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SOCIÉTÉ 

ARCHÉOLOGIQUE £T HISTORIQUE 

descÔtes-du-nord. 



SÉANCE TENUE A L'H0TËL-D£-V1LLE, 
U IB taiiitriaw. 

Sous la Présidence de Monseigneur DAVID , 



PROCÈS -VERBAL. 



Le mardi 7 Novembre 1865, les Membres de la Société 
Archéologique et Historique des Côtes-du-Nor<fse sont 
réaniSi en séauce extraordinaire, pour procéder aa renou- 
vellement de leur Bureau. 

Ont été élus ; 

PrésidiaU M. Hippoiyte Raison nu Clbuziov 

I MM. PAbbé KmutoALQmif. 
rice^Préndems. . .j Gaultier du Mottay. 

Trésoner-Anhi^ie. M» TAbbé FROD*noiais. 

BIM. le vicomte. Louis de Bélizal. 
Arth, Dubois de La Villerajbbl. 

1 
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Secrétaires. 



De douloureuses circonstances, la maladie et la mort de 
M« le baron SauUay de L'AistrOi nVvaiem pas pernns a la 
Société 4rohéologiqae des Côtes-dii*Rord, dont il était pré- 
sident, de tenir de-séances depuis longtemps. 

M* du Cleuziou, éhi pour lui succéder, a fait récemment 
un appd qui a été entendu | et , le lundi 15.JanYiec 1866, 
une nombreuse assistance prourait, une fois de plus , que 

les réuiiions qui ont pour objet notre histoire oilreut, parmi 

nous, beaucoup d'attrait. ' 

Monseigneur VÉvéqae^ de Suint-Brieuc arait bien voulu 
accepter la présidence. 

â 

M. nv Clbuziov » ouTert kt séance en rappelant les tra- 
vaux qui ont fait connaître notre pays ,,et a signalé Les 
Eçéché de Bretagne, de MM. de Geslin et de Barthélémy, 

ouvrage considérable qui s^édite ici près de nous. Parlant 
ensute des productions de la Société Arc héologique , il a 
noBuné : Les Eveques de Saint-BneuCy par M. Charles Gui- 
mart \ les Lettres^ inédites d^Anm de Brettignej recueillies 
et publiées par M. Gaultier du Mottay , et plusieurs autres 
écrits. Mais ces traranx du passé doivent être un encoura- 
gement pour ravenir ; aussi M. le Président, avec son expé- 
Hcaoe déjà longue^ engage la Société à marcher dans une 
voie d^études patientes et utiles. U espère présenter lui-même 
un plan qui facilitera la recherche des anciens registres de 
Fétat-civil, qui seront de la plus haute utilité pour connaitre 
la généalogie des familles et éclairer beaucoup de points 
obscurs de notre histoire. Ensuite, M. le Président a re* 
mercié Monseigneur d^avoir honoré la Société en acceptant 
de la présider, et en donnant ainsi une -preuve nouvelle de 
sa sympathie pour tout ce qui intéresse la Bretagne. {V oir^ 
pUjLS loin f le discours en entier,) 



Digitized by 



M(»>i6«iGM£im^ répondu en rappelant ks uùies travaux de 
II. du Gkosloii, et| toat d^abord, le serriœ qall a rendu à 
notr^bagiograplue, en eonserranti pour notre pays, un très, 
précienx manuscrit contenant une ▼» de saint Yves. (Cette 

oeuvre est entre les mains de Monseigneur.) — Sa Grandeur 
s^est appliquée ensuite à prouver rutilité de Tarchéologie, 
surtout dans un pays comme la Bretagne. Le dign^ Évêqne 
serait hewranx d^inspirer k son clergé le culte des vieux soa* 
venira et Famtour de notrtf langue antique, dont il n\i pas 
craint d^cntreprendre Télude , et dont il peut déjà admirer 
les beautés cachées sous uue apparente rudesse* 

Bfab Tarcbéologie apporte à la religion un puissant se- 
cours* Monseigneur en trouve une preuve dans l^isloire de 

rexpcdition d'Egypte : des savants découvrirent, à Den- 
derah, un zodiaque qu'ils faisaient remonter à une antiquité 
qu'ils oppoeai^t aux récits bibliques , mais la'scienee est 
venue rétablir les feits et venger la vérité d^tnjustes attaques. 
C'est ainsi que Tarcbéologie chasse la poussière dont Perreur 
voudrait ternir la vérité. Sa Grandeur termine en faisant 
ressortir, dans uu langage élevé, le charme puissant de ces 
études, qui n^a de supérieur que les joies de la vertu. 

M. GiOJLTiBR DU MoTTAY a vivement intéressé l'assemblée 
par Pexplication de plusieurs inscriptions gallo-romaines, 
dans les Côtes«du-Nord. Cette épigraphie a dépouillé son 

aridité ordinaire dans la bouche du savant Vice-Président 
delà Société , qui Ta parée de la simplicité et de la pureté, 
de son langage. 

Un hommage devait être rendu au regrettable M. Saullay 
de L'Aistre, président de notre Société. Nul 'ne pouvait 
lAieux payer ce juste tribut à sa mémoire que «hû qui 
aprèa avoir été le constant ami de sa vie, lut le témoin de 

ses suprêmes douleurs. M. Adolphe de La Noue a fait par- 



tagtr son émotion à rassemblée , en reproduisant la vie da 
Imron SauUaj; en nous le montrant sous le triple aspect 
d^homme du monde , de sayant et de chrétien ; en faisant 

admirer la dislinclion de son esprit, la variété do ses con- 
naissances, et, par-dessus tout, la fermeté de ses convictions 
et son immuable âdélité aux principes qui honorèrent sa vie. 
Rien de plus émouvant que le souvenir dù dernier chant du 
poète chrétien» de cette épître A un Transfuge t hommuge 
suprême rendu à la divinité de Jésus-Christ, reniée, hélas ! 
par un Breton. (P^oir, plus loin, le discours en entier,) 

Grâce à M. Ropartz, rassemblée a pu apprécier le talent 

de Marbode , cvêque de Rennes et poète au xi" siècle , et 
admirer son caractère généreux. Le spirituel auteur des 
Portraits Bretons a su faire revivre, sous nos yeux, le talent 
poétique de^révéque Marbode, en reproduisant fidèlement, 
en vers français , le sel de ses épi grammes et le charme 
d'une latinité digne d'une autre époque. M. Ropartz a cédé 
au désir exprimé par Monseigneur , et a excité les plus vifs 
applaudissements par la lecture de sa traduction en vers 
Irançais calqués sur le latin de la spirituelle satyre de M ar- 
. bode sur la ville de Rennes. 

M. Tabbé K-ERMOALQUIN a craint de trop prolonger la 
séance en communiquant son travail, — Monsdgneur s'est 
fait llnterprète des 'regrets de rassemblée, et a profité de 
cette occasion pour le féliciter de ses importants travaux 

archéologiques. 

Avant de se retirer, M. de La Noiie a demandé à Monsei- 
gneur de proposer k rassemblée de faire célArer une Messe 
pour les Sociétaires défunts et spédalement pour le regret- 
table président , M. Saullaj de L'Aistre. Cette proposition 
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n^a pas eu be&oiu d^ètre mise aux voix ; Sa Grandeur Ta 
accueillie avec une hante sympathie et a désigné M. Oliyieri 
Yicaire-Généiai , pour la celÀrer. 

Ainsi s^esi terniinée celte réunion. — Rien ne saurait être 
plus utile que de revenir, dans de fréquents rendex-vous, sur 
le passé de notre pays. La foi et le caractère, grandeur de 
rhomme et du chrétien, se relèveraient au spectacle des an- 
tiques vertus de nos pères, et ce serait le plus sûr moyen de 
répondre au vœu exprimé naguère par un poëte de notre 
dtéC): 

0 Bretagne 1 1 pays où Tâme «ncore domine I 
Vis loQjottn de ta foi t garde ta blanche hennioa ! 
Honore le courage , et » dans ta liberté , 
Combats \ bX, 8*il le faut, meurs poor là vérité ! 



L'un des Secrétaires, 



VicoHïfi DE BÉUZAL. 



(f) M. Adiille DU Cuiflttix. 
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DISCOURS 



fmmKti m M. RAISON DU GI^UZIOU, 

# 



MQH8UG«fiUA, MlESSlSIIASr 

Je veux d'abord, et avant tout, an début Je cette séance^ 
exprimer mes sentiments de ]M ofoude reconnaissance à 
cause de rhonneur qui m'a été fait, en me choisissant pour 
présider notre servante Compagnie. 

Certes, je ne^lois cette distinction, à laquelle je suis très« 
sensible, ni à mon mérite personnel, ni à mes travaux,.. 
Mon mérite personnel*. • ah ! Messieurs , permettez-moi de 
le dire, j'en suis juge, et J^espère bien. Dieu aidant, ne me 
faire jamais d^illusions sur ce point. 

Quant à mes travaux , ils sont as^irément fort peu de 
chose, si je les compare à ceux de plusieurs d'entre vous, 
qui occuperaient bien mieux que moi ce fauteuil. 

£n faisant yotre choix, tous ayez, je le sais, compté sur 
ma bonne volonté et sur mon dévouement. 

Ma bonue volonté vous est acquise, et j'espère bien vous 
en donner des marques sensibles, ainsi que de mon dévoue* 
ment. Je serai, soyez-en certains, tout à vous, et, appujé 
sur votre concours, fat bon espoir de faire marcher notre 
Société vers son but, siirement et non sans quelques succès* 
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Ce serait ici le momeal , Messieurs , de vous parier de 
' notre regretlable Président , esfirii (fistingué y causeur 
notable non moins qu^érodh, et dont le souvenir est toujours 
Tirant an milieu de nous ; cependant, je veux laisser cette 
tâche à une voix plus autorisée €pie la mienne, à Tun de nos 
Collègues, son intime ami, à M. le conUe de La I^oiie, qui, 
dans quelques instants, va tous esquisser cette TÎe studieuse 
et mondaine tout ensemkle,'qui £Eiisait de M. le baron Saidlaj 
♦ de L^Aislre un t\ pu achevé d^alticisme et damabilité. 

Mais , Monseigneur, je ne veux abandonna à personne 
le soin, bien doux pour mon cœur, de tous remercier de 
l^onnenr que vous Toulez bien nous faire en ce moment , 

en vcnaiit aujourcrhui , au milieu de nous, présider cette 
réunion solennelle. 

Quoique né sous un autre ciel et transporté sur ces ri» 
vj^ges par une décision de la Volonté divine, toujoiïrs pré* 
sente au sein de son Église , vous vous êtes si fortement 
allachc à nuire patrie bretonne , qiic rien de ce qurTinté- 
resse ne vous laisse indifférent , et devenu comme Tun de 
nous, vous aimez avec tendresse cette noble terre, féconde 
en aaînts et en héros. 

Vos Prédécesseurs, de v^érable mémoire, aimaient notre 
Compagnie et lui portaient un vif intérêt^ se plaisant à Ten- 
tourer de leur auguste protection* Vous aussi, Monseiguenr^ 
vous raimerez, vous la protégerez, et ndus sommes assurés 
de trouver eii vous un appréciateur aussi juste qu^édairé de 
nos travaux , un conseiller bienveillant , un ami : quant à 
nous, Monseigneur, de notre côté, recevez-en Tassurance, 
nous serons pour vous des fils respectuenx et dévoués. 

On se plait quelquefois, vous le savez, Blessieurs, à nous 
railler à cause de cette affection profonde que nous avons 

pour iiotj e Bretagne ; mais, de ces plaisanteries, nous avons 
ibrt peu de souci ,,car, après tout , nous pouvons dire ce que- 
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disait à ses détracteurs le grand oratear romain qm , né dans 
une modeste cité , était devenu magistrat consulaire de la 
TÏlle éternelle : que nous avons deux patries, riine selon la 
nature, Tantre selon le droit. Bretons par naissance, nous 
sommes Français en vertu de cette union indissoluble , sti- 
pulée à (a fin du xv' siècle, ratifiée au xvi", qui a f^ii de 
nous, non un peuple de vaincus, mais un pays d^allianceet 
d^£tats, comme disaient nos pères , glorieux et fiers d^ap* 
partenir ainsi à deux nationalités également puissantes, et 
par leur foi chrétieiine et par leur vaillance. 

Je me plais, Messieurs, à chercher dans cet amour du sol 
natal, je ne dirai point Tunique cause, mais l\ine des causes 
les plus puissantes de ces grands travaux qui se produisent, 
depuis quelques années, sur la Bretagne, sur ses monuments 

et son histoire. • 

Je sais hien que notre pays est aujourd'hui fort à la mode. 
11 le mérite, sans aucun doute^ et doit attirer Tattention, tant 
par ses vieux usages, ses mœurs singulières, sa physionomie 
si originale, que par ses beaux sites et la majesté de ses ho- 
rizons ai Qioricains. Aussi ne se passe-t-il pas de longs jours 
sans que nos convois ne nous amènent de spirituels et char* 
mants voyageurs ; mais, hélas ! ces aimables passants voient 
souvent niai ou trop vite, et, si Von voulait réunir tout ce 
qu'ils ont dit d'excentrique, de i idicule ou d'erroné, on for-, 
méfait un recueil très-plaisant. 

J'en connais un qui a écrit, dans une revue illustrée, que 
les Bretons allumaient, la veille de la Saint»Jean, de grands 
feux , en mémoire du bûcher dans lequel Hérod^ fil hrUâer 
le saint Précurseur du di^ui Messie. — Un autre a prétendu 
avoir vu, dans je ne sais quelle chapelle bretonne, un bas- 
relief représentant \e . sénateur du GroRd-Prétre coupant Vo^ 
raille à smnt Pierre, 

J'en pasjïO, et des meilleurs, ne voulant point vous entre- 
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tenir plus longue ment de ces productions, légères à pins 

d'uu titre. Mais il est ckij ouvrages vraiment sérieux, dont 
noti'e pays slionore, et au rang desquelles il faut placer uu 
livre qui s^édite ici près de nous : Ij;s Anciens Evéckés de 
Bretagne, par MM. de Gestin et de Barthélémy, œuvre con- 
sidérable , la plus considérable , il faut le dire , qui ait été 
publiée , de Tiolre temps , par de simples particuliers , Siuii» 
le concours de l'État ou des Sociétés savantes. 

Notre Comjpagnie, Méssieursi a aussi apporté sou eontiu» 
gent à ce grand monument que Ton construit en llionneur 
de notre patrie, et j^ai pensé qu^il serait utile de rappeler ici, 
soniiiiairement et en abrégé, ce que nous avons fait jusqu^à 
ce jour. 

£n téte de nos publications, se trouve VHùtoire des Eve* 
ques de SaùU^Brieuc ^ par notre regrettable confrère, M. 
Guimart, esprit juste et droit, savant aussi éclairé que mo- 
deste. Ce travail conscienceux \ aluL a sou auteur une meu- . 
lion très-honorable de FAcadémie, en 185t. 

U faut aussi noter une dissertation, de M. Bonnefin, sur 
un Monument celtique du Finis^re; — la Description des 
peintures sur bois de V église du Bodéo, par M. de La Noue ; 
• — une étude fort intéressante sur V Exécution de la révoca- 
tion de VEdil dç Nantes dans les Evéchcs de Bassc'Bretagne^ 
par M. Ropartz \ — des dissertations de M. Tranois, ancien 
proviseur de notre Lycée, sur la Mer du Morbihan enfin, 
plusieurs autres travaux , moins importants , que je passe 
. sous silence pour arriver vite à nos .principales publications. 

Je veux d^abord vous signaler ime collection de Lettres 
inédites d^Atme de Bretagne, recueillies et publiées, avec des 
notes, par M. Gaultier du Mottay. Ces lettres, qui ont une 
véritable importance, ont été reproduites par M. Le Houx 
de Lincy , dans sa Vie de notre bonue Duchesse , ouvrage 
rare et curieux. Notre savant Collègue a encore publié , 
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dans nos dernières livraisons, un travail fort intéressant in- 
titulé : Essu Iconographie ci d'Hagiographie Bretonnes, 
Cette œuvre de patience èt de grande érudition est certai- 
nement digne de fixer Tattention de tons les réritables aauK 
tenrs de nos antiquités religieuses. 

J^arrive, enfin, aux deux ouvrages principaux publiés par' 
notre Compagnie. X^e premier est un Dictionamre Héral- 
diqucy composé par M. Pol de Courcy. Ce livre tout spéciai| 
fort estimé par les érudits qui s^eacupent de blaspn, est 
indispensable pour reconnaître les armoiries des familles, 
bretonnes qui se voient encore .dans plusieurs verrières de 
nos églises et de nos chapelles. — Le second édité par nous, 
est un trèS'Volumineux Recueil des Pièces o^Scieiles ei des 
Documents relatifs au Combat de Samt-Cast» Cet ouvrage « 
remarquable sous Lous les ra{)ports, mérite de prendre place 
dans les bibliothèques bretonnes. Il est enrichi de cartes et 
de reproductions de gravures de Tépoque. 

Je dois aussi^voùs rappder^ filessieurSf que notre Société 
a pris sous son patronage V Annuaire des Câtes^da^Nord f 
publication pério(ii([ii(' qui remonte déjà à plusieurs années^ 
et qui renferme toujours quelques articles d'histoire , d^ar- 
cbéologie et d^agriculture. 

Vous j avez remarqué » f en* suis sûr , deux notices très? 
étudiées, très-complètes , composées par M. Fabbé Aado^ 
Fun de nos collègues ; la premu re sur le Vieux-Bourg— 
Quinlin, la seconde sur l^ancienne paroisse de Saint-GiUes- 
Pligeaux. — Je veux aussi noter, dans ce recueil , plusieurs 
études intéressantes de MM. Ropartz et Gaultier du Mottaj, 
ainsi quHine monographie de Notre-Dame de Bulat , par 
M. Fabbé Daniel , recteur de cette paroisse. * ; 

Voilà , Messieurs , une indicati<m bien sommaire de nos 
principales fniblications. Assurément i cela paraitra peu de 
chose en appai*ence , et , cependant, .c^est beaucoup, si on 
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loqge aux £ûbles ressources dont nous disposons. Que 
notre €k>ropagnie $'aagmenle,qae nos rangs se grossissent^ 

et alors nous ferons bien davantage, car, plus nos publica- 
tions prendi ont d'importance et plus TÉtat nous aidera de 
son concours. 

Ainsi donci ce que nous ayons fait est bien peu de choset 

comparé à ce qui nous reste à faire. 

Combien , en effet , de monuments à décrire , depuis ces 
pierres druidiques, souvenirs des premiers âges ; ces tumulus 
que vous aimez tant à faire fouiller, Monseigneur, et où Ton 
découvre des objets si curieux ; depuis ces «ibstructions 
gailo-romaineS| indices d'une grande et forte occupation de 
notre pays par ces maîtres du monde, jusqu^à ces modestes 
chapelles , ces croix, ces fontaines, jetées çà et là dans nos 
campagnes comme des témoins de la foi et de la piété de 
nos ancêtres ? 

Combien de cbartes encore inédites à mettre en lumière ; 
combien de procédures à dépouiller, de mémoires à com- 
pulser, afin d^en montrer les principes et les conséquences? 

£t ces registres, souvent si mai Conservés dabs nos cam- 
^ pagnes, contenant les baptêmes, les mariages et les sépul- 
tures, ne serait-il pas temps de les dépouiller et d'en extraire 
tout, ce qui peut intéresser, soit les familles, soit Thistoire?. 
On y puiserait , j^en suis certain^, de bien précieux rensei- 
gnements* 

£n effet, j^ai tronyé à Saint-Brieoc, au greffe de notre Tri- 
bunal, un registre de la fin du xvi" siècle, sur lequel, après 
un acte de baptême, le prêtre a écrit la date exacte du jour 
ou la paix de 1098 fut publiée dans notre ville, ainsi que 
la date exacte du jour oà les Ligueurs rendirent, aux froupe» 
royales , commandées par le capitaine Conneu du Précré* 
haut, la tour de Cesson. 

«Tat ^ également le bonheur de tfouw, à Moncontoor, 
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un petit registre de sépoltiires sur lequel le digne pasleiir 

de Noire-Dame , après avoir inscrit les noms de plusieurs 
de ses paroissiens dont il yenait d^inhumer les corps , écrit 
ensuite qu^ils furent tués sur la muraille, le jour où Tarmée 
du prince de Dombes donna Tassant à celte stoîque cité, 
dont les habitants aimaient mieux se îsàre tuer que de tom- 
ber vivants entre les mains des reîtres ou (]cs lansquenets 
huguenots du lieutenant d^ilenri IV. On voit figurer, sur la 
liste des lues, des femmes, des enfants, des gentilshommesi 
des artisaniSf des magistrats , des prêtres. . 

J^espère bien pouvoir, un jour, proposer k la Société un 
cadre (pii puisse indiquer la méthode à suivi e pour com- 
poser, d'une manière uuilbrme, les extraits que Ton pour- 
rait tirer de ces recueils. 

Une autre questioti non' moins importante, c^est celle de 
■ Torigine de nos communes. Deux opinions sont en présence 
sur cette origine : les uns, avec M. de La Bordene, préten- 
dent que celle origme est bien plutôt ecclésiastique que 
civile ; d^autres, au contraire, soutiennent que la commune 
est née des franchises et inununités accordées, par les ducs 
et les seigneurs bretons, à presque toutes les petites agglo- 
mérations dha 1)1 Lui ts. 

On a cite Saint-Brieuc comme fournissant un exemple 
concluant en faveur de la première hypothèse, et Ton a été 
jusqu^a dire que le procureur-syndic des bourgeois était 
thrdsorier ou fahriqueur de la paroisse. Or , des documents 
authentiques, que j^ai eus sous les yeux , prouvent le con- 
traire, et que, toujours, ces fonctions étaient séparées. — 
On voit ainsi que, fort avant dans le xvi* siècle, à Saint-Brieuc, 
les intérêts de ta paroisse et la cité étaient distincts , et Ton 
trouve, et un procureur des bourgeois, chargé dVdministrer 
Jes deniei-s de la communauté de ville, et un thn'sorîer ou 
fahriqueur de TégUse ^aint-Michel, chargé dWminiâtrer les 
affaires de la paroisse. 
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ToQt n^est done pas dit, Messieurs, sur cette question, et 
k production de documents nouveaux ])eiit , certainement, 
la trancher dans un sens ou dans un autre. 

Courage donc^ Messieurs !... Mettons- nous hardiment à 
l'œuvre, étendons nos relationSf car, vous le vojez, le champ 
qm est ouvert devant nous est vaste*** f allais dire glorieux, 
et je ne me rétracte pas, puisque, après tout, la véritable 
gloire consiste à aimer sou pays. 



DISCOURS 

* 

Proimwgé par m. Ajmm lA MOUfi, 

VZC£-PItÉSIDS:NT DS I.A SOCIÉTÉ. 



Mbssixubs, 

Dans celte première réunion de noire Société Archéolo- 
gique, depuis le vide immense que nous a laissé la perte de 
notre regrettable Président, M* Sàiillay de L^AistsBi voqs 
en voudriez à Taini d'enfance , à cetuî qui a reçu les der- 
nières pensées, à celui dont la main a fermé les yeii\ de cet 
ami commun , de ne pas venir , aujourd'liui , vous en dire 
quelques mois, en essayant de le rappeler à votre souvenir* 

Toutefois, que puis-je vous dire, que tous n^ayez vous'«- 
mèroes vu, connu, aimé et apprécié ? 

Sun clogc ; eu lut uue de ses suprêmes recommandations, 
que Ton ne parlât pas de lui après sa mort. L^amitié, Mes- 
sieurs, est restée fidèle à ce^te douloureuse prescription; 
Féloge ne saurait donc avoir ici sa place. — Sa vie intime: 
Saullay se communiquait à qui et , quand il le voulait ; il 
échappait, par bie n des points, à ses amis, même les plus près. 

Cependant, remettre en honneur, devant vous , la con* 
stance dans ramitié, la fidélité au devoir et à Phonneuri 
rinébraolable fermeté dans les convictions , le charme et 
rainabiiité dans les relations sociales, ne m^a pas semblé 
une tâche inutile ni vide d^enseignement. 
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Kous rravons pas, Messieurs, la préteulion d^étre complet : 
noiis écri|roa& de souvenirs, de souvenirs lointaÎQS.*» Vous 
. direz doDC , avec le poète qui honora M. Sabuat da son 
. amitié : n Des dates manqueront à ce joumai sàns suite, n 
A TOUS, Messieurs, de les reconstituer daiib vos souvenirs, 
vous qui eûtes aussi part à son intimité, vous les contem- 
poraiDS de cette vie doat nous allous essayer de retraiter 
quelques traits. 

ÂTBANjLSErJEAN^ÂRHAïf D Saullât db L^AiSTBB uaquit k Lam- 
ballei au oonmenoement du siëde. Son en&nce grandit au 
bmit de nos guerres ; sa jeunesse s'éveilla au bruit de nos 

victoires et Je noi'désaslres. 

Celui qui devait être si Breton , celui qui devait aimer 
notre chère Bretagne de tout Tamour quW porte k une 
. mère , par son père, notait pas Breton. 

Originaire de la Touraine , M. Saullay père fut amené à 
Lamballe , par le changement successif de foDclionnaires, 
pour y remplir un emploi dans les Domaines* 

Cétait un homme d^une exquise urbanité, un esprit orné 
et cultivé bien propre à développer et a faire grandir, chez 
son fils, les heureuses dispositions dont le ciel Pavait doué. 

D^un naturel vif, bouillant, impétueux, le jeune Athanase, 
dans cette période de siècle toute militaire , aurait semblé 
destiné aux armes. Peut-être son père fit-il un sacri- 
fice, en n*arrachant pas à la tendresse maternelle un fils 
qu'elle entourait déjà d\in amour on pourrait dire excessif ; 
• amour que celui-ci sut lui payer plus tard , et toute sa vie , 
en piélé filiale, en respect^ on oserait dire en une sorte de 
culte et dWoration. 

Ne nous plaignons pas, Messieurs, de cette déférence con- 
jugale, si c'est à elle que nous devons Pérudit , le charmant 
causeur, l'esprit orné et plein de souvenirs^ que nous ai- 
mionSy.que vjous aimiez. Messieurs, qpî' on ne.se lassait pas . 
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dVntendre, dont la conversation, riche, brillante, animée, 
vive, spirituelle et pleine de traits, fit si souvent le charme 
de DOS foyers et de nos réunions. 

Quoiqu^il en soit, nous aimons à penser que, tout en cé- 
dant an désir le pins ardent d^one mère, M. SauUay père , 
arec son sens exquis , avec cette pénétration et cette intui-* 
tien qui n'apparlieuncut qu'eau père de famille, se plut à 
reconnaître, de bonne heure, chez sonfîis,d^autres iustincts, 
dWres aptitudes. A râge de cinq ans ^ en effet , il annon- 
çait déjà cette prodigieuse facilité , cette mémoire si heu- 
reuse qui , plus tard , fit , de lui , comme une bibliothèque 
vivante ; à Page de cinq ans, il marquait, sur un tableau des 
rois de France, les bons rois, et frappait, d^uu geste de co- 
lère, ceux qui avaient fait du mal à leurs sujets, et surtout à 
leurs parents. Déjà il avait fait connaissance avec les ar- 
chives entassées dans lés salles vides et abandonnées du 
vieux château de Lamballe , archives dont on pouvait dire 
alors, avec vérité : « Ce qu'oiU laissé les rats, y peut bien 
être encore* » ' 

Il passait la, avec son père , nommé régisseur du do- 
maine de Penthièvre, des heures qui n elaient pas perdues. 
De grands noms , de grands souvenirs retentissaient à son 
oreille ; Montfort. Charles de Blois , Clisson , Duguesdln , 
ces grandes figures se gravaient. dans son esprit, et', une 
fois entrées, sy classaient avec méthode pour n^en plus 
sortir. Que de fois nous Pavons entendu nous parler de 
ses impressions (renfance , k la vue des châteaux de La 
Hunaudaie, de Boquen, du Guildo, de La Hardouinaie ; à 
la vue des vieilles murailles de. Moncontour, où rame- 
naient fréquemment des liens de &mille et de psurenté. 

Vif, spirituel , poH , plein de saillies et de réparties heu- 
reuses, Sauilay dut partout se faire aimer et rechercher. 

A Lambalic s^étaient rouverts des salons où se trouvaient 
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groupés, comme dans un centre, riioiuieur, ia Iranchise, la 
iojauté bretonne , unis à tout ce qu^avaieut de charmes la 
cordialité, la politesse la plus exquise et les manières les 
plus distingàées de raocienne société française. Rappeler 
les noms des Forsantz, des Nantois, des Berthot, des Baron- 
naie, des Closmadeuc, des La Fruglaye , des Villeleu, c''est • 
faire vibrer à vos cœurs une corde sensible : vous n^avez 
pas oublié combien cette aristocratie , si compacte , si ho- 
mogène, sut en imposer par son attitude ferme et énergique » 
et de quel poids elle pesa dans la balance du pays.— Ainsi 
recherché, le jeune Saullay devint Tiioie de ces salons ai- 
mables. Il écoutait avec intérêt les anecdotes, les conver- 
sations pleines dVsprit fimnçais et chevaleresque de ces gen* 
tilsbommes, portant, les uns le poids, de Texilt les autres les 
sivgmatcs de la guerre. Comment une imagination comme 
la sienne n'aurait-elle pas été frappée de tels souvenirs ? 

Cest avec cet esprit déjà formé, déjà rempli de la topo- 
graphie du pajs, qull comnjiença , à Saint-Brieuc , ses 
'humanités. Faut-il s^étonner ide ses succès en histoire , en 
géographie, et, plus tard, dans ses compositions de rhé- 
torique ? Avec une apparence de légèreté qui lui avait fait 
décerner , par un vieux pédagogue , Tépithète d&fugax et 
nugax^ il arrivait à des^succès dont ses condisciples , bien 
autrement trayailleurs que lui, avaient peine à se rendre 
* compte : sl5 maîtres eux-mêmes s'en étonnaient. Avait-il 
un moment de libre, un jour de vacance, avec celte indé- 
pendance respectueuse toujours, mais indépendance qui fut 
le fond de son caractère, il s'affranchissait de la tutelle ma^ 
ternelle, courait i Lamballe ou à Moocontour, ou il aimait 
à revoir ses parents, ses connaissances et ses amis. Que de 
fois nous Ta vous vu pie^que pleurer d avoir si suLivent in- " 
iligé à sa tenjie mère, comme il le disait lui môme, le sup- 
plice de ia poule qui voit s élancer sur les (loi snns pouvoir 
les suivre, les petits conhés à ses soins et à sa sollicitude \ 

if 
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Ses humanités furent donc plus brillantes que profondes; 

r€tu(]e de riiistoire en remplit la plus grande partie. Cepen- 
dant , sa lalinile était au-dessus du vulgaire : vous allez en 
jugeri et vous allez voir comment il se rendait compte du 
sens et de- U valeur des auteurs latins. Cesi de sa main , 
IfcfssieurS) que nous vous transmettons cette appréciation. 
, — On demandait uue appréciation personnelle sur les au- 
teurs suivants : Cornélius J>^epos , Quinte Curce , Ciceron , 
Virgile, Horace, Tacite, César. Voici sa réponse : « J'aime 
tordre, la ckrté, la limpidité de style de Cornélius ; la no* 
blesse et la pureté de style de Quinte Curce ; la force et la 
vigueur de Cicéron, sa douceur et sa largeur de pensée dans 
les traités de ïaniitié ei de la vieillesse ; î^stàmixQ la facture 
âes vers de Virgile, mais je ne le comprends pas assez pour 
Pappréder ; j^en dis autant d^Horace , dont j^aime surtout 
Tart poétique ; Tacite et César me charment , sans doute 
parce que, dans Tun comme dans Fautre, je trouve les sou- 
venirs du pays '^\sl Fie d'Jgricola est un chef-d'œuvre de» 
tendresse filialei*.. je ne la lis jamais sans attendrissement.» 
*-!-Voilà)> Messieurs) un jugement de dix^huit ans ; vous ne 
le reousericE pas ^ et je ne sache pas une académie qui ne 
dût l'accepter. 

Après une brillante rhétorique, Saullay, comme beaucoup 
de jeunes gens« hélas t à cette heure ingrate de la vie , n^a • 

pas encore trouvé sa voie ; il ne sait pas encore quelie sera 
sa place dans cette société qui se reconstitue. Il ne parait 
pas, du reste , s'en beaucoup préoccuper. Il cultive ses^r 
çiennes amitiés, fait des excursions en Bretagne, se compose 
un certain bagage scientifique. Sa conversation devient ri- 
che, attrayante j ses idées sur l'histoire de France s'élargis- 
sent. Au milieu des instabilités du moment il admire la 
grandeur de ces fortes races qui avaient fait la France; ii 
juge et il compare. , 



Digitized by G 



— i9 — 

N^ailez pas croire cependant, Messieurs, que SauUay iut^ 
! dè*.lon , «oqatis aux prindpes qui ont fait Thonneur de sa 
vie* Des édios dÎTen, dans sa prqpre famille^ loi faisakat 
perdre, d^un côté , ce que la dnntim et son jligeiMtt Itji 
faisaient gagoer de Fautre. 

A ces luttes se formait ce caractère feraie , quelquefois 
jusqa'^à une apparenoê de rudesse, lorsque Ton présentait à 
son esprit des dioses qui ne lui semblaient m droites Im 
justes. APinstabilité du présent, il répondait par la stabilité 
des siècles 5 au droit de la force, il opposait la force du droit j 
à la puissance des faits , il opposait Tautorité et le respect. 

A Pépoqué doni n«ms parlons , on ne se pardonnait pas 
les opinions diverses ; 00 n^avait pas encore abusé, eu poli- 
tique comme en religion, de ce mot élastique derrière lequel 
s'abritent , trop à leur aise , certaines facilités de convic- 
tion : respect aux opinions ^ quand elles sont consciencieuses* 
Cétaient donc des luttes inimninables et sans irait qné 
i^Delles-là, où il n^ avait de victoire ni de part ni dVintre, où 
chaque parti se retirait avec la ferme résolution de recom- 
mencer là nouveau le lendemain , sans se faire la moindre 
coneession. Être ou ne pas être, telle était la devise, il fiiut , 
bien le dire pour être juste, de Pun et Tautre camp. 

Sanllay en était là , lorsque la Providence lui suscita un 
. conseiller droit et sûr. Il le trouva dans son parent et son 
ami, Texcellent abbé Loncle, notre ami aussi, le compagnon 
de notre enfance et le guide de notre jeunesse, cœur chaud, 
ami sûr et dévoué , âme éprouvée par les souffirances de 
Pi^il , homme qui ne savait pomt transiger avioc les prin- 
cipes. Quelques entretiens familiers et assidus ne tardèrent 
pas à ^fixer, dWe manière déiinitive , chez notre ami , 
oenxauxqnels nous Tavons vu si constaiEiment fidèle* 

Les derniers événements de 1815 vinrent donner' à Ctes 
principes comme une siHrte de consécration : il rejoint à 
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Quintin les chefs royalistes. Quelques missions, remplies 
avec succès, le posent, et la Restauration le trouve Thomme 
obligé de toutes les fèteS| de toutes les réunions royalistes. 
iQaelques chants heureiuemeDt inspirés , pleins de verre , 
d^à-prapos el d'anumr du pays, le mettent «n rdief : le Chant 
des Trente est un morcean vibrant de verve et de patrio- 
tisme ; plus tard, il paie sa dette de cœur breton à celui de 
Duguesclin^ et sa voix se mêle à celles des Naivtois, des Le 
Vicomte, Gesjojeuz et spirituels.chanteurs de toutes les fêtes. 

SauUay, plutôt comme passe-temps que comme étude sé- 
rieuse, prend quelques inscriptions de Droit. Déjà habile à 
prollter des circonstances, il se fait des amis qui, plus tard, 
deviendront sies protecteoirs. Il voit M. de Corbière, Tami, 
rélève de M. Loncle de La Goodraye, ancien professeur en 
droit , son proche parent par sa mère. M. de Corhière 
Paccueille comme un fîls, met a sa disposition sa vaste bi- 
bliothèque , déjà riche de livres et de manuscrits bretons. 
Des jours entiers se passent -dans des entretiens aussi aim»-^ 
bles que savants : nos origines, nos institutions, nos mœurs, 
DOS coutumes , toute ^histoire , en un mot , de notre belle 
province , apparaissent à notre ami sous des aspects in- 
connus } des faits qu^il nWait qu^entrevus, ou qu^il avait mal 
jugés, se déroulent, s^aggrandissent. 

Il sort de ces entretiens Fèsprit préparé à ces études sur 
la Bretagne auxquelles il consacrera désormais ses heures 
les plus chères. Plus tard, ces études se fortiheront de celles 
de ces maîtres de la science dont le pays a gardé si bon 
sûuv«iir ; BIM. le comte de Kergariou, de Guébriant, de 
Blois, de La Fruglaye, du Mesineur, de Penguem, les uns 
morts pleins de science et de travaux, les autres tombés au 
milieu du sillon , déjà fécondé de leurs sueurs el de leurs 
laborieuses recherches* 

Enfin, rheure a sonné pour notre ami d^avoir une posi- 
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tion. L\m de nos préfets , M. le comte de Murât , nommé 
à la préfecture du Nord , a su apprécier son esprit cl ses ma- 
nières ; il l^appeUe près de lui comme son secrétaire partica^ 
lier I -et, quinze mois après, te Roi le nomme à la tom- 
préfecture dHazebronck. 

Que dirons-nous, Messieurs, de sa vie administrative ? Si 
nous ouvrons les quelques feuillets qui nous en restent , 
nous la voyons, à la fois, ferme, vigilante et protectrice àt 
Ums les intérêts. 11 défend, avec une noble indépendance, 
contre le gooTemement Ini-méme , à propos de certaines 
prétentions douanières, les planteurs de tabac, et reçoit d^eux 
an témoignage de leur profonde gratitude et de leur recon- 
nftissance; il préside lui-même , aussi souvent qull le peut, 
ces grands comices de toutes les notabilités agricoles, indus- 
trielles et commerciales, apportant, chacune dam leur sphècei 

' leurs Yoes pratiques, dont Técho arrivait, sous forme de 
voeïix , aux conseils d'arrondissement , et de là , en pro- 
positions déjà élucidées , aux conseils généraux. — Inutile 

*de dire qiae SauUaj prenait part k ces joyeux pardons ou 
kermès qui sont encore dans ce pays, ce que nous a si 
gracieusement peint Técole flamande. 

Nous avons dit que son administration fut ferme , en 
même temps que paternelle. Des réfugiés belges avaient, 
au château d'un général de l!Ëmpire, sur les frontières de 
^arrondissement, des réunions qui menaçaient de prendre 
un caractère alarmant. Saullay vient à Piiris, se rend chez 
M. de Corbière, ministre de riuterieur. Celui-ci recule de- 
vant des mesures de rigueur : a — Voyez le Uoi, » dit-il.^ 
Une audience est facilement obtenue. Le Roi écoute arec 
bonté ; puis, après un «noment de silence : c — Et la gloire^ 
mon cher sous-préfet, et la gloire, vous n^ pensez pas:... 
on ne touche pas à ces chose&-là. » — Saullay s'incline el 
revient avec la conscience d'un devoir fermement accompli. 
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I^oas arrivons. Messieurs,! la page la plu9 brilhmte de 
la Tîe de nolie ami. Je prends les affiches et les proelama* 

tions de Tépoque et je Us : » Le Hoi , visitant le camp de 
Soint-Omer, se détourne de sa route pour coucher à Haze- 
brouk. » Grâce aux dispositions-tl^ sous-préfet , nulle part 
le Monarque n^est reçu avec plus d'enthousiasme. Le Roi 
daigne lui-même en témoigder sa reconnaissance, lorsque, 
sur les couGns de Farrondissement , apercevant le sous» 
préfet : « — Ah ! vous venez, dit-M» me rappeler mon hovir 
heur d^Hazehrôuk. j> « Sire, répond le Sous^préfet, avec 
cette heureuse répartie qui ne lui disait jamais défaut , cVsl 
moi qui viens prolonger le mien. » Saullay reçoit des mains 
du Roi une magnifique boîte en or , enrichie de diamants , 
avec ie chiâre et la couronne royale, aussi en diamants , 
«juelqne temp» après , la décoration de la Lé^ion-d^Hon*? ' 
neiir. 

' U HLjf avait plus, semblait-il , qu^à jouir d^une position 
acquise ^ mab Dieu se joue des vain» projets des hommes. 
2>e sourdes rumeurs annoncent de nouveaux orages ; le 
tr6ne est âbranlé , et , dans trois jours , il vole en éclats... 
Saullay n'hésite pas un moment : sans fortune , à la veille 
d'être appelé à une préfecture (celle de FArdèche), U résiste 
à tontes les sollicitations , à toutes les instances , il sacrifie 
sa position ; restant à son poste tant <pi^il peut y avoir dan* 
ger, il ne le quitte quW moment oh un drapeau qui n'était 
pas le sien flotte sur les pavillons de lliôtel de la sous-pré- 
fecture. Peu après, ii rejoint , en Auvergne , M. de Murât, 
son ancien préfiet, pa»e quelque temps avec hn, voyage 
dans le Midi , voit M. de Lamartine , qui l'honore de son 
amitié ; puis, se rend à Rome, où il <4)liieDl de Ss Sainteté, 
pour M. Saulky, son père, le titre de baron , aveu transit 
mission. ' * 

• A son retour de Rome, il vient à Lyon, ou il si'ailie 
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à une fiuniUe considérable du paj5. Dès Thiver suivant , u 
revient en Bretagne ^ qu'ail ne quittera plus | sauf de mes 
voyages à Paris. 

Nous le voyons alors reprendre ses excursions et ses 
études : pas un petit manoir dont il ne connaisse Thistoire, 
les anciens propriétaires ou seigneurs, avec les anecdotes les 
plus curieuses et les plus piquantes; il aimait à voir sortir de 
ces pauvres manoirs, pour se rendre aux États de la pro* 
viûcey ces gentilshommes dont les fils, encore plus pauvres 
qu'eux, devaient j aller, un jour, en sabots et Tépée au c6lé, 
pour défendre les dernières libertés de la province. 

n avait mis à profit ses voyages : sa bibliothèque s^était^ 
enrichie de livres rares et curieux. De cette belle collec- 
tion , il ne nous reste à dire quW mot , un mot de regret 
c^est d^avoir laissé passer aux mains de quelque biblioman^ 
étranger ces yolnmes annotés de Hiistoire de Bretagne, ces 
volumes de réformation chargés de remarques et de notes 
curieuses, véritable rcpcrtoii e où tant de familles pouvaient 
puiser ta^i de documents utiles pour leur origine ou leurs 
allianGes* ^ 

Saullay passe avec nous une période de plus de vingt-cinq 
ans. Ceux qui connaissaient ses habiiudcâ pouvaient se de- 
mander où il prenait le temps pour Pélude et le travail? NouS 
-dirons d^abord que*, comme tous les hommes dHine haute 
intelligence, il ne consacrait que quelques heures au som- 
meil ; on le surprenait souvent , la nuit , lisant ou prenant 
des notes. De plus, il ne faut pas oublier que sa iacilite ex- 
.trème, sa prodigieuse mémoire, suppléaient, chez lui, à ce 
qui aurait été, pour un autre, un travail laborieux»* Ce qu'il 
avait lu, il le savait. Son intelligence des hommes et des 
choses était grande : rarement il se trompait sur la valeur 
d^un homme. 

Ses facultés semblaient croître avec Page. Toul-à*coup, un 
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accident iinpi<jvu vint jeter parmi nous la consternation:..* 
Saullaj est frappé d'une attaque de paralysie, qui, bien que 
légère , devait laisser ^ au physique du moins , les traces 
quelle y laisse malheureusement toujoiv's. Nous fômes heu- 
reux quand nous pûmes constater que llntelUgence était 
restée complète, et que cette lui le et puissante organisation 
avait triomphé, pour le moment du moins, de la subite at- . 
taque. Pendant trois ans, nous le voyons encore parmi nous, 
portant allègrement , joyeusement même , le poids d'infir- 
mités avant-courrières d'une fin inévitable et plus ou moins 
prochaine. 

Bientôt, en proie à de nouvelles souffrances, il sent que 
désormais il ra être à charge a des amis bienveillants qu'il 
ne peut plus entretenir qu^avec peine et fatigue. Il s%ole 
complètement , il juge sa position avec le coup«-d'œil , le 
calme et la sérénité du chrétien , et , pendant trois longs 
mois, il reste seul vis-à-vis de lui-même et de ses douleurs* 
Seul... je me trompe : non, Messieurs, nous nWons pas eu 
la douleur de nous écrier, avec Pauteur de prédilection d« 
notre ami, Tacite, après la mort de son beau*père : <c Pour- 
quoi faut- il ^ à In douleur de te perdre^ ajouter ce surcroit 

affliction de ne pas iasfoir soigné dans tes niaux, te sow 
tenir dans tes dé/àiffanres, nous rassasier de tes dernières 
pàrùles^ de ces demâies paroles qid fusseni restées gravées 
au fond de nos cœttrs. (') » Non, Messieurs, nous n^avons 
pas eu ce regret : nous avons pu soigner de nos mains, nous 
avpns pu relever et soutenir le courage de notre ami par 
les saintes et immortellês espérances de Taotre vie. Nous 
avons assisté à cette décadence graduelle des forces phjsi« 
ques , mais aussi à la survivance de rintelligence et de la 

* (1) c Et nobis, prêter acerbitatem «nki erepU, aoget maestitiaro, qiiôd adiidere Takfa- 
dtai, Siren defioeotom » nliari vollft, conpleiû, non cootigit : cxtepisMinw carti nan- 
lita weaqM , qn» peoHuft^iifmt flftnmni. t — (TAcnt , fié ^Afrmlia,) 

* 
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pensée : k veille de sa mort , il relevait , devant nous , une 
erreur historique de la guerre de Sept ans. Ses dernières ' 
fMiroles , nous les avons recueillies ; elles lurent .toutes de 

regrets pour ses nombreux amis : faut-il vous dii e, Mes- 
sieurs , que Y tous , vous aviez la plus grande part dans ses 
saprêmes adieux. Enfin , lorsque la parole expira sur ses 
lèvres, sa main serrée dans la nôtre , nous nous rappelions 

C€ v ers qu entre laaL d autres , il disait avec taut de cœui : 

• Oui, lorsque l'ami lié n'a plus d'autre langage, 

• La main s unit au cœur, et lui rend icmoignage. t 

• 

Maintenant , Messieurs , nous permettriez-vous de passer 
sous silence les qualités et les agréments personnels de celui 
dont nous nous sommes fait, imprudemment peut-être , le 
panégyriste ? I^i^en pas parler , ne serait-ce pas dérober à , 
notre ami tne partie de lui-même ? Laissez-nous donc em- 
prunter, à Téloge académique d^un grand homme , ces pa- 
roles qui semblent faites tout exprès : <c Que si Ton veut 
savoir ce quH était dans sa personne» il était bien fait, sans 
être grand» Ses yeux , son attitude, son geste, tout en lui 
annonçait rintelligence. Lorsqu'on le voyait, on ne pouvait • 
pas ne pas se dire qu^on avait devant soi im homme d'es- 
prit. Il était, dans le commerce, gai, aflable, courtois, 
spirituel; ses manières étaient celles du meilleur monde. Sa 
conversation était légère, agréable, coupée comme son style, 
pleine de sel et de saillies ; personne ne racontait plus vive- 
ment et plus agreal)lemeut et avec plus de grâce* » • 

Dans nos luttes parlementaires, Saullay aurait pu se mêler 
am gros bataillons; mais sa place eût été infailliblement 
marquée au rang des plus hardis tirailleurs , tant son trait 
était ardent , rapide , acéré. 

Avec cette extrême facilité de pensée , avec le choix de 



• 
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mou le pius heureux pour Texpripier, ou ue saurait croire 
conibien sa parole écrite loi coûtait de trayaiL Nous Tavous 
▼Il poiuser aa>delà des bornes U précepte « vmgifofis sur 
le métier remettez votre oumige; » nous TaTons va refaire' 
plus de vingt fois, soil une phrase qui ne rendait pas suÛi- 
samment sa pensée , soit une lettre dans laquelle aurait pu 
se glisser on mot tant soit peu biesj^mt. 

Noas finissons, Messieurs, et nous nVvons rien dit de Cf 
cœur qui s^ouvraii à toutes les misères et qui ne savait en 
refuser aucune ; nous n^avons rien dit de celle honté native 
qui lui âiisait mettre, avec empressement, au service de tous, 
et son cœur et ses nombreuses relations, soit qu^il s^agit 
ê^nn service à rendre ou d^nne demsmde k appuyer. Que 
de choses nous aurions à dire à ce sujet , mais cooibien 
connues de Dieu seul ! 

Nous voudrions, Messieurs, pouvoir poser sur le cercneU 
de notre ami une couronne de science, comfbe on posa 

jadis son Jernier tableau sur le tombeau d^'un peintre im- 
mortel. Uélas I quelques notes, quelques (éuiilets sans suite, 
voilà ce qui nous reste... Saullay n?a rien laissé de capital , 
comment cela peut-il sVxpliquer, si ce n^est par cette pro* 
digieuse faculté de retenir tout ce qu'il avait lu et celle bien- 
veillance avec laquelle il comn^iuniquait aux autres^ou im- 
mense savoir? 

il n^a, dit-on, consacré ses heures qn^à un s^l point d^é- 
tade : la science héraldique. Nul, en e^t,n^eût été plus ca- 
pable de faire un excellent juge dVmcs. Mais n^eût-il fait 
que se livrer à la science du blason, nous dirions encore : 
Heureux celui qui, dans le vaste champ de la science, a su 
trouver le sillon qu'il creusera jusqu'^àlafin, avec persistance 
et au prix d^un travail incessant ; heureux notre ami dWoir 
ajouté ce trésor à celui de ses connaiss^iiu es proiondes sur 
notre histoire, sur nos origines, nos mœurs, nos coutumes j 
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heureux celui qui , dans ces ligures héraldiques , a vu tout 
autre chose qu'aune peinture çu uu vain hochet \ qui , en 
remontant les siècles , eo a mUrerhistoire dans cette pierre 
tombale) à cette def de voûte, à cette [petite vitre chargée 

' d\irmoiries, dans cet enfea', dans ce banc ou cette chapelle 
jadis seigneuriale ; qui a pu j reconnaître, et le fier croisé, 
et le riche donateur, et le seigneur haut ou bas justicier, 
avec ses ^its, dos^l rigaorance a rire, mais qui, à ime 

. épocpae que noas ne comprenons plus , avaient leur impor« 
tance et leur signification. 

Nous avons dit que notre ami n^avait riea écrit de capital, 
fermerops-nons dppc cette page i Messieurs , sans recueillir 
4eax jOieiirons de sa vi^ Utlçr^jre , en lui disant adieu ? 

Le premier , c'est Péloge de M. le comte de Kergariou , 
prononcé au Cougrès de ]Murlaix, dans la session dti 1850j 
éloge doi\t Tillustre Ozanam put dire à Tauteur en raison des 
drcoDStances po|iti<pies où Vm 9fi trouvait alors : « MonsieuTt 
» vous venez de faire un tour de force : vous avez marché» 
]» pendant une heure, sur la lame d^un rasoir, sans vous 
» blesser, ni blesser person.ne. » 

L^autre, Messieurs, sera cette œuvre posthume quHl nous' 
donna le soin d^éditer après lui, œuvre à laquelle, la veille 
de sa mort , il nous faisait mettre la dernière main i A un 

Transfuge — Appel (Tan Compatriote^ noble protestation 
contre une négation impie , véritable élan de foi et de pa- 
triotisme breton, si noblement terminé par ce touchant épi- 
logue où brille, avec le sentiment de la chiuîté chrétienne 
^ envers un frère égaré, la plus haute élévation de pensée et 
de poésie. 

Nous ne maudissons pas un frëre. 
Et, malgré le cruel afl'ront, 
Oh non ! ce n'est pas de colère 
Si le rouge nous monte au front ; 
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Mais » fih d*ane mèn honoré». 
Quand, de sa roh» vénérée , 
Les nobles pUs sont profanés» 
Repoussant la mortelle iDjure» 
Kovs ne souffrons pas de souillure 
Sur les vdtements herminés. 

Vousnousavez imposé, Messieurs, un douloureux et solen- 
nel devoir. . Peut-être eussions-nous mieux fait de concentrer 
nos regrets en nous-même.: ce que nous devions à une 
amitié de plus de cinquante ans nous a fait passer par dessus 
la considération de notre fiiiblesse et de notre impuissance 
à TOUS les traduire. Nous tous demandons , Messieurs , de 
vous y associer, et de vous joindre à nous pour graver, sur 
le tombeau de notre ami , ces mots du coeur : « Finis ejus 
luctuosus , ànudtiœ tristis , cunctis^ non sine curd /lUt. n 
(Tacite.) — Oui, sa mort fut pour nous un deuil, pour ses 
amis un sujet de tristesse } pas un qui n^y ait pris une part 
sincère. 



» 
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ÉPIGRAMMES DE MARBODE, 

Tndiilei «wff flraçais 
Pau m. s. ROPARïZ 



I. 

Le Vase Brisé. 

A Rome , un jour, je in'en allais cherchant 
Des curiosités , lorsque , sous un portique , 

A Tétai d^im petit marchand t 
Je découvris on vise magnifiqae. 

I. Vas fractum, 

Porticus est Uoma, quo dum spatiamiu fero me 
Res qusrenda novift, inveni de saphyro vas. 

(i) Ces fragraents, lus à la séance du 15 Janvier i866, soiil exlraili. d'une traduction 
v«rs des Œuvres choisies de Marbode et de Baldric, aixhevéque de Dol. au xi* siècle. 
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* 

il était de saphir ; on FaTait tout rempli 

D'encens. Le brocanteur en vendait. Mon ami 
Acquit le contenu pour neui deniers de France, 
Et moi, comme un prodigue en veine de dépense, 
^acquis le oontenant pour trois sols et demi. 
Il fallait, sans encombre, emporter la merveille; 
J'achetai tout exprès, fort cher, une corbeille. 
Pour l'emballage on ne négligea rien. 
Le vase était intact , je m^en souviens trop bien ! 
Et voilà qu'on Textrait brisé... Sort lamentable ! 
Coimiie celle belle unie eût bien orné ma table ! 

Cest la faute du messager, 
Qui, sons quelque ballot, écrasa ma patàre. 
Paisse-t*il ne jamais compter un jour prospère ; 
Et puisse son guignon, à la fin, me venger ! 

Instîlor ignotus, vendebat cum sapbyro thus; 
Thus socius noster très emil denarios, ter 
Vas tribus et semi-snlidis ego prodigus etni. 
Hoc inconcussura dum tollere sollicitus suna, 
Pro coûoo mundo de vimiaibos pretium do. 
Ponitur introrsum sanum vas, iade, memor snm, 
Extrabitur fissum ; trUtii , mlMr inde DÎmis som. 
Inter coDvivas magoi foret hoc pretii vas 
' Si foret allatiun. sicot positum fuerat tum, 
Lator at boc pressit, cai prospéra atiUa dies sii. 
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Le Forgeron. 

Le jour et même la nuit, 

Le Cyclope bat Fencluoie : 
La Sicile eu retentit. 
Toujours Tardent fourneau fume. 
Biais le monstre cède enfin ; 
Qaelcpefois il fait relâche , . 
Et le sommeil ou la faim 
Lui font déserter sa tâche. 
J^ai maintenant pour voisin 
Un forgeron plus étrange : 
Son travail n^a pas de fin. 
L^hommc ne dort , ni ne mange; 
Les retentissants marteaux 
Jour et nuit sont sans repos : 
£t partant| misère extrême ! 
Tous ses voisins sont de même. 
Mon Dieu î que je voudrais bien , 
Tant devient grande ma gêne ! 

IL — Ad inquietum fabrum, 

Cyclopum Lipans iiiernoralur habcrù tabernas, 
Quo? hibur exercel nocle diequô gravis; 

Sic tanieo ul capiant partem soranique cibique. 
Et recreet fessas tantula pansa raanus. 

Te, fugiendo faber, nec opus, nec flamma fatigat, 
Quorainus incudcm fervida massa preraat. 

NuIIa tibi requies , nullam vicinu sentit, 
Gum tuus infestet prozima qua&que labor» 

3 
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Que notre mur mitoyen 
Ne fut autre que la cliaine « 
Des Alpes i Ou si l^tna , 
Inextinguible fournaise , 
Etait sa for^c j voilà 
Ce dont je serais trop aise l 
Détestable forgeron , 
Tu n^es pas né d^une femme ; 
J^imagine qu^un dragon 
■ A fécondé Toeuf infâme 
Dont tu sors pour mon tourment. 
Cependant, tout dégénère f 
Car le vigilant serpent 
Que je suppose ton père 
IStait gardien d^un trésor 
Où Pon ne voyait rien qu^or/ 
Diamants , riches merveilles ; 
Toi, son fils, d\m cœar moins fier, 
Tu .travailles et lu veilles, 
Pour un vil morceau de fer. 
Un lourd sommeil a du père 
Autrefois clos les cent yeux ; 
Que la mort , encore mieux , 
Du fils ferme la paupière l 



GommttBîs paries atinam par Alpibus'essst, 

Aiit fieret fornax ignibus Mtns^ tuis ! 
Non reor humaDa qui sis de slirpe creatus, 

Insopor ac poliiu te gcnui>:-e draco.' 
Tu taiDCu ad ferruin , cuQi sis demissus ab auro, 

Pejûii studio degener invigilas. 
Aurea pompa patrem , te ferrea massa retentat. 
Huic oculos somous, mors prciuat atra tuos. 



ilL 



A Hildebert, Evêque du Mans. 

» 

Lorsquu, ayant lu vus vers, je repasse les miens ^ 
Il semble, en vérité, que, du ciel , je reviens 

Aux humbles plaines de la terre. 
Vous planez dans la nue , et , soutenant son vol, 
Votre Muse jamais ne vient toucher le sol. 

Souvent , sous votre phrase austère , 
Se cache un sens subtil, aux seuls doctes s^ouvrant, 
GcoBme, en un anneau dW, se cache un diamant. 

Coulant d^nne veine Tulgaire , 
Au contraire, mes vers, à peine dégrossis , 
Du peuple et des savants , facilement compris , 

Dans leur cours ne s^élèvent guère» 
Votre style sachant d^antiâièsès s^omer. 
On TOUS Toît savamment tourner et retourner 

Comme en un cercle sans issue* 

■ 

m.— Jf. I^sàmenm epUa^pus H* Cenûman. q^iscopo, 

0am tua seripta legens ocolos ad nostra reduco, 
E oQplo t«rris videor speciare jaeentes ; 
. Siiblimi nabes excédant illa volatu , 
Nec terris hanrent bvmili reptaatia gressa. 
Sœpe relecta patent (al, placent) solis sapientibus illa, 
Ârcanos sensas brevibus stringentia verbis. 
Gemma velut Tnodico vix maxima clauditur auro , 
Haec vultu {al. aditu) facili rudibiis dociist^ue patescuût, 
Scilicet artificis uiinus accurata |;jralu, 
El de comiiiiini Icviler manintia vcua. 
Vestra per anuihesim flectil se amsa fréquenter 
Exerceiis re^uus sinuoso scbemiate gyros ; . 
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Moi, je suis trop heureux d\iller au bat tout droit 
f t je n^imitc point la toile qu^à mon toit, 
L^abile araignée à tissue* 



V. 

A Fâustin. 

Ton livre, que je feuiilelte, 
Présente souvent, Faustin, 
Plus d\iDe page muette, 
Dont Pédàtant parchemin 
Est vierge. Or, pour moi, j'estime 
Ces pages là tout autant 
Que les pages où ta rime 
.Étale complaisamment 
Son bavardage insipide. 
Car, bien franchement , je liens 
Tout un livre pour tout vide, 
Qai n^oôre que rien ou riens. 

Nobis direeto salis est prooedere eallo, 
Qnamlibet et crassa eontezere verba minem , 
Ne cum subtili radio feriamur aragne. 

Y. — Ad Faustinum. 

Dum parlem , Fausline , tui perpcndo libelH , 
Qoa vaeu» pelHs pagina muta jacet, 

Partem qos loquitur vaeaam magis «stimo. quam (a; 
Plena supérvacuis pagina namque vacat. 

Unde Hbrum lotum vacuum sic colligo, cujus 
Ajlcia pars nugas, «ihera nii rsUnet 
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Des Abbés portant les insignes de l'Épiscopat. 

Un simple abbé, portant les insignes sacres, 
Qu'aux seub prélats l^glise a consacrés , 
L'anneau, les gants , les sandales, la mitre , 
Se met plus l>as et plus haut que son titre. 
D'un double personnage, assemblage confus , 
Evêque, il ne Test pas ; abbé , ne Test- il plus ? 
Je le comparerais volontiers au Centaure , 
Monstre difforme', homme,et cheTal. Encore, 
G*est Fâne revêtu de la peau du lion. 
Sur les tréteaux , c'est le vil histrion 
Des empereurs qui ceint le diadème , 
Ët Tempereur reste histrion quand même. 

V]. — Dé Abbate usurpante potUificalia, 

Abbas sola gérons insignia pontifioatus, 
ScilÎGet aiiaelluin, goanio», sandalia, mitram; 
Gum super abbatem sit et iairapontificatiuii, 
Esse potest aeutnim , vel si dieaDir utrumque » 
Gentauro simile monstrnm reor esse biforme ; 
Qttod 81 poDtificem simulât, sed perioanet abbas, 
Permanet ergo latens sob pelle leonis asellus, 
Aut velut ÎD scena pcrsonam fert alienam. 
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VU. 

Contre un Jaloux. 

Je connais un homme , 
* ' . . Qui, parce qu^à Rome, 

Le Pape me lit , 

Crève de dépit ; 

Il crève d^envie, 

Parce qa^au repas 

Ou Ton. me conTie 

'On ne le voit pas. 

Que f aie en la ville 

Une humble maison , * 

J'échaufFe sa bilej 

Et qu^à la saison , 

Tous les ans jMiabite 

M;i villa des champs , 

Téveille et j'irrite 

Ses instincts méchants.- 

Mais si, dans la rue, ■ * ' 

Chacun me salue ; 

Si j'ai mérité 

La célébrité ; ^ 

VIL — Contra invidum, 

f 

Rampitur invidia quidam, charissime Juii. 

Quod me Rama logit, rumpitur invidia. 
^ Rumpitur invidia, quod sim jocosus arnicas. 

Quo i conviva frequens, rumpitur invidia. 
Rumpitur mvidia , quod rus mihi dulce sub urbe est. 

Parvaquô in urbe domus , rumpitur invidia 
Rumpitur invidia , quod turba semper iu omni 

Monstramur digito, rumpitur invidia. 
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Si je suis un homme 
QuW aime et renomme j 
Cest pour FacheTer ! 
SUl faut qo^il en crève , 
Ma foi, qu^il achève 
Vite d'en crever î 



ViH. 

A la Duchesse Hlrmengarde. 

Fille de t onique, honneur du pays Armorique, 
Belle, candide, illustre, ingénue et pudique , 
Si vous n'^aviez pas pris k fardeau de Thymeii, 
Si des fils n^étaieut pas sortis de votre sein , 
J'^auraîs cru voir en vous la déesse du Cynthe. 
Biais, rien ne rLiviplaçant la virginité sainte, 
Frincesse par lliymen » princesse par le sang , 
Je puis, à tout le moins, vous mettre au prekoier rang 

Rumpilur iriMdia, quod amemur alquki pruLaaiur. 
Rumpalur quisquis rumpilur invidia. 

Vlll. — M, episcopus E. Comitissœ. 

Pilia Fulconis , decus Armoricae regionis , 

Pulchra, pudica, decens, candida, clara, recens, 
Si non passa fores thalamos^ parlusque labores, 

Posses esse meo Cynlhia judicio. 
Sed quia juncu mari caslsB nequit a^quiparari, - 

£sl etiam potior virginitatis honor. 
In grege nuptanim credi potes uaa dearum, 

Prima vel in primis, o speciosa nimis l 
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Des déesses qa*on vit unir leurs destinées 

Anx dieux, et contracter d^iromortels hjmenées. 

Parlant d'elles ici, et peignant leur beauté, 

Je tracerais de vous un portrait non ilatté. 

Mais toutes ces splendeurs, dont la femme est si fière, 

Passeront comme Fombre et deviendront poussière, 

Ou si votre destin doit prolonger son cours , 

Si vous devez cort^pter sui tl iiniornliiables jours, 

Subissant des horreurs , prcsqu u la mort pareilles , 

Vous-même vous. serez mise au nombre des vieilles. 

Ce visage royal , quVn vante avec transport , 

Qu'on vante arec jaison , la vieillesse ou la mort 

Le iiélriront j ces yeux , au regard vif et tendre, 

£t ces longs cheveux blonds se réduiront en cendre. » 

On dit que votre esprit , éloquent et subtil , 

Ne connaît point d^égal. Et qu^en restera>t*il? 

Ce qui peut en rester de mieux : la renommée ^ 

C'est-à-dire, du son, du vent, de la iuuiee. 

La mitte sait ronger les tissus de drap dW 

Et le voleur ravir diamants et trésor ; 

Sed taus iâte dccor, sata principe, principis uxor» 

Transîet ut fumus: , et cito ûet humus. 
Autsi dila40 current tua tempora fato, 

lieu dirum facinus ! effîeieris anus. 
Vultus formosns lauiiatur, et est pretiosus, 

SeJ mors velsenium destruet hoc pretinài. • 
jLucë roicans acies , quaB vulnerat aspiçieates , 

Et flavus criais, fiet utrumque cÎDis. 
Fama refert de to quod non sit femina pm te 

Pollens eloquio, callida consîiio. 
Hce quoque déficient, ot .tanlum fabula fionf. 

Narrât et antiques fabula doctiloquos. 
Straguta blattarum vestis cibus ac tinearam. 

Et metuens fures aurea congeries, 
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Le sage prise peu ces choses périssables. 

* Vos nckaux empourprés font-ils plus dL'leclal>le5 
Des iiuils que vient troubler la crainte du trépas? 
Les vers preiment leur part de vos riches repas. 
Valets, femmes^ châteaux, donjons et forteresses » 
À la mort, il faudra, de toutes ces richesses, 
Se séparer. Comtesse, au-delà du tombeau 
Que vaudront votre titre, et le rojal bandeau, 
Ët le manteau ducal, fourré de blanche hermine, 
El vos gardes d^honneur, gens de si haute mine? 
Faut-il énumércr tous les trésors divers 
Qu'accumulent, pour vous, et la terre et les mers? 
A tous ces biens, Madame, il manque la durée, 
i Mais votre âme dévote , à Jésus consacrée. 

Des pauvres vous faisant le pain , le vêtement , 
Voilà , pour l'œil de Dieu , votre bel ornement ; 
Voilà voire trésor, voiîà votre richesse, 
Que ne détruiront point la mort, ni la vieillesse. 

Omni prudent! s\f. sunt quasi flamina venti, 

Flamina praîterount , nec minus hoc pereunt* 
Mollities lecti quid confcrt murice tecti ? 

Aufert quippe tori gloria uuIla mori (/.gaudiapo^semori). ' 
Delicias mensœ quasi vilia fercula censé, 

Gbarum cum vîlî vertitur in nihili. 
Servos, ancillas, cum turrîbus, oppida» villas 

Quisquis babet vivens, deseret et moriens 
Arminiffi pellas, exornatusqu6 satelles 

Quem laudis tiftolum dant tibi post tumulamt 
Quid maris et terr» properem bona canota refem, 

Qu8B quasi te ditant^ et libi suppeditant? 
Divitiée laies sunt nuDi perpétuâtes, 

Cum mundo vadnnt, cumque cadente eadont. 
At quod amas Gbristum, quod mundum despiois istum 

Et quod pauperibus vestis es atquexibus, 
Hoc te formosam faeit et Domino pretiosam ; 

Nec mors, ncc senium destruet hoc pretium. 

< 

« 
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IX, 

Le Coq volé. 

» 

Une veuye avait un coq: 

C'était toute sa richcs^u. 

La nuit , un habile escroc 

Le soustrait arec adresse » 

£t Te mange. Au magistrat ^ 

Dénoncé par notre veuve, 

Hardiment le scélérat 

r*îie : et Ton n'a pas de preuve. 

X^e juge met à serment 

Lie damnable garnement. 

Celui-ci , sans épouvante , 

Levait sa parjure main , 

O prodige l quand , soudain , 

Dans son ventre ^ le coq chante ! 

IX. — GalU furttm a gallo probatum, 

* 

9 

Gallus erat caidam vidius, gallumque comedit 
Fur. Ftiri fartum bs^e^oMcit, îlle negat. 

Dam sacramento se purgat, gallus in alvo 
Peijuri ceeinit, resque probata fuit. 
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X. 

A la B-eine d'Angleterre. 

Me Toilà bien récompensé 
DViToir bravement traversé 
La mer menaçante et fatale ; 

Car mon couras^e a mérité ^ 
De voir la reine de beauté , 
Qu^aucune autre femme n^égale. 
Les plis onduleux et flottants 
Des longs et' larges vêtements 
Dont, par une pudeur nouvelle, 
Elle veut toute se voiler , 
Ne peuvent pas dissimuler 
À qael point Dieu Fa faite belle. 
Tel le rayon, doux et vermeil , 
Emaué du brillant soleil , 
Apparaît vibrant sous la nue. 
Je devrais parler cncor mieux 
De son esprit ingénieux , 
De son âme pure 9 ingénue ; 

XUl.— A(i Regimm Anglorutn. 

Est operœ prclium tentasse paricula Ponti, 

Et dubiae sortis poriimuisse minas. 
Reginam vidisse juvat, quam nulla Jecnre 

Gorporis ac vultus acquipararo qucat. 
Qaem tam«n occultai» lax» velamine vestjs 

Sola pudore novo dissimulare cupit . 
Sed naquit abseondi propria quod luce coruscat, 

Et vibrât radios aubila sol penetrans. 
Egregios mor<8, ac molle fluentia verba. 
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Mais de loul cela je me Lus , 

Car je n^eii pourrais dire assez. 

Le silence est chose plus sûre. 

Tant d^autres , à pétrir le fard 

Habiles, demandent à Fart 

De refaire en mieux la nature ! ■ 

On a des crèmes pour le teint ^ • 

Le visage peint et repeint 

Est un arsenal de mensonge. 

Un embonpoint trop indiscret 

S^enferme en un étroit corset ; 

Le flanc court se cambre et s^allonge', 

Comme les plis du vêtement , 

Qui se prolonge habilement. 

£n rejettant la chevelure , 

On semble avoir un large front, 

0& des mains adroites feront 

De vrais miracles de frisure. 

Que voire cœur est dittérent ! 

Madame, vous avez vraiment 

Les beautés que d^autres simulent ; ^ 

Et, bien loin de les étaler, 

Vous roulez à tous les céler 

£t tous vos souis les dissimulent i 

■ 

Plus reliccre juval , qiiam minus Inde ioqui. 
Affectant aliie quod eis natiira negavit, 

Purpurcos niveo pingere larte gcnas; 
Fucatosque lr«^hit faciès medicata colores, 

Distinguendo notas arlis ailukerio. 
Comprimil cxslantes quarumdaii) fa!=^cia roaouuas, 

longum iingit vestis adacta latus. 
Hse partim retegunt laiosa fronte capillos , 

£t calamistrato crine placera voluDt. 
Tu, regÎDA, quod es, meluis formosa vidcri , 

Quse coemunt «U» monera gratis babom. 
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Laissez , laissez poraitre aux yeux 
Les dons que tous tenez des deux ; 
Pour Dieu , ne soyez pas ingrate. 
Sans altérer la chasteté, 
Les vierges aiment leur beauté 
£t soignent sa fleur délicate. 
Et vous, en qdi tout est grandeur, 
Vous Tenfant, Pépouse et la sœur 
Des plus grands rois, reine vouâ-mtiue 
Vous voulez voiler votre front l 
Non , ces voiles sont un a liront, 
Pour un front ceint du diadème. 
Et puis, vous cacheriez en vain, 
Madame, ce trésor divin 
• Qui, de touic part, se révèle : 
Désormais, dans tout Tunivers, 
Partout où Ton lira m^s vers , 
On saura que vous êtes belle* 

Praestat liabcre palain quo te natura beavit. 

Sis ingrata Deo si sua doûâ neges. 
AcceDsam modio vis occultare lucernam , 

Non tua, seil Doraini uiuncra danlis habes. 
Yîrgû, [u lica licet, tamen optât pulchra videri, 

Et castam mcntem candida forma decot. ' 
0 régis cobjux proavis ex. rcgibus orta ! 

Magna tegi nequeunt , parva latere soient. 
Vivet fama tui quantum mea carmina vivent, 

El te cantabiti qui mea scripta leget. 



XI. 



La Ville de Rennes. 

La ville des Redons , 
Que désertent les bons , 
Est pleine de frippons. 

Ville chère à Tenfer I 

Où la fraude est dans Pair; 

On n y voit jamais clair. 

Amante de la nuit, 

Bans rombre elle poursuit 

Quelque infUme déduit. 

Là , le plus insensé 

Du peuple est encensé; 
Le sage est méprisé. 

O damnable cité 
Où le droit est traité 
Comme une iniquité. 

XY. — De civitate Bedonis. 

UrlisRedonis, spoliata bonis , viduata coloms, 
Plena dolis, odiosa polis, sine lamine solis , 
lo tenebris vacat illecebris » gaodetque iatebris. 
Desidiam putat egiegiam, speraitqae sophiam. 
Ins atrum vocat omne palram, meritura baratbrum. 
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Des arocats menteurs , 

Et relors et rhéteurs, 
Défendeot les voleurs. 

Les hommes droits et vrais , 
Amoureux de la paix , 
Perdent tous leurs procès. 

^ Là, le bon citoyen 

N^est jugé propre à rien : 
On le lui montre bien. 

Là, toujours des débats , 

Des guerres , des combats 
Qui ne finissent pas. 

Oh 1 que voir je voudrais 
Ce qu^on ne vit jamais , 
Un honnête Rennais ! 

£n quels traits plus hideux, 
Te dépeindrais-je mieux , 
Mégère aux traits afireux ? * 

Tes soldats, vrais brigands, 

Pillent les paysans 
' £t sèment dans ieurs champs 

Gausidicos per falsidîcos absolvit iniqoos. 

Veridieos et pacîficos condemoat amicos. 

Quisquo bonus rcputatur obus, nequit esse p&tronus. 

Bella eiet; nequ^deficiet, qui;i pessima fief. 

Nemo quidem scit habere fidem nalritas ibidem. 

Qnid referam , gentemqne feram , saevamque Megaeram ? 

Raricoljs fit ab armicolis oppressio solis. 



La. mort et ses horreurs , 
Le vol. et ses iureurs , 
L^iDcendie et les pleurs. 

Brigandage sans frein , 

Qui brave avec dédain 
Le châtiment divin l 

' L^étranger mal venU| 
Est bientôt reconnu, 
Dépouillé , puis hattu. 

Aux mendiants , enfin , 
Qui périssent de iaim , 
Les coups servent de pain. 

Mors ciirrit, qtiia praedo furil, villasuue perurit. 
Ira Dei non obsîat ei ^ K ria labiei. 
Qui gradiiur miser exuitur, pugnisque ferilur. 
Pauperibus deest inde cibus , suut vuioera |;ibbtts. 



UN VIEUX CHANT POPULAIRE 



DES ANCIENS PEUPLES BRETONS. 



— Gousperou ar Raned. — 
La Veillée des Grenouilles. 
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iiiv VIEUX cuMï nmm 

DES ANCIENS PEUPLES BRETONS, 



— GOUSPEROU AR RANED,— 
— LA VEILLÉE DES GREiNOUILLES- — 



Tous les érudits, amateurs de nos antiquilés natioiiales, 
^vent avec quels soins M. J.-M. m& Pengvern, notre savant 

et très-regret te collègue, avaiL rassemblé une immense col- 
lection de vieux chants bretons. Ce recueil curieux ne sera 
peut-être jamais publié , par suite de diverses circonstances, 
et ce sera un malheur pour la Bretagne. Hais, hélas ! il y a 
des fatalités qui semblent plus puissantes que toutès les • 
bonnes volontés , quelque opiniâtres qu^elles puissent être. 

Quoiqu^il en soit, la Société Ardiéologique et Histonque 
■ des Gôtes-dn-Nord a été asse^ heureuse pour avoir oomnan- 
nication de l^me des pièces les plus curieuses de cet im- 
mense recueil , et die se fait un devoir de la soumettre à 
Tapprécialion si éclairée et si compétente de ses amis. 

Loin de nous, assurément , la prétention de vouloir pré* 
juger la question très-ardue de Pimportance historique des 
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chants populaires : chacun peut à ce sujet se faire une opi- 
nioa parlicuhère, appuyée sur des raisons très-solides ; les 
UDS voient d\uie façon , les auti-es dWe autre , et c'est un 
beau champ ouvert aux investigations de la critique. 

Contentons-nous, pour io moment, de notre modeste rôle 
d^éditeur en publiant cette Feiliée des Grenouilles y bizarre 
conception poétique dont Toriginalité ne sera certainement « 
contestée par personne.. 

(Note du hmm ét 1i MM.) 



• ^ # 

ARGUMENT. 

Voici certains fragments, malheureusement très-incom- 
plets, d^un vieux chant breton , mab qui semblent toutefois' 
appartenir a IVine de ces leçons rimées dont se composait 
renseignement druidique. Ils reproduisent la forme du 
Chant des Séries , par lequel s-ouvre rexcellcnl recueil de 
notre ami M. de La Villemarqué. Dans Tétat d'altération où 
nous les avons trouvés, ib sont loin.d^avoir Timportance 
de ce remarquable morceau ; mais ils n^en offiriront pas 
moins un certain intérêt, surtout si Ton pense que nous ne 
nous sommes pas trompes dans notre attribution. Nous y 
avons vu, en effet, Torigine de notre histoire : la venue des 
Bretons insulaires. €'est peut-être une illusion, mais rintérêt 
historique de ce document ne saurait cependant être mis en 
doute. Quoiqu'il en soit, voici les motiis critiques de notre 
appréciation. 

La Grande-Bretagne, abandonnée par les Bomaîns, res- 
tait livrée aux ravages des Pietés^ des Seots, et aux horreurs 
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des discordes intestines. Fuyant ces fléaux» de nombreuses 
bandes d'émigrés aboidèrent en Amorique, doni les habi« 
tants les ficcaeillirent en frères, Llristoire, dès la première 

moitié du y* siècle , nous y montre ces insulaires formant 
plusieurs petits États. 

Mais des malhears plus grands encore devaient fondre 
snr VÛe bretonne. Les Saxons , que ses habitants avaient 
appelés à leur aide, tournèrent leurs armes contre leurs al- 
liés. Hengist et Uorsa parurent. Resserrés entre la mer et 
le fer des barbares , les infortunés Bretons ne trouvent de 
salut qne dans Fexil. Cbaque victoire des Saxons en chasse 
un nouvel essaim ; et ces départs, ces embarquements suc- 
cessifs , qui continuent pendant deux siècles , transportent 
sur le continent Téiite de la nation , impatiente du joug de 
Fétranger. 

La plus nombreuse et la plus importante de ces migra- 
tions eut lieu vers ôlâ, sous la conduite d^un chef nommé 
Rîwal. Bientôt, se trouvant trop à Tétroit» les nouveaux 
venus attaquent leurs hôtes, les refoulent vers TArgoati 
s^emparent du pays , et TArmorique devient la Bretagne. 

INous pensons que ce Chant rappelle les événements qui 
suivirent Farrivée^e Riwal. 
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GOUSPEKOU AR RANED. 

• — kan kaer, kill , ore. 

— Jolik pera fot d^id-de ?, 

— Ëur ganouen dîgan>-id-de. 

— Pera a gaainn-me d^id*de ? 
Kaeran rannek a gement ouzout-te» 



Tri bis ai e haut da c^hoari. 
Tremeiiedek lavar d^in ^ ^ 
Pel«c^h maQ tri mab an ti ? 
Kaeran tri rannek a gement ouzomp-ni. • 

Kankaer,etc. 
Kaeran pevar rannek j etc. 

Pevar a ouïdî ^ 
O kanan an essaoudi. 
Tri bis arc^hant , etc. 
Kaeran pevar rannek a gement ûà2omp-niv 

Kan kaer, etc. 

Kaeran pemp raonek, etc. 

Pemp buc'h du , sec^h true ^ 
. O tremen douar Doue. 
Bng a klem abaooe. 
Pevar a ouïdi , etc. 

Tri bis arc^hant, etc. 
Kaeran pemp rannek et gement ouzomp*di^ 
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LÀ Y£iLLÉ£ DES GREHOUiiLES. 

^ Chante de belle» choses^ père ^ répoadbMnoi. 

— Questionneur^ què veux-la ? 

— Un ohant de toi. 

— Que te chanterai-je ? 

* La pkia Mie série ^e ta saehes. • 



Trois anneaux d'argent pour jouer. 
Petit passaàt) dis-moi : que sont devenus ks trois fils de 
la maison? 

Voilà les trois plus belles séries que nous sachions. 

CShante de belle» choses , étc. 

Les quatre plus belles séries, etc. 

Quatre canards chantant Texaudi. 

Trois anneaux d\'irc!;eiit, etc. 

Voilà les quatre plus belles séries que nous sachions. 

Chante de belles choses » 
Les ciiM{ plos belles séries , etc. 

Cinq vaches noires, maigres à faire pitié | traversent la 
terre de Di^. 

Depuis , beuglements et gémissements. ' 

Quatre canards , etc. 

Trois anneaux d'argent , etc. 

Voilà les cinq plus belles séries que nous sachions. 

• ■ 
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Kan kaer, etc. 

Kaerau âeiz raoueL , etCr 

Seiz de deus a seiz loar, 
S^iz breur deus a seiz clioar. 
Pempbiic^h,etc« 
Fevar a ottïdi , etc. 
Tri bis arc^hant, etc. 
K«eraii seiz rannek a gement ouzomp-uii 

Kan kaer, etc. 
Kaeran eîz rannek» etc. 

Eiz groacli iw al leur, 

O tornan pis, o tornan kleur, 
Seiz de, etc. 
Pempbuc^li,etc. 
PeTar a ooldi , etc. 
■ Tri bis arc'haDt, etc. 
Kaeran eiz raonek et gement ouzomp-ni. 

Kan kaer, etc. 

Kaeran naw* rannek , etc. 

Naw belek armbt, 
O dont deus an novet , 
Na padfe den ho selleC. 
Eiz groach , etc. 
Seiz -de, etc. 
Pemp bncli, etc. 
Pevar a ouïdi , etc.^ 
Tri bis arc^hant» etc. 
Kaeran naw rannek a gement ou9M>nip*ni 
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Chante de belies cboseSi etc. 
Les sept plus belles séries, etc. 

Ën sept jours de sept lunes, sept soeurs en sept frères. 
Cinq vaches uoires , etc. ' 

.Quatre canards , etc. , 
Th>is anneaux d'ari^ent', efe. 
. Voilà les sept plus belles séries que nous sachions. 

Chante de belles choses , etc. 
. Les huit plus belles séries, etc. 

Huit dniidesses sur Taire ^ battant des pob, battant des 
pampres. 
Sept lunes , etc. 

Cinq vaches noires , etc. 
Quatre canards , etc. 
Trois anneaux d^argent, 

VoUà les huit pins belles séries que nous sachions. 

Chante de bdles -choses , 

Les neuf plus belles séries , etc. 

♦ 

Ifenf druides armés reviennent de la nenvaine. Nul nV 
serait les i-egarder. 

Huit dniidesses , etc. 

Sept lunes , etc. 

Cinq vaches noires , eic. 

Quatre canards , etc. ' 

Trois anneaux d^argent , etc. ' 

Voilà les neuf plus belles séries que nous sachions. 

« 
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Kan ker y etc. 
Kaeran àtk ranek , etc. 

Dek lestr war al litteTf 
Karget a win a verzer. 
Diewen ar bar-amz^. 

Naw bekk , etc. 
Ëiz groac^ , etc. 
Seîz de, etc. 
Pemp bneli , ctc; 
Pevar a ou i die , etc. 
. Tri bis arc^hant , etc. 
Kaeran dek raatidk a gement amomj^u 

Kan kaer, ete. 

Kaeran unek rannek , etc. 

Onrclial a dioim^lial 
Unek gwis hag hi hanral 

O monet d^an tourcliaL 

Dek lestr, etc. 

Naw belekf etc. 

Eiz groac'h, etc» 

Seiz, de , etc. 

Pemp bucli , etc. 

Pey»r a ouïdi , etc. 

Tri bis arc^hant , etc. 

Kaeran unek raanek a geaieiil ouz.ump-DÎ* 
• 

Kan kaer, etc. 

Kaeran daouzek rannek , etc. 

Daouzek klc/,e mignon 
Tifreusin ar pignon 
Ken jnunut a brignon. 
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chante de belles choses , etc. 
Les dix plus belles séries , etc» 

Dix navires sur le rivage, chargés de vin et d^étofiês.. 

liebuL de la tempête. 

Neuf druides , etc. 

Hait druidesses ^ etc. 

Sept lunes , etc. 

Cinq vaches , etc. 

Quatre canards, etc. 

Trois anneaux d^argent , etc. 

Voilà les dix plus belles séries que nous sachions. 

Chante de belles choses , etc. 

Les onze plus belles séries , etc. 

Grognant et regrognant onze truies semblables vont à 

raccoupleiueut. 

Dix navires , etc. 
Neuf druides « etc. 
Huit druidesses , etc. 

Sept lunes , etc. 
Cinq vaches , etc. 
Quatre canards , etc. 
Trois anneaux d^argent , etc. 

Voilà les onze plus belles séries que nous sachions. 

Chante de belles choses, etc. 
Les douze plus belles séries , etc. 

Douze épées amies démolissent le pigoon , aussi nitiiu 
que son. 
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Ourc^hal a dioiirc*hai 
Unek gprô hag fai hanval 
O monet d^ar tourclial. 

Dek lestr war al litter 
Karget a wm a vezer 
Diewen ar bar-amzer* 
Naw belek armet 
O dont deus an novet 
Na padfe den bon sellet. 
£iz groac^h* war al leur, 
O toruan pb, o tornan kleiir. 
Seiz de deus a seîz loar, 
Seiz. breur deus a sèiz c'hoar, 
Pemp buc^h du , sec^h trucL, 
O tremen douar Doue. 
Bug a klein abaoue. 
Ptjvar a ouïdi 
O kaoan an essaoudi. 
Tri bis arc'bant da c^hoari. 
Tremenedek lavar d^in 
Pelec'h man tri mab an ti. 
Kaeran dàoui^e% rannek a gement ouzomp-ni. 



|.eret d'ar c^bloarek dont d'hé goan, 
Wtt na nefo ket re a boan. 

% 
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Grognant et regrognant , onze liuieâ semblables voui 
à Taccouplement. 

Dix narires sur le rivage i chargés de vin et d^étoflfes. 
Rebnt de la tempête. 

Neuf druides armés revi^uu^t de la ueuvaiue. ^ui n'o- 
serait rester les regarder. 

Huit druidesses sur Faire , battant des pois , battant des 
pampres. - • 
£n sept jours de sept lunes , sept sœurs en sept frères. 

Cinq vaches noires, maigres à faire pitié , traversent la 

terre de Dieu. 

Depuis, beuglements et gémissements. 
Quatre canards chantant Texaudi. 

♦ 

Trois anneaux d^argent pour jouer. 
Petit passant , dis-moi : que sont devenus les trois £ls 
de la maison. 

Voilà les douze pins belles séries que nous sachions. 



Dites au doarec de venir souper], afin qu'il ne prenne 
pas trop de peine. 



Digitized 



— et — 



NOTES. 

P ' ■ 

Les deux premières benes de celte pièce bizarra sont intelligibles: 

Anter an heol da Vari. Moitié du soleil à Marie. 

Tremm an hecl da Vari, Plus du solâii à Mari«. 

- DMkUn'hmeban, Dnit popriëtiires pariant ou s^paniHaot. 

L'alléral/on des textes est évidénie. Tous Jes chanteurs nous ont dit 
t quUls ne comprennent pas ll hù peuvent donner d'explications; • — 
par les mômes motifs, nous imiterons leur discrétion prudente. 

Nous ne chercherons pas non plus le sens que poavaît offrir le pre- 
. raier vers de la troisième série. Quel pouvait être ce jeu celtique des 
trois anneaux? à quoi ferait-il ailusioa?... 11 esl impossible de baser 
là-d«ssus aoeune conjecture sérieuse. 

Mais ces trois de la maison , dent le barde s^infèrme aux passants , 
ne seraient-ce pas les enfants de lail pairie , ses défenseurs , défaits et 
anéantis par Riwal et ses compagnons ? 

Les quatre canards chantant Vexaudi, nous ont donuc i idée pre- 
mière de cette interprétation. Que nous montrent les druides sous cette 
malveillante allégorie? quels sont ces oiseaux nasillards iravcrsant la 
mer en chantant des cantiques dans la langue abhorrée des oppresseurs 
Uomalns?... Évidemment, leurs plus grands ennemis, les prêtres chré- 
tiens, les premiers Apùtres de i Armonque. passage de Gildas nous 
a paru un trail Jo lumière : 

t Us se rendaient aux contrées d'outre-mer, poussant un long gemis- 
» sèment, et, sous leurs voiles gonflées, en place de la chanson des 
» rameurs, psalmodiant ces paroles de David : Vous nous avez livrés, 
• Seigneur, comme des agneaux à la boucherie; wm nous avez dU* 
> persés parmi les nations i ('). » 

Les cinq vaches maigres, sont peut-être les tribus désolées , quittant 
leur rivage fertile pQur se réfugier dans les bois et les montagnes. 

(1) €ild., De Ëxcid., C. — IV. de A. d« La Borderic, Diteoun »ur U rôle kiêtorique 
éku Saint» de Bretagne ,p,9. 
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Les sept lunes,, U transformation de la sanamet... On sait que les 

druides comptaient par nuits, et que les chrétians avaient adopté ra- 
sage des Romains , qui comptaient par jours. 

Les huit druidesses, ces vierges vénérées, sont condamnées aux plus 
rudes travaux. Leur misère est telle, qu'elles battent sur l aire, comme 
les plus pauvres laboureurs. Le blé est raème trop au-dessus de leur 
iDdigeju:d : elles sont ré4uit$s À i^ature des pois, des cosses à oi^itUié 
vides.*. 

iLe nombre huit forme ce quo Ton appeilo, dans noci campagnes : eul 
Uut 'iornm, vm division de battenn. 

En présence des dangers qui menacent le -sanctuaire, les druidee 
Avx-aèmes, exempts de la gnerre par leor institution, se préparent à 
là ddfenae. Neuf prAtrM, le nombre mystique , — ^nt une neuvaine 
année.. . Ils aoni tetiiblea S... 

Une version dit ; 

Goattan^nt^ a c'houre pem, ■ Le plus fier garçon qui lève la (été, se 
Ze oing ar e'kim o ielUet. caclie derrière fossé à leur |»aaiafe. 

Mais RiwaI est venu en force, emportant toutes ses richesses. Le 
nombre dix, le plus élevé de TuRÎté, sur lequel on recommence i 
compter, peint la multitude de ses navires (*). 

Désolation de la désolation, des Armoricains se convertissent à la foi 
nouvelle, s'allient à ces étrangers. Des femmes ne rougissent môme pas 
de se marier avec eux : la truie gauloise s'accouple au verrat breton. 

Et bientôt ces douze épées amies, ces réfugiés* (^) qui d*abord défen- ' 
datent le pays, qui aidaient ses habitarnts à repousser les Saxons qni 
menaçaient aussi leur rivage, se tournent contre les bienfaiteurs qui 
les avaient accueillis dans leur détresse, démolissent Védifiee social, le 
temple druidique, la pairie armoricaine (^). 

La traduction de ce vieux bardil otïrait aussi des ditlicultés que nous 
ne sommes pas certains d'avoir toujours surmontées. Le nom de gous- 
perou «st traditionnel , comme nous l'avons déjà dit ; il pourrait venir 
de vespei', vêpres. Ratied est un jeu de mot tiré de la ressemblance de 

(1) Cum fmdiitudine navium, etc. D. Meriee, Preuve^ T. t*r, col. M4. 

(2) Colère arm simul, etc. Procopc, V. D. Boiîquet, T. VI , p. 38. 

(3) Movere mox horrida bella, tt eiuiode novo rura repUre parant, «te. 0. M., 
Preuves, T. Iw, coi, 211. 
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fan, grenouille, et de ranyï^ sene. Quelques chanleurs, eu ii autres 
Guil. Fichant^ iniiteiii, au refrain le coassement du la grenouille, avec 
une verve dee plus comiques. 

Kill se retrouve dans kiUok, kalloc'h, etc., reproducteur, pére. Jolik 

m 

n'est plus breton ; le dictionnaire gallois de Davies donne jolydd, chtS' 
ertUorius, humble, suppliant. Litter doit être le latin liUus, mage. 
IHewen est altéré ou n*est plus compris. D^Le Pelletier a diouren, su- 
perflu, et dioueri, suivre. Quant à mignon., celtique d*aprôs Court de 
Gibelin et quelques philologues',, et que d'autres font veiiir de iittfi<M% 
Il viendrait, dans tous les eas, direetement du latin » sans avoi^ passé 
par le roman , mUm , qui n*en est qne contraction. 

Dans le vain espoir de compléter ce chant» dont tons nos Trécorrois 
savent qoelques vers» nous en avons recueilli çlus de trente versions. 
Les principales nous ont été dictées par loben Morvan» de Goatrtven ; 
André Floc*h, du Gloitre» et Guillaume Fichant» de Kermoroc*h. 



J.-M. D£ Pehguern. 
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iUSTOI&Ë ÉTYMOLOGIQUE 

DES MOTS 

mJM, GÂLU, GâUTES, gaulois, GALLOIS, GàELS, 

JT mm tsmm w m mi 
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HISTOIRE ÉTYMOLOGIQUE 

DES MOTS 

mu, GAiLi, (mm, mim, gallois , 

£T NOUVELLE ÉTYM0L06IE DE C£S MOTS (1). 



Il serait dilTicile, cro^oiis-nous , de trouver un nom qui 
ait été Tobjet de tant de recherche» et d^interprétations que 

0) Nous sommes heureux de pouvoir publier dans notre Recueil ee* 
trav^l on.Dc peut plus curieux» résolut d'dtudes très -longues et 
très^conseiencieuses. Au reste , tout ce qa*^rit notre excellent ami , 
M. TftAKois , est toujours iraîté avec autorité^ et notre Compagnie en a 
gardé un bon souvenir. 

Le gotit des études philologiques s*est fort répandu de nos jours : on 
se passionne pour des analyses de mots, absolument comme au siècle 
* dernier on .so passionnait pour des poésies amoureuses ou des projets 
de cODstUulions, et, certes, un n'a rien perdu au ehangc. Hàions-nous 
de le dire bien haut , la vraie seieuce étymologique toucbe aux pro- 
blèmes les plus élevés de la philosophie, puisque les langues sont véri 
tablement le miroir le plus fidèle do l'esprit humain, et que, dans leoi 
formation autant que dans leur mécanisme, elles révèlent, à l'observa- 
teur attentif, les opérations les plus délicates de notre eni'-n !pmenî. 
« Aussi , dit avec vérité le P. Marlinof {Éludes religieuses, hiëlunqucs, 
^tc, août 1866), les mâles IntelligeAces, loin de se rébuter par les dif* 
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le mot C4iliœ, auquel oa doit joiadre, tout naturellementy les ' 
mots GtdU, GakUcPf KiXtoi et Ta^muy qui ne sont qu^un seul 
•et même mot ayec les modifications différentes du radical 

commuiî, scion Ja différence des langues. Une Ib ule. d'histo- 
riens | de linguistes et d'erudits se sout à Tenvi efforcés de 
parvenir à Texplication de ce mot ^ mais leurs efforts ne 
semblent pas avoir obtenu un succès complet ; la question 
-jreste toujours jiendante devant le tribuiud de Fopinion : 
ddhac sub judice lis est. 

Cependant, il y a de quoi faire tout un volume, un^gros 
volnme, de Thistoire étymologique des mots Celtœ et Galîi, 

Toutes les naiioiis de rEiirope ont apporté leur contingent 
d'élucubrâtions à la reciierche de ce problème ardu, et avec 
d'autant plus d'ardeur qu'elles se piquaient de travailler sur 
un fonds national , se flattant ainsi d'arriver à une solution 
rêvée par leur amour*propre. 

Eu reprenant aujourd'hui la même thèse, «nous n avons 
ni pour but^ ni pour tâche ^e reproduire ime i une toutes 
les explications qui ont été données et qui sont répandues 
dans une multitude prodigieuse de livres; mais nous croyonsi 

ne devoir pas otnettre les plus importantes, ou telles (jui se 
recommandent par le nom des auteurs célèbres ou estima- 
bles auxquels elles sont dues. 

ficuhés que présentent les études étymologiques, y trouvent de véri- 
tables jouissances. > 

Le travail (^ue nous publions a mérité à M. Thanois l'approbation du 
Comité des Travaux Historiques, qui s'est plu à reconnaître que c'était 
une Étude sérieme, iémignmi d*UH$ connàimncê approfondie de IH- 
diûmnéO'lfrelm. 

Noos sommes certains que les lecteurs de notre Recueil raccaeille- 
roat avec le plus vif intérêt, et sauront bon gré à notre confrère de' 
nous en avoir ré^rvé la primenr. 

(Note du Bureau de la Swâéié. 
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jNous allons , ]\()iir le lauiiienl , citer tout simplement <ît 
sans discussion, et faire passer devant le lecjteur un tableau, 
^ur aiiMÎ dire phantasmagorîqae, où, selon la touche et le 
pinceau de chaque auteur , îl ven*a défiler, avec des vête- 
ments divers et sons clés coiiieius tjiflL'reiilcs , les Celles, 
Gaulois, Gaîates , fort étonnés sans doute de tous ces tra- 
vestissements , sous lesquels ib auront grand'peine à se re- 
connaître. 

Voyons d^ahord Diodore de Sicile, et laissons«le raconter 
lui<*mème sa petite histoire étymologi<{ue : ' 

ft La Celtique, dit-on y avait autrefois pour chef un per* 
» sonnage distingué, père d^uoe fille remarquable par la 
)» beauté de sa personne ainsi que par la majesté de sa taille, 

)> et laiî:sant bien loin derrière elle toutes les autres jeunes 
» filles de son temps. Cette supériorité de forces physiques 
j» «t cette merveilleuse élégance de formes lui donnaient 
» une haute opinion dWl^même, et elle repoussait tous les 
j» prétendants, dont aucun ne lui semblait digne de sa main . 
» il arriva qu'a cette époque, Hercule, dans son cxpédUion 
)» contre Gérvon, vint dans cette partie de la Celtique et y 
1» fonda la ville d^Alésia. La jeune princesse, Tayant vu, fut 
u tellement frappée de la beauté et de Texpression martiale 
» du héros , quelle en devint éperduement amoureuse , et 
» s'unit à lui, avec le consentement de sa famille. De cette 
)» union naquit un iiis, nommé Gaîale, bien supérieur à tous 
» ses compatriotes , aussi bien par les avantages du corps 
» que par les qualités remarquables de Tâme. Devenu grand, 
)» ce jeune prince monta sur le trône de ses pères , fit de 
), nombreuses conquêtes sur les peuples voisins, et se rendit 
» célèbre par les grandes ciioses qu'il fit dans la guerre. Sa 
» renommée militaire se répandit au loin , et de son nom 
tt ses sujets furent appelés Galates ; cVst de là que tout U 
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)i pay s a vie nuiumc Galalic (c'esUi-dire Gaule.))» — Diodorë 
D£ SiciLB , paragr. 24. (')♦ 

Voîlà le récit merreillenx de Diodore , mieux approprié 

à Tesprit de son époque qu'aux exigeuces un peu plus sévères 
de noCre temp». 

Vient maintenaBC Ammien Marceltin , apportant aussi sa 
petite histoire, qui, quoique plus nue et plus sévère dans les 
détails, n'en est puiut, pour le fond, plus sérieuse que celle 
de Diodore* La voici : 

« Aborigènes primos in his regionibus quidanrvisos esse 

» firmârunt, (Relias noniine régis amabilis, et matrls eju& 
)> vocabulo Galatas diclos. » — Liv. 15, 23* 

<i Au rapport de quelques bistoriens, ce furent des Abori- 
» gènes que l'on signala d^abord dans ces contrées ; ils s^ap- 

)> pelaient Celtes y du nom d\in roi qu'ils aimaient beau- 
» coup, et Gaiates, du nom de la mère de ce prince. » ' 
ÂHMifiif Mabcelun , iiv. 15, chap« 23 « jiuctore Tirmgene, 

Ammien semble, dans sa pclile fable, avou eu la prelen- 
tioQ d^ejipiiquer.du même coup, sinon rétjmologie , qu^il 
Uisse toujours à chercber , du moinsL Torigine du nom de 
Ions les peuples se rattacbant à là race celtique. 

Gtons encore Appien, qui vient également poser sa petite* 
pierre dans^ Tédifice de cette sorte de my tbologie étymolo* 
. gique : 

« Polyphème, dit-il, avait eu de Galalée trois iils, appelés 
N CeltuSf Ill^/us et Gala, qui donnèrent leur nom aux peu» 
» pies qui leur furent soumis, i»^ Appibn, Guèrrès éPlUyrie. 

(1) Partlieiiios,-«M £fO(ieji», cap. xiXj-* Apporte» aTec quelques vuiaaics, la même 
anecdote. D Mmae la jtoae prineetta C^'iw , sni pAre Btttaaamy et Mm le lils 
i|a*iffle eut d*Dacole. — Ca passage est rapporté par Dom Booqnet en sa préfixe da ile- 
tutil du Hiitorim d» Gtmiif, et se ntronve tux pages 303 et 544 do même ncwSy 
fraie 1". 
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Venons-en maintenant à des auteurs dont les tentatives - 
onl un caractère plus sérieux plus rationnel ^ a^i nVol 
pomt rencontré la T^té (et «hacun eat Hlira de pemer à cet 
égard ce qa^ voudra), ib ont do monis le mérite de Tavoir 

cherchée, et d'avoir lait des efforts consciencieux pour 
éclaircir un point du plus haut intérêt. 

« Leibnitz, persuadé que les Germains et les Gdies nV 

» vaient formé jadis qu^une seule et même nation, fait dé- 
» river les noms CeUœ, Galatœ, Galliy de Tallemand Gelt 
j» (monnaie), parce que , dit4i) les Celtes se faisaient payer, 
j» leurs, services» » — • Ce paragr. est extrait de IVNivrage de - 
Le Deist de Botidouz. 

Je n^ai pas les œuvres complètes de Leibnita;, et n^ai pu 
vérifier la citation sur le texte original \ je ne possède que" 
Fonvrage intitulé CoOeetanea Etymologica, et dans celui-ci 
je trouve, à Fartide Celiœ: « Celtœ vel Keltœ, Galatœ^ vox 
» eadem. Nàm C«? veteres uiKe pronunliabant. Strabo no- 
» tavit sic dictos S^ta xh imtfavùm, ob dignitatem (vel potiùs* 
» daritatem)* Itaque fuerit GeU valor^ et notavit Scriverius 
» opud Pontanum Gêlté-^€ws apud Belgas esse piscem. 
» melioris notœ , et Gilds-os^ bovem prœstantioreni. 

1» Celtes ou Keltes, Galatesy sont le même mol ; car Ce y 
» chez les anciens , se prononçait Ké, Strabon fait remar* 
9 quer qpe les CeUes avaient été ainsi appelés à cause de 
» leur brillante renommée. Prenons donc , pour expliquer 
» km uoiiij le mot Gcit, valeur (le mot latin valor explique 
M assez le sens de valeur)^ et rappelons que Scrivei iuS) dans 
» Pontcuius, a fait observer que Gelte haars^ chez les Belges^. 
» désignait un poisson des plus estimés ^ et GUds'Os^ un 
» bœuf dWe qualité supérieure. • ' 

Mezerai, Fun des pères de notre histoire, explique le nom 
dé Celtes par les mots Gafl ou Gault , celtiques t Mlon luii 
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et signiiîaat bois ou foret , parce que la Gaule était couverte 
de forêts nombreuses et très-étendues. 

Cette eiqilication ne parait pas'devoir (kbtenir une iprande 
fevenr ; pourquoi , en effet, nos ancêtres se seraient^ib, de 

préférence à tous les autres, appelés Gall, Gaulois, c'est-4- 
dire , \es forestiers y les si h es ires, à cause de Tétendue et du 
grand nombre de leurs forêts ? La Germanie, sans compter 
d'^autres contrées encore, n^était-elle pas, h cet égard, pour 
le moins aussi richement pourvue que là Gaule ^ 

Peiloulier, auteur recommandable par son histoire des 
Celtes, propose une autre élymologie f c^est dans le tudes- 
que liPa/Sfen (courir, voyager), d^où ^iPâi/er^el,en changeant 

le W en G, Gaîler (étraugcr, voyageur), qu^il va ciiercher 
la racine des noms Galli et Galatœ ; proposition qui est 
en parfaite harmonie avec son système de ne voir dans les 
Gaulois qa*un des peuples de la nation celtique. 

« Les Celtes, dit-il, se détachèrent du gros de la nation 
)> pour passer les Alpes ou le Danube, prirent les noms de 
» fValler ou Galler, indiquant par cette expression qu^ils 
» avaient été chassés ou s^étaient exilés volontairement de 
» leurs anciennes demeures. 

» Quant au nom des Celtes, rejetant rétymologie donnée 
u par Leibnitz^, il propose, comme au hasard, de substituer 
» au mot GeU celui de ZeU (en allemand, terUe) \ au moins 
» il est certain, ajoute-t^il, que les Celtes nWaîent ancien- 
» nement pour demeures que des huttes ou des chariots 
» couverts.» — Extrait de Le DiiST de Botidou,/;. 9 et 10. 

Notre opinion bien arrêtée, c^est que les mots Celtes, Gau- - 
lob, Galates, etc., procèdent tous dW seul etmême radical; ' 
mais passons outre pour le moment. 

n Camden,— >et Schœpflin ne parait pas éloigné de eette 
y opinion , — » pense avoir finalement trouvé Pétymologie 
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)> du mot Celtes, etc., dans Ile mot gallois Gwaith (chevé- 

)> lure), d"'où Gwaltog' (chevelu). De ce moi , qiii tliflerc très- 
» peu du Galta irlandais , les Grecs auraient d'abord fait 
]> KoXTottf puis, par adoueissement de la pronondationf KaXttT«i 
» oo T«ùmt^ et les Romains, qui, comme le fait observer 
» Quintilicn , prononçaient les mots gaulois si mollement 
9 que dans leur bouche ils devenaient méconnaissables, les 
» Romains, en accordant Gwaltog k leur prononciation et 
» à la terminaison latine, en auraient fait Gaiius, par la 
» suppression du T. Quant au W, qui nVxîstait ni dans le 
w grec ni duns le iaiiii, il n'est pas étonnant qu^ils ne Taient 
j> point conservé. )» — Le Déist db Botidou ^p. Il el 12. 

Cette explication de Camden a pour elle un fait qui lui 
donne une grande autorité, c'est qifun des caractères dis- 
tin ctifs des Celles et des Gaulois était leur longue chevelure. 
Le célèbre géographe anglais noiis parait donc avoir cherché 
à sa source naturelle Tétymologie des expressions Celtes on 
Gaulois, qui bien certainement ne doivent avoir que le même 
radical^ mais, tout en lui payant le juste tribut d^éloges quMl 
mérite, nous ne croyons pas que, pour le mot lui-même, il 
ait rencontré la véritable racine. On verra plus tard ce que 
Ton doit penser de notre opinion, qui peut bien ne poiaitre 
qu une simple assertion pour le moment. 

Nous devons citer, et avec plus d^éloge encore peut-être, 

Télymologie donnée par le célèbre Bullet, dans son grand 
DicUonjiairc Celtique: 

9 é 

« Les GauloiSi dit^il, qni, en s^établissant les premiers dan» 
» les Gaules , donnèrent leur nom à celle vaste contrée, se 
» trouvent appelés indifféremmeni par les anciens, Celtœ, 
I» KelUBy Galatœ, Galli (c'est ie mème.tôrme, le C, le G, le 
» K se substituant mutuellement, de même que les voyelles 
» A et £.) Strabon^dit que ce |)euple fut ainsi nommé par 



ir honneur ^là ty^v ftri<^avtiav. En edct , il doit son nom à sa-' 
» brayonre. Gaiiu^ GaUuedj Galluetf GaUoued^ eu gattoîs- 
H et en breton , valeur* Gallf Keli, en breton, un fameux 
» guerrier, un vaillant homme. Galon en breton, Calon en 
i> gallois, cœur, £n écossais^montagnard^qui est un dialecte 
» celtique, on appelle un Gaulois Gallouidj, Gald , Galef 
n c*est le même mot que Gailu, GaUued, Ainsi, Celtes,. 
M Keltes, Galates, Gaulois, signifient des bommes Taillants^ 
» une nation brave. Les Gaulois ont bien soutenu dans tous 
)i les temps, et soutiennent aujourd'hui raieu.\ que jamais , 
» un nom si illustre. » — ^ Bullet , 3" vol., p. 47 (Diction^ 
mire Celtique,) 

î! est ccrlahi que l'étymologie de Bnllet a droit h une 
grande faveur de notre pai l ; mais vraie pour le caractère 
gaulois , elle ne nous le semble pas autant pour le radical, 

Ma1*^ré les citn lions déjà iailcs, la question est loin d^ctre 
épuisée , surtout résolue , et il convient de ne pas refuser à. 
des auteurs plus modernes une place que nous avons acccMv 
dée k leurs devanciers. 

Parmi ces auteurs , le célèbre La Tour-d^Auvergne vient 
pour nous en première ligne j nous allons le citer textuel-^ 
kment : . * 

« L^antiqoité des Celtes est^ dit-il , le point d^hisfoire le- 

» moins contesté ; mais on poui ruit classer lem* nom dans 
» le nombre de ceux de notre langue, tellement clt'tî<^rés 
9 par les Grecs et par les Latins, qu'ils ne sauroient se prêter 
i> aujourd'hui pour nous qu'à des données incertaines sur 
» leur véritable signification. C'est ainsi que des médailles 
)) rares et précieuses , après avoir été longtemps mclees 
» parmi les monuoies comaules , perdent à la longue leur 
» caractère dbtinctii*, et ne servent plus que foiblement à 
V l'avantage de l'histoire , a nous retracer les particularités 
w intéressantes. 



m 
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V Leibnitz dérive les mots Gdtes ou Keltes, grec K^Uoif- 
» latin Ceitœ^ de même que les mots de Galaîm et GalU, 

M de Tallemand Gclt^ valeur numérique, parce que, suivant 
» ce savant élymoiogisle , les Gaulois, avides de gloire, la 
» cherchant partout , ofiroient volontiers leurs services à 
» ceux qui étoient en état de les payer. — Vide Leibnitz» 
» Collecûtn,^ T. XI, page 104 (*). 

» S'il nous reste un nioycu d'iiiteipret.er le noru des Celtes, 
» en grec Keàoi\ par i'idiùme des Bretons, de même que le 
» nom des Gaulois» en latin Ga/ii, Galaiœ, il paroit que ce 
M ne peut être que par le celtique Gœl ou GM, qui signifie 
» jaune ou roux » parce que les Celtes ou Gaulois avoient 
» presque tous les cheveux LIoncLs ou ruuv. Oaod Cclîœ ^ 
j» ut iradit stmbo, essent Jlmns aut J alibis capillis ; swe quod 
» essent croceo colore depictL Undè vox CeitaSf quasi Gaeùat, 
M non inconcinne derivari polesi* 

n La lettre G étoit inconnue aux anciens Latins; c''est 
» pourquoi , seiuu i id>ius , ils la reaipiaeoient partout par 
w la lettre C. 

» Littera G. igoota erat veteribus Lalinis, itaque C. |m>G, 
» ubique ponebatur ; enim vero C. ita ipsius G. vias obiit , 
• » ut interdum, monente Fabio, per G. sonaret. Ut in dUas, 

)» à grœco Gdios ; amurca^ à grœco (imorge^ etc. Du celti- 
» que gœl ou gcell, blond ou roux ; flavus, sive fulvus aut 
» mfus, sont sortis le tudesque gelb^flarnsfle belgiquc 
» gheelf Titalien giaUof Fanglo-saxon geed et geah^f Fan- 
» glais yellof lé chaldéen cketta^ id est flaims^ croemtsf 
» Tanglais gall; l'anglo-saxon geaïla^ en franc, jaunisse. 

j» Tous les peuples descendus des Scythes étoient, au rap* 
» port d^Athéttée, facHes à reoonnoitre par la couleur jaune 
)• de leurs vêtements, par leurs belles formes, et surtout par 

(1) il la page lOi de notre CalteeteiK» d« L^ita, nous nVcns nen trooré de pareil, 
ft nous pensons qtt*il pcnt y avdr une erreur dans rindication. 
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leur loDgiie chevelure blonde ou rousse , qu'ils lAissoient^ 
« flotter sur leurs épaules ; ils étoient très-jaloux de ce bel 
» ornement et en prenoient un sum particulier. Stralion fait 

la même remarque qu'athénée, en parlant des peuples 
» sortis de la Basse-Scvihie, au nord- de l'Europe, habitant 
» les bords de l'Ister. Nous Ibons dans Sidoine Apolliiuui e 
» que les Gélons, qui lîroient leur oilt^ïim des Scythes, 
» étoient dans Fusage de se peindre le visage , les cheveux 
» et le corps d'une couleur rouge ou tannée, et de se servir 
» dans cette vue du suc de cerlaines plantes bulbeuses dont 
» la propriété n'éloit connue que d'eux seuls ; ils marchoiciu 
» presque nus, pour faire admirer leurs belles loniies ou 
1^ pour attirer les regards sur les peintures et les emblèmes 
» dont leur corps éloit orné. Le nom de Gélons n'est pas 
I» sans analogie avec le celtique Gœl.flavus, sive ru/us. 
» Banc aviem mdrem Scythis prœsertim Gehnibiis maxime 
J» in um fuisse, constat apud Fest. Sulinus remarque que 
» les anciens Écossais éloienl dans Pusagc, de même que les 
w Ibères et les Galiciens d'Espagne, de faire teindre de pro- 
» férence la laine de leurs troupeaux en jaune , pour s'en 
» faire ensuite des vêtements ; cet usage subsiste encore 
» dans la Galice. Claudien observe que les ingrédients dont • 
» se servoient les Gaulois pour obtenu- des cheveux roux, 
)» éloienl tirés du suif de chèvre e^ de k chaux piiée, mêlée 
j» avec de la cendre de bois de hêtre. 
^ » Les Calédoniens on Écossais des montagnes se nom- 
» ment encore, dans leur langage, les Gaëls, les blonds ou 
» les roux.— Camden. Brit,, pag. 20 ('). Tacite parle aussi 
» de la chevelure rousse des Calédoniens. 

1» Après avoir ei^sé les raisons qui me portent à croire 
» que le nom de CeUes ou Keltes est dérivé du celtique Gœl 

(1) Nous n-avons encore rien tnmvé de par«U à la page 20 de nojrc édition de b Z?rf- 
tanma 4e Gamden , Londres 1607. 
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-ùVL Giellf en français les blonds ou les roux /je suis cepen* 

(|anl force de convenir que les fils qui lienl ce mol à 
ridiùme des Bretons, sont si déliés , qu'ils se brisent ou 
s^écliappant presque tous sous les doigts ; Hinsi la vérité 
est encore ici plutôt désirée qu^on ne peut se flatter de 
Tavoir trouvée. J>tf hufus vocetbu/i Celtœ, guœ recta 
ralio ps unoncuiic nuit (lusini^ itaque allus.vnes hœ sunt 
potius quatn verœ raiioiies ('). 

1» Quintilien observe que les Romains et les Grecs pro- 
nonçoîent les motà gaulois si mollement, qu^ils l^ur don* 
noient presque toujours, en parlant et même en écrivant, 

un sens o[)posé à celui qu^ils avoient dans Tusage ordi- 
naire ; c^est ce que César semble insinuer, en disant que 
les Gaulois s'appeloient Celtes entrVux, tandis que les 
Romains lés désignoient sous le nom de Gaulois. Qui 

îpsorum lingiui Celtœ ^ noslrâmrù Galli vocantur, — Cals, 
L. I., imi* 

3t L^optnion la plus générale sur la dénomination des Gau- 
lois, en latin Galiif Galatœ, grec GttkOai et Galatoif est 
que ces peuples Tavoient emprunté du grec Gaia , qui 
veut du e /rut; parce que les Gaulois étoient galaclophagcs, 
comme le sont tous les peuples nomades, réduits à vivre 
du lait d^ leurs troupeaux,' ou parce qu^ils avoient la peau 
d\ine blancheur extrême, Galli sic dicti à lavteo candore, 
— Sic IsiiïOR. 

» Juàùn rejette celle étjmuio^ie^ el remarque (jue la Ga- 
latie , aujourd'hui la Natolie , quoique renfermée dans la 
Grèce, a voit reçu son nom des Gaulois, qui s'y fixèrent 
sous la conduite de Lutarius , un de leurs chefs. * GalU à 
Biihimm régi invocad, regnum cum eo partd Victoria di^ 

(1) Malgré le peu de coitcclioii de cctu: phrase, nous aimons à reprodon» les sentences 
i obsefvalioas que La Tour- d'Auvergne, otdinsinilient j^r et élégant btiliiste, 8*e8t jttt 

répandre dans son ouvrage. , 
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41 viscrunt^ eamcjue regionem Galla-Gnsciam cognonùnave'^ 
» mnt.^ JvsT. L. XXV , ( ap, 2. 

» DVutres dérivent le nom de Gaulois de Thébreu Gaal, 
j» qui veul dire racheter , Uberare ; undè Galà sic die4i 
D quasi bheri, 

» Il est recuiuiu que toutes les Dations sorlies des Cello» 
» Scythes, dispersées dans i^Jiurope et dans 1 xlsie, avoieut 
}» coDsenré des dénominations puisées, dans leur propre 
•j» langue, et que ces peuples avoieut pris ces déDoniinatioDS 
» de la couleur de leurs cheyeux, de celle de leur peau di- 
» vers€iiiCi)L peinte, ou de quelques qualités par lesquelles 
M ils se faisoient remarquer. Ce sentinieot est celui des meiU 
» leurs historiens. — ViU. Claudian* i'esu Juât.) etc, 

» Strabon étoit persuadé que les Gaulois aroient emprunté 
J»' leur dénomination de Icm s luitits faits militaires. En adop- 
)» tant ropujiou de Strabon, et en rapportant le nom des 
» Gaulois, GaMif au cello-breton galloud^ qui veut dire cou- 
» rage ; galioadec, valeureux j on trouveroit dans Thistoire, 
» dans la -loire immortelle que les Gaulois acquirent par 
n les armes, de forles raisons de s'arreler à celle élymologie. 
J» Mais Tcpithète de Comati Galli y que les Uomains don- 
]i' noient -aux Gaulois, favoriseroit aussi ropinion que ces 
» peuples avoicnt emprunté leur nom du'oelto-gallcài 
J» gualto^, sive giialioc*h ; en français , Thomme chevela. 
>» Les cheveux, dans leur loiii^ueur, eloient , cheL les Gau- 
» lois , le cai'actère dislinctif des hommes libres ^ ils ne les 
i> conpoient qu^à leurs prisonniers. On ne doit pas entendre 
)) par le mut prisonniers , des captifs ; TesclaTage ne fut 
j> jamais connu parmi les naLîor.s descendues des Scythes. 
»' Ainsi , en se fixant à Tune ou à Fautre de ces dernières 
» étymologies, on ne doit regarder les roots Galli^ galatœ^ 
n gallicif galaicif gnlatai, etc., que cpmme des modifîca-* 
)) lions du primitif celtique ga^/oiai, sive gailoudcc, les va- 
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» leurcux j i^uahog^ les chevelus, ou gaëll, les roux ou les 
n blonds. » — La Tour-d' Auvergne-Cor UET., Orig. GauL^ 
édit. de Hambourg, 180i , de la p. 210 à la p. 218. 

Celte citation paraîtra peni-rtre un peu lonj^ue, mais La 
Tour-d^ Auvergne est une trop grande autorité dans celte 
matière pour que nous eussions pu songer à mutiler son 
récit , encore moins à le passer sous silence , et le lecteur 
nous saura gré, nous Fcspérons, de le lui avoir présenté in 
extenso. D'ailleurs , dans noire opinion , — et Ton jugera 
peut-être plus tard qu'elle n'est pas trop mal fondée , — La 
Tour-d'Auvergne est celui| de tous les écrivains que nous 
ayons lus, qui semble s^étre le plus rapproché de la vérité. 
Malheureusement, il s'est arrùlé au moment où il allait at- 
teindre le but , comme un voyageur s'arrête découragé au 
moment où il touche au faite de la montagne qu'il travail- 
lait à gravir. . 

Pour éclairer la question autant qui! est en nous , nous 
nVivons garde d'omettre l'opinion si savamment exposée de 
GalU| auteur consciencieux, Ungubte érudit, et dont le nom 

semble comme prédestiné dans un sujei qui bc rapporte di- 
rectement aux (Jalii ou aux Gaulois. 

Gallidonc^*— c^éstde l'écrivain que je parler—après avoir 
rejeté ou réfuté quelques étymologies du nom de Celtes ou 

de Gaulois^ (entre autres celle d'Amédée Thierry, dckivant 
le mot Celte d'un mot breton qu'il dit signifier foret, et aussi 
celle tirée du mot Zeit^ tente), fait une savante et longue 
dissertation pour prouver que.les couleurs ont joué un grand 
rôle dans les dénominations, et qu^un très-grand nombre de 
noms, dans Thistoire, la géographie , les ails , les sciences, 
les institutions, leur doivent leur origine. Ce fait établi, il 
aborde la question étymologique de la dénomination des 
CeUes et des Gaulois. 
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<c £XYMOLÛGI£ DU MOT C£LT£. 

ï>JNous venons de voir, dil-il, le rôle qu'ont joué les cou- 
)» leurs^ pour désigner toutes sortes d^objets , et surtout .eu 
» iiéographie. Il ne nous reste plus qu7& appliquer ce prtn* 
» cîpe an nom des peuples pour trouver celui de la nation 
» ou des iintions dont nous cherchons rétymoîogie. Ka 
» effet, les Grecs appelaient melancidœmes des peuples qui 
1» « suwaîent les usages des Scythes^ » mais qui allaient ha- 
» biliés de noir ; et ils appelaient encore Egyptiens ou Etbio- . 
I* piens les Africains du Nil, mot qui équivaut , comme on 
» sait , à celui qiCoii leui donne généralement sur noire 
. » continent, si Ton en excepte Toceident de Titalie, où on 
. j* les appelle Maures, du Mauri latin peut^tre. Les £spa<^ 
1* gnob appelaient les Américains /M>/é*xA3/Wt peaux rouges^ 
» et nous donnons encore ,aux Hindous et aux Malais le 
M nom de /'jonzés et de jaunâtres , nous servant toujours 
» dVn nom de couleur pour désigner des peuples qu'on ne 
» connaît que de loin. 

» Quant aux Américains et aux Africains, qui se trouvent, 
» .sinon quant à la civilisation, du moins quant a la distance, 
î» dans une position assez analoc^ie à celle qui a fait em— 
i> ployer en Grèce le mot Galates pour nous désigner , ils 
« nous appellent blancs^-^ Comment devraient donc nous 
» appeler les Orientaux ? 

» Tous les Grecs, comme leur langue Findique, venaient 
ï) de TAsie, et tous les peuples de PAsie, à Texception des 
/ » Septentrionaux , ont un teint comparativement obscur. 

» Les indous sont bronzés ; les Syriens , les. Arméniens 
j> même, sont moins blancs que les Européens; les Scythes 
» étaient bruns, les Thraces rouges, d'après Mff' Wiseman, 
j> et nous avons (ail remarquer plus haut que les Phéni- 
» ciens étaient de la couleur des dattes mûres. Or il n'est 
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» pas étonnant que la blancheur des Celtes fôt reuiarquée 

)» des Asiastiqiies. En effet, «< les Gaulois, dit Diodore, sont 
' 1» d^une grande taille , ils QDt la peau fraîche et ejLtréoiemeot 
» blanche, j» 

n Vue circonstance qui leur était particulière contribuait 
» peutp-ètre à rendre plus sensible cette ejt#ré39ztf^/Sciiu^^^eEir.* 

w les Gaulois, ainsi que les Bretons, se rasaient, et devaient 
» donc présenter une ligure moins noire que celle des peu- 
» pies dont la longue barbe couvrait plus de la moitié du 
' Il visage » et si nous ajoutons que les Gaulois se battaient 
i> parfois tout nus, il sera facile de voir comment tout avait 
)> contribué à faire remarquer la blancheur de leur teint. 
» Galacias^ (de gala, ga/ncios ^ iaâi)^ était donc le nom le 
» plus convenable et le plus vrai pour désigner les Celtes , ' 
» mot que Pausanias nous dit avoir été converti plus tard 
»' en GMh et Galli, Ce n^est donc que du temps de Dio* 
}) dore, qui écrivait aprcs César, que ces noms génériques 
» devinrent des noms spéciaux , et Tauteur siciUen nous 
» donne cette nouvelle comme un fait qu^on ignorait avant 
» lui, à . savoir qu^on nVppelait plus Celtes que les peuples 
». placés entre Blarseille et les Pyrénées, et que Te mot Gau- 
» lois était réservé à ceux qui habitaient la Gaule depuis 
ï» l'Océan jusqu^à la Forêt-Noire. * 

» M. fiuUet et M. £. Salverte ont cru que le mot Gaulois 
M venait de gallu , fort j brave , puissant , et oertunement 

)> voilM une étymoîogie qui expliquerait Topinion de Pau- 
» Sâuias , diaprés laquelle le nom de Celtes était un nom 
j* honorable. Mais voici deux difficultés : ce ne sont pas 
» .eux qui s^appelaient Galà, mais, comîne César Tassure, 
» ce so^t les Latins qui leur donnaient ce nom , car eux- # 
» mêmes se donnaient le nom de Celles. L'autre difficulté 
j» serait d'expliquer comment les Romains, qui, comme les 
I» Grecs, appelaient barbares tous leurs voisins , auraient 

6 

* 
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» pu donner à leurs plus terribles ennemis le num le plus 
Il honorable ; on sait que, chez les peuples guerriers, virtus 
» était synonyme de valeur ; et, enfin, comment iU seraient 
» allés demander à la langue des Gaulois une appellation 

)i que nous avons vu être la même que Gâtâtes, puisque de 
» Gain à Galatia^ il n'y a pas plus que de Nigri à Nigritia^ 
» et que là Topinion et la coutume des historiens grecs 
» et latins. 

n Ensuite, Pausanias lui-même et tous lés auteurs dassi* 

» ques nous disent, non-seulement que le mot Celtes ou 
)» Galates désisriait d\'ïbord foules les Gaules et toute l'Eu- 
j» rope, mais que le mot GalU était beaucoup plus récent , 
» ce qui prouve qu^ii Êdlut un certain temps pour que le 
» mot Galates fût ainsi modifié. Quant à ce qu^avâit dlio- 
» norable ce mot , il suffit de voir que le mot htanc a été , 
» en tout temps, synonyme de libre ^ faisant contraste à 
9 Ethiopien, qui voulait dire esclave chez les Komains et les 
» Grecs, dans les temps les plus reculés, comme on peut le 
» voir dans les dassiques* Le docteur Vii-ey lui-même a ap- 
» pelé Tattention sur ce phénomène ethnographique, dans 
» son Histoire Naturelle du Genre humain, et c'est surtout 
» chez les peuples slaves que Ton peut le mieux apprécier 
» la distinction ci^le du noir et du blanc, même après que 
» les couleurs se sont confondues et quHl ne reste plus que 
» le nom et le produit moral de la cause physique. (Tome 
» //, page 65.) 

» Quant aux Américams , l'on sait que le mot ùianc est * 
» absolument au mot àbre ce que le mot nègre est en £u- 
» rope au mot escàufe» 

» Notre étymologte explique donc tout, et principalement 
» comment des blancs féroces , riverains ou quelque peu 
^ rembrunis y ont pu s'appeler Celtoscythes ^ Ccltïberes et 
» Ceitosyres. Cependant, elle laisse encore une diffîoulté : 
]» Fopinion de César, 



Digitized by 



— 83 - 

» Lucien insinue.| dans le dialogue doDt nous avons fait 
» mention plus haut, que les Gaulois (Keltoi) connaissaient 
» loi t bien la langue d'Homère, et nous sarons que, Tan 400 
. n avant notre ère, ils se serv aient de l'alphabet des Grecs ; 
» cen^-ci, établis à Antibe, à Marseille et sur plusieurs au*» 
» très points de la c6te celtique » étaient donc en commu* 
» nication arec les Celtes , plusieurs sièdes avant Tarrivée 
w de César dans les Gaules. C'est César qui nous dit que 
» les GaUi s'appelaient Celtes dans leur langue, ils avaient 
I» donc eu le temps de connaître, adopter ^t corrompre le 
1» nom de Galates^ que leur donnaient les Grecs. 

)> Mais voici encore une autre considération : Imque 
)> César s'inibrma du nom des Gaulois , savons-nous bien 
» comment il leur posa la question ? Supposons que, direc- 
» .tement ou par ses interprètes , il leur ait dit : Quomodo 
n numiqHunird ? quomàdo vocatur natio vestra ? nVs^il 
» pas clair que ce nuncupamini et ce vocatur peuvent aussi 
» bien siffler : comment vous nommez-vous ? ei comment 
» vous nomme-t-on ? Si dès lors on a répondu : Celtes y est« 
}> ce bien étonpant que, quelques années plus tard, César, 
H rédigeant ses Commentaires^ ait cru que c^étaient les Gau* 
» lois eux-mêmes qui s'appelaient Celtes? Leur réponse l'y 
)> autorisait, et tout dépendait de Tintentiou qu'il avait lors* 
1» qn^il leur fit ou fit faire la question. (*)• 

(i)La cmsidération de GaUi uous parait tinfe de bien loin et plus subtile que sérieuse, ' 
et, qnant ii ce qui est de dire : « Si dès lors on a répondu : Celtes , est-ce bien éton" 
nant que, quelques années ptim tard, César, rédigeant ses Commentaires; ait cru que 
c'étaient les Gaulot$ qui s'appelaient Ce/tes? » Quant à ce qui est, discDS-iiûus , d'a- 
vancer preillc opijiiOD sur la rédaction des Commeulaires , c'est se mettre en dehors de 
la croyance générale qui attribue au géiiéral romain l'habitude d'écrire , pour ainsi dire , 
jour par jour, tes iCiofiimefiteirei, i tumn qw let évteeiuiiis le tmtéitkaL 

Pmiqtt'il • iâ Hé queslkn de cette plinse de César rdatm aux Gaulois, et citée si 
ftéqucmment, çwl Ungvâ Celle, «Mslrtf €atti appelkinfi» (CtB.,1hr. t., 

exposons de qnelle maidèfe elle oous semble devoir être interprétée. L'hisloiiai nouda; 
imus en aonoics cooviiiictt » a vonto dire : i La déqomioatioH de ce penple est par eux. 
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» Il est donc évîdeat que notre opinion, basée sur la na* 
» ture et la science, est très-coneîliable avec celle de César 

a et avec Luuteb les opinions t^u ou a cru jusqu'ici luconci- 
1» liables. 

» Au surplus^ que Ton ne pense pas que.réty mologie que 
» nous donnons ici soit de notfe invention : il s'en Êiut.' 
» Dudiesne, dans ses Historiœ Francorum seriptores^ cite 

>» la chronique manuscrite de Bernard Guidon, évêque de 
I» Paris 9 qui dit positivement^ « Gallia secundum hysido-- 
j» non à candore mmcupala est, » £t lui-mèmei dans la des- 
I» cription de llSurope , s^ezprime ainsi i v In his Gallia 
I» prias occarrii à candore sh dicta, i» 

)) Nous ne laisons donc , en quelque sorte , que répéter, 
» nous aussi, ce qui a déjà été dit, ou, si Ton veut, rappeler 
» ce qni avait été oublié, prouver ce qui'nVvait encore été 
» qn^nsinué. ' 

1» Cest ainsi qu^on déterre parfois un vieux tableau ; on 

» essuie la poussière qui le couvre , et après avoir été soi- 

» même frappé de la régularité des traits et de la vérité de 

» Texpression , on démontre aux autres que Touvrage est 

» de main de maître, i» C. Galli ; Essai sur ie Nom et la 

Langue des anciens Celtes, page 82 et suivantes. 
» 

Quelque bonne opinion qu^ait Galli de sa découverte ou 

de Texhumation qu^il a faite d^une opinion déjà connue, il 

* 

■ dans leur langue nationale, articulée Celt {Celtœ, forme btinc), et, dans la nôtre, elle 
• est articulée Galli; c'est-^-dire, ce qui chez les Gaulois se prononce Celt, devient Galli 
» dans notre prononciation . » — Pour nous, César fait partir Galli et Celtœ de la môme 
ioufi e , d*un mot unique qui ne diffère qu» dans les infleûons et les habitudes des deux 
langues. C'est ce qu'établit aussi Roget de Btdlogaet, dans un article de son Glossaire re- 
latif à Tétymologie qne nous pouindiMi. (t). 

(t) SdMpflin,! la pa0e47 de an fiMUtim Celtica, dit également : <' Ergo voees Celte et 
» Cafli <;rfT)ndtim Ccsarem vel svnonyma . vel eadem piMf focabttta foemo^; divenO 
» lantum modo à Ccltia Latinisciue proauBtiata. » 
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esl bien loïn^ croyoni-npiiSi de la vérité et d^une solution 
certaine, et tous ses e£Ports n^auront abouti qu^à nous &ire 

voir un écrivain (^ein de sagacité et d^éruditiou. 

L» nature de notre sujeti aussi bien que nos propensions 
personnelles, nous fout une obligation d^assîgner, dans cette 

étude , une place d^honneur à Kogel tle Beiloguet , encore 
qu^il n^ait point traité ex pro/èfso et quHl ait ajourné à un 
autre temps la question qui nqus occupe, et encore que, 
dans notre opinion i nous , Breton armoricain , il semble 
avoir une préférence imméritée poar le celtique dWtre* 
Manche. Quoi qu'ail en soit, Roget de Belloquet est une au- 
torité importante à nos yeux ; il figure, dans les premiers 
rangs, parmi les auteurs qui se sont occupés des Gaulois et 
des Celtes , et , en attendant qu^il nous donne in extenso ce 
qail a promis sur la question étymologique, nous citerons 
avec empressement ce qull en a dit dans son Glossaire 
gaulois. 

Voici donc les données qu^il nous fournît an 31 7, Ter. , 
page 252 de son Glossaire? <r Après ces deux noms d^Aqui- 

» tains et de Ligures, se placeraient naturellement les trois 
» autres dénominations générales de Belges, de Ceke^ et de 
» Gaulois ; mais les anciens ne nous ont transmis , et les 
I» circonstances historiques ou locales ne nous fournissent 
» aucune indication sur le sens probable de ces mots, quW 
ji a interprétés de tant de manières. Je n'ai donc à leur as- 
3» signer aucune place dans le Glossaire, pas même à Belgœ^ 
» quelque plausible que soit Texplication quVn peut offirir 
1» le K. (Kyrarique), Bel^ tiunulte, guerre ; — Bela , Aa. 
» (Armoricain), id combaltre; — Belgy envahisseur, rava- 
» geur 5 — la, (Irlandais), Beol^ brigand ; Beoiaocki soldat; 
]» Ë. (Ecossais ou Erse), Boil^ furie. — £d. Davies préférait 
» le sens d^ommes de mer, ou habitants des bord de la mer, 
» GweUgi ou Vylgy\ (Voy. 3J5.) Nous aurons d^ailleu^ 
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1» nous occuper plus tard de ces étjmologies. Mais je proM 
)i testerai, dès ce momtul, contre cette distinction qu'on a 
» voulu établir entre les Galli et les Celtes , soit eu faisant 
» des premiers les habitants des terres cultivées, et des se- 
» co6ds ceux des forêts {Owen^ Edwards^ etc.); soit en res- 
n treignant dans d''étroites limites le sens du mot Celtco , 
» pour généraliser celui de Gal/i, identique, affirmait-on , 
]» au GakUai des Grecs. Tous les raisonnements de M. A m. 
» Thierry, et les autears grecs dont il ipiroque Tautorité 
lointaine, ne peuvent prévaloir contre ces paroles du 
* » conquérniit même des Garnies, de Uhistoriep qui, pendant 
» neui ans, a été, plus que tout autre, à même de constater 
» un fait aussi simple et aussi facile à vérifier.— Qui îpso- 
» rum Unçua Celtœ, nostra GaUi appeUantur^ (I*', 1 )^ c'*est* 
)» à-dire que Celtœ (Conf. Paus. P', 3) était le nom même 
» que se donnaient les Gaulois proprement dits, et Galli 
» celui qn^ils portaient dans la langue latine. Uun de ces 
» termes était absolument l'équivalent de Tautre. Or, à quelle 
» époque et par qui les Romains dpprirent*ils le nom des 
)> ennemis qu'ils allaient avoir à cornbattre pour la première 
» fois ? Ce lut quand ceux-ci s'avancèrent dans le centre de 
j> ritalie, en passant sur le ventre des Etrusques. GiUli est 
9 donc, suivant toute probabilité, un nom né en Italie, que 
Ht je croirais même dVirigine toscane , et porté ensuite au- 
)t delà des Alpes par les couqucraiits romains. 11 est très- 
1» diiiikeiit , pensé-je, du GalatcU grec, et c'est une obseï*- 
» vation ciuieuse à répéter, que ce root signifie précisément,- 
» dans les idiomes celtiques modernes, un étranger, un en- 
)» nemi. Maïs le moment n'cit pas encore venu d'aborder 
» lés divers points de cette discussion, et je reviens à mon 
H' Glossaire. » 

rsous aurions voulu citer ici le célèbre Adolplic Pictet ^ 
qui a un si grand nom dans la science des langues et auquel 
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on doit de si remarquables travaux ; mais il n^a touché qu^à 
un point de la question , à la seule étymologie du nom de 
Gaêls, exposée par i'evèque-roi Cormac dans son Glossaire^ 
étymologfe <{ue Pictet lui-même regarde comme pouvant 
être contestée, aussi bien que beaucoup d'autres du même 
glossaleur. Nous ne citerons donc pas ici les paragraplies 
relaliis à ce sujet ^ mais toutes les fois qu^il est question de 
langues et de langues celtiques, le nom de Pictet se présente 
et Tient rayonner sur le premier plan. 

Bfaintenant que toutes les ornions les plus notables ét les 
mieux accréditées, celles qui sont le plus propres à éclairer 
la question, ont étc passées ca revue, nous t iendrons mo- 
destement, et comme il nous convient du reste, en présence 
de noms si haut placés dans la science et dans Testime pu- 
blique f exposer le résultat de nos observations et de nos 
études. Si nous avons qodque confiance d'avoir rencontré 
la vérité, nous ne sommes pas assez téméraire pour Tatlri- 
buer à notre science , non ^ nous avons eu seulement , sur 
beaucoup d'autres, Timmense avantage d^être passablement 
initié à la connaissance d'un ididme celtique moderne, et, 
par suite , de n être pas complètement étranger aux autres^- * 

Entrons en matière. 

Parmi les auteurs que nous avons cités, — et il en est bien- 

d'^autres, ou peut le croire,- — plusieurs ont pensé que les 
mots Celtœ^ Galli, G^^^^', proviennent d^un seul et même 
radical; ce sont Leibnitz, Camden, Schœpflin, Buliet, La 
Tour-d' Auvergne , Galli, auxquels il convient d'ajouter le 
célèbre orientaliste J. Thonnelier et Le Déist de Botidoux, 
nom avantageusement connu en Bretagne. Cette opinion 
est la nôtre, et nous avons Tespoir de la faire admettre, en^ 
raison des probabilités qui viendront la soutenir. 

Ce premier point posé, il s'agit de trouver un mot qui 
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rcpGudc a deux conditions nécessaires, celle du sens et cellè 
de la forme ; c^est>à-dire , qui puisse nettement caractériser 
les Gaulois ou Celtes, et qui se prête, en même ^mps et sans' 
contrainte, à k formation, comme radical, de tous les mots 
suivants : Celtœ^ Kelioi^ GaUi^ Gaulois f Gaîatœ ; j^ajouterai 
même, comme complément désirable, à celle des mois Gaëls 
et Gallois, 

Ce mot , nous croyons qu^il est trouvé; 
La plus grande partie des écrivains qui ont recherché 
Fétymologie qui nous occupe, ont essayé de la trouver dans 
la couleur ou dans l'état df la chevelure de la race gau- 
loise ou celtique. Ib étaient dans la voie la plus naturelle, 
croyons-nons. Mais deux seulement nous paraissent avoir 
aperçu la vérité : ce sont La TourHrAûrergne et le savant 
orientaliste J. Thonnelier. Oh connaît la citation que nous 
avons faite du premier ; quand au second , dans son esti- 
mable ouvrage sur les Origines Sémitiques et Indo'-Tarlares 
de la NcUion et de la Langue ÇelUque ou des anciens Gaulabj 
pages Yi et 18, nous lisons : « Si Ton écrit indifféremment 
» le nom des Montgols par Moghoul , Mounghal on enfin 
» IVIanghal, je lui appliquerai la même racine indienne que 
» celle f[ae Ton douue au nom des Mantchoux, c'est-à-dire (') 
)» les Mahâ Saoïigatà ou les Mahâ Tchoud, proposés par M. 
tf Langlès, ce qui se traduit par les grands Saougatà ou les 

' j> grands Tchoud, qui ont pour origine lesSakatai ou 

y* des historiens grecs, les X/i/Ja: de la Géographie de Plo- 

* I» lémée, ces iameuz Scythes dont quelques tribus se réuui- 
II rênt aux Kimris pour envahir, la Gaule, et lesquels ont 
» implanté dans le celtique des mots que, dans quelques • 
I» instants, je vais faire voir comme existant encore dans le 
i> tartare-mautchou avec la même signification. Si, dis-je, 

(1) Ici des caractères pour nilelU|«ice et la reproduction desquels bous ameos mIw' 
mcompétCDoe. 
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» ap]>li(ju;iiit au nom des Montgols ou Mon-Ghal rétymo- 
» iogie Mahà-Ghali ou les grands G hall , c^est -à-dire les 
» grands Jaunes^ car ces peuples sont les chefs de la race 
» jaune en Asie , par quoi ils sont distingués de leurs Toi* 
)» sins. Si, en dernière analyse, il en est ainsi, nous avons * 
» le nom des Gallsy ou premiers habitants de notre terri- 
)• toire, tout trouvé dans son origine orientale, comme celle 
» de la nation à laquelle il fut. appliqué par Pirruption lar- 
» tare , non dans le sens de jaune précisément , mais de 
I» jaune blond ; car Ton sait que les Gaulois étaient blonds 
» et avaient les yeux bleus. C'est-pouiquoi donc les Kimris 
» les appelèrent de prime-abord les Blonds, samom auquel 
» ils ajoutèrent dans la suite le substantif tartaro-chinois ta 
» ou teï, sous la signification de premier, ou, par analogie, 
» dWiginaire, c'est-à-dire les premiers Blonds ou Ghalls 
j» originaires. C'est donc ce nom composé GalUài que les * 
»^ annales girecques nous ont transcrit les j^reinières par 
ji KfX9ai ou r(X9«i, suivant le dialecte, d'où le latin CelU^ 
» Galli^ etc.; hypothèse à la fois historique et philologique 
» que je laisse au soin d'une critique éclairée ou d'accré- 
» diter ou de laisser tomber d'elle-même , comme supplé- 
]» ment à toutes les étymologies plus ou moins absurdes qui 
i> ont été émises jusqu'à ce jour, notamment en tête de 
w toutes les histoires de France, par des historiens et non 
)> des grammairiens, sur le nom et rorigiue de nos ancêtres 
» primitifs* » (^). 

Le lecteur connaît maintenant l'opinion du célèbre La 

(1) « Je ne prétends pas non plus, dit, dans une note, le tropmodfStact cmiit J. ThOi- 
» nelier, faire ici la critique de la Amàkt étymologie demiée par M. Thwiiy dans son ex- 
» cellente BiOùin éu Gmikf, qui pantt plm. naturelle et en cela plus wUWft que U 
• simple opinion hypolhétiqiie qoA je jette en avant. » — Quelqiie mérite qu.* j'attribue, 
eoiiiine «rat le moûào» i rewsellente Wsteire de M. Thierry, je ne saurais partager le sen- 
timent d*<stf«me modestie du savant orientaliste. Son étyraologie est certaine -, celle de 
M, Thierry est pour le moiu fort doateùse. 



Digitizeci by GoOgle 



— ao — 

Tour-d Auvergne, qui a puisé son étymologie dans le celti- 
que armoricain, et celle du savant J. Thonnelier, qui est allé 
chercher la sienne à la source prûmtive même , dans le» 
langues orientales, réputées mères de la langue celtique. 
Mais ces deux mots Gœll et Gall wnt un seul et même mot, 
et sigiiiiient également faune et blond, ainsi que Pindiquent, 
diaprés les dictionnaires de chaque langue, probahlement* 
les deux célèbres étymologistes. 

Nous prenons donc le plus près de nous , le Gsbll du- 
breton-armoricain, et nous allons rappliquer comme radical 
aux différents noms celtiques dont nous cherchons l'étyino- 
logie, CeUœ^ Galiif Galatœ, Gallois , Gaulois ^ Gaéh^ qui, 
pour nous , otit une source et une origine commune. 

Nous croyons devoir tout d*abord donner bien exactement' 
le sens du mot G^ll, que Le Gonidec écrit Gell, avec la 
signification de B<u^ brun^faiwe ^ châtain, basané^ signifi- 
cations que nous ayons en lieu , bien des fois ^ de vérifier 
dans la pratique, sans chercher à contester le sens de Blonê 
el Jaune ^ moins usuel cependant. 

Le célèbre La Tour-d^ Auvergne, que nous suivons, en par- 
tant de ce mot Gjux, n*a songé à établir la dérivation que 
pour le mot CeUœ^ letf Celtes, laissant tont-à-fait de côté les 
mots GalUj Galatœ, les Gaulois ^ encore s^est-il arrêté, 
comme par une sorte de scrupule, au milieu de sa démons- 
tration , et a-t-il renoncé à sa découverte , déconcerté sans 
doute par la difficulté qu^ii trouvait , avec son radical , à 
rendre compte des syllabes finales Ub et tes de Cehœ^ei 
Celtes. En auteur consciencieux, il a mieux aimé abandon- 
ner une opinion , dans laquelle il semble néanmoins avoir 
une foi profonde, que de la donner comme certaine, sans 
pouvoir l^tablir par des preuves. « Les .fils qui lient ce mot 
» à ndiôme des Bretons sont, dit-il, si déliés, qu'ails se bri- 
» sent et s^échappent presque tous sous nos doigts, m — Eh 
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bien cefil,qu^il a laissé tomber, nous k relevons et le sai- 
sissons avec empressement, plein de confiance que, malgré 
les détoors et les -senltoiv du labyiinlhe , ii bous conduira 
à la lumière et au but àMté, 

GiELL, pour le sens d'abord, convient, on ne peut mieux, 
à notre sujet, car il exprime une qualité qui caractérise par^* 
faitemeut les Ceiies ou Otadoisf 6n éfifet^ ii signifie châiain, 
fittu^^ àasané, et c^est précisémeot la ooideur généralement 
attribuée à la chevelure gauloise ou celtique ; ce peuple , 
dans sa langue, se serait appelé les chdlui/is^ ou les hommes 
à la chevelure coideur-^chatain, 

GievLy considéré en sa qualité dé radicsâ et de formateur, 

noub présente, dans une double lettre (la diphthongue J£.)j 
les deu;^ éléments A et E. Si, dans la prononciation, le pre- 
mier domine^ il absorbera Tautre et Giell deviendra Gall \ 
si, au contraire, le deuxième élément E domine, Gall 
deviendra Gell ; enfin , si Farticulation des deux éléments 
qui constituent la diphthongue M est ferme, distincte, ac- 
centuée et les fait entendre tous les deUx , G/ëll devient 
Gabll ou Ga£ll; Ces différentes formtô étant établies , et 
elles se déduisent tout naturellement de la forme primitive, 
nous aurons de GiELL comme formateurs les trois radicaux 
suivants : 

i l" Gall, 
2* Gell. 
3" Gaell. 

Le premier donne, sans difficulté i 

Galli 
Gallois. 

Gaulois ( c^*"?® souvent en U : GaUus, (SM" 

\ lois; malus, mauvais; palma, paume. 

Falatai 

■ 

Galates. 
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Les 6rec9 ont seulement retranché Yvtn des l de Gall et 
il leur est resté Gal ou Faî.. De ce radical^ en ajoutant la 
£nale ATAi^ils ont eu Tal-atai^ Falatai, les Galates, conmie 
du radical Tbgb de Tbgb-a, Tbqea^ ville de Tégée, ils ont eu^ 
en ajoutant la terminaison atai ^ Tbgb-atai.^ Teobatai ^ les 
Tégéates , les citoyens de T^ée. Pour les dérivés de Gall, 
il u^y a donc point la ^moindre difficulté. 

Le âecuQil radical Gsll nous donnera, sans contestation : . 

é 

!CeL.„ première syllahle du mot Cekee^ 
et 
KeL,„ première sy llable du mot KiXt»!. 

On sait que le G se permute en C et le C en G avec la 
liberté la plus grande. (Foir Genabum , dans la Notice des 
Gaules de d'Anville, à la page 345, où Festus est cilé.) 

Mais le deuxième élément de ces deux mots , im. et toi , 
reste encore inexpliqué ou à découvrir. Cest là que s^est * 
arrêté notre excellent et renommé compatriote La Tour- 

d'^Auverg^ne ; cependant , il n'avait quHm petit pas à faire , 
mais bien difficile, il parait, pour atteindre le but. En efFet^ 
le mot G£LL ou Cell — ce dernier doit se prononcer Kell 
étant admis pour dire un homme aux cheveux châtains , 
ur GxLL , un Celte , comme nous le disons, ce mot aura son 
pluriel Gellet, des Celtes, des hommes aux cheveux châ- 
tains. Dans ce pluriel Gellet, comme dans d'autres de la 
même forme, Lônet, pluriel de Lôn, animal^ Te, la plupart 
du temps, ne Particule pas, et Ton prononce GbllV, LénV. 
Les motS/MoNET, aUer^ Donet , venir, se prononcent et s^&- 
crivent également Mon%DonV. {V. Le Gonidec à ces mots.) 
De GellV ou Kell't se sont formés , sans efforts , les gnots 
CeUœ et KcXroc.^Le retranchement du deuxième l ne peut 
être regsûrdé comme une difficulté. 
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Le troisième radical Gaell ne laisse lieu à aucune hési- 
tation ; c'est le mot loi-méme. 

De Gaell Gael fYÏtnt de soi et comme de source, les Gaëis» 

Maintenant que le tableau é^mologiqne est tout entier 
sous les jeux du lecteur, et qu^on peut le voir se dérouler 
d^une manière si simple et si naturelle , on dirait qu^il n^a 

coûté aucune peine et qa^il s'est présenté de lui-même. Mais 
ou changera vraisemblablement d'opinion , si Ton réûécliit 
que, malgré cette iaciUté apparente, personne nVvait songé 
à Vesquisser jusqu^à ce jour , et Ton concevra que, pour y 
arriver d\ine façon si nette, il a fallu faire plus dhine halte 
et parcourir plus d'une étape. 

Noos croyons avoir complètement satisMt à toutes les 
ilonnées d\in problème depuis longtemps posé, mais resté 
sans solution, raissions-noua avoir réussi pour notre compte 
et être parvenu à rendre à notre cher et brave compatriote 
La Tour-d^Auvergne, et au si savant et si modeste J. Thon- 
ndier, ces deux sagaces éclaireurs dans la vote à suivre , la 
part légitime qui leur est due dans la découverte ! - 

■ 

CoREKTiN TRANOIS/ 
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U BIBLE TRADUITE M BRETON 

PAR LE GONIDEC. 

2 Volumes in-8' 15 francs. 

Après une attente de trente annéses, le livre que Le Gonidec 
entendait proposer comme un ipéemm très-pur de la langue 

bretonne restaurée par lui , la traduction intégrale de la Bi^, 
vient enfin de voir le jour. 

C'est une édifiante et lortiliante histoire que celle de ce grand 
ouvrage. 

Après avoir consacré treize années entières à la composition ' 
de sa Grmmain et de ses Dictiomaires breUm, trop pauvre 
pour les publier intégralement, Le Gonidec entreprit la traduc- 
tion de la Bible y à laquelle il travailla dix années. € La Gram^ 
maire, comme le disait Brizenx sur la tombe de son maître , la 
Grammaire a exposé les régies originelles et conservées par la 
tradition , mais non écrites , de notre langue ; les deux grands 
J)ictwnnaires , autres chefs-d'œuvre, en ont donné le tableau 
complet , et la traduction de la Bibk paraîtra eaiuite comme 
un texte inimitable. Ainsi, toute la langue bretonne est comme 
en dépôt dans ces livres. Les beaux et contumels eiOTorts ! » 

Efforts admirables, en effet, mais qui devaient être couronnés 
par un sacrifice vraiment héroïque. 

En 1817, Le Gonidec, incapable de couvrir les frais de l'im* 
pression de sa Bibky en avait détaché le Nouveau-Testament et 
avait pu le faire imprimer .^'édition pr^squ'entiére fut enlevée 
par nos compatriotes d'outre-mer, et la Société fiiblique de Lon- 
dres, mise en rapports avec le traducteur, lui offrit d'imprimer 
la Bible entière. C'était le ciel ouvert !... ces dix anufSes d'un tra» 
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nû solitaire el obstiné ne seraient paCenfouies , comme edle» 
consacrées au pins étenda et an pins difBeile des deux Dictionr 
noires /... Le manuscrit fut livre. iMais la traduclion de Le Go- 
uidec, rigoureusement calijucc sur la Vulgate , confoi iue, pour 
les textes obscurs, à rinierpiétation de Sacy et de Carrières , 
parut dangereuse à la propagande protestante. La Société, con- 
formément à un rapport de M. Price, savant clergymân gallois, 
demanda des modifications qui alarmèrent, & juste titre, la foi 
catholique de Le Gonidec, et il écrivait, le 22 décembre 1837, 
aux merabres de la Société Biblique, avec un mélange touchant 
de fermeté, de naïveté et de dignité : « Je forai observer de nou- 
veau que je me sui*; eno-agé, dans ie princi|in, et vis-à-vis de 
M. David Jones , à làire une Bible catholique et non une bible 
protestante. Pour donner plus de poids à ma- version , j*ai cm 
devoir communiquer mon manuscrit à Tun des évéques de notre 
Biretagne , l'évêque de Quemper. Ce prélat a rec(Hinu que mon 
Ihre a le mérite de l'eiactitude pour lé doctrine. » 

Piauvre naïf savant ! comme il mesurait la bonne loi d autrui 
à la sienne ! L'approbation de l'évêquc de Quemper était vrai- 
ment de trop pour la Société Biblique, qui enterra le manuscrit 
dans ses cartons. 

Gonnaisses-vous beaucoup de confessions plus méritoires et 
plus héroïques que celle-là ? L'homme qni faisait, à sa foi , le 
sacrifice de cette publicité inespérée pour un ouvrage dans le- 
qnel il avait mis toute son âme, n'avait, au point de vue humain, 
ni compensation dans le présent, ni espérances dans l'avenir. 
£niployé fort maltraité d'une administra lio» peu rétribuée, bal- 
lotté d'un bout de la France à l'autre, il avait peine à faire vivre 
sa famille, et , quand l'heure du repos sonne pour les autres, à 
soixante ans, il dut se résigner à donner huit loii|||[ues heures 
par jour à la comptabilité d'une Société d'assurances 1 Sa seule 
distraction avait été d'écrire ces gros livres, dont .le pks court, 
t feuilletonistes ! exigeait dix années de travail ; sa seule ambi- 
tion, de les voir approuvés par le monde savant et par ses com- 
patriotes, loin desquels il était exilé, et ces œuvres bénédic- 
ùaes, restées manuscrites, ne seraient lues de personne I... 
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Un des disciples de LeTronidec qui a le plus fait pour la gloire 
dtt maître, en arrivant lui-même à une notoriété que le maître, 
hélas ! n*eut jamais de son vivant, M. de La Villcmarqué, dans 
un de SCS voyages d'Angleterre , obtint , de la Société Biblique , 
la remise du manuscrit de la Bible, et put le restituer à la fa- 
mille Le Gonidec. — Sur la demande de cette mémo famille , 
deux autres disciples» fidèles à la mémoire du laborieux savant , 
BfM. Troude et Milin ; connus par une excédente traduction de 
VimtaHm, consentirent & revoir le manuscrit et les éprenves. 

L'éditeur éttût trouvé d'avance. 

Dix ans après la mort de Le Gonidec, en 1847, M. Prud'homme 
avait publié les Dictionnaires. 

Coin nie l'écrivait récemment M. de La Villemarqué, dans la 
Bretaffiu; contemporaine , « les Bretons ïi'ont nu! besoin de le- 
vons en fait de générosités de cette nature : un éditeur que ses 
compatriotes ne sauraient trop honorer, M. Louis Prud'homme» 
de &dntpBrieuc, voulut élever à la Bretagne et à son grammai- 
rien national un monument digne de Tun et de Tautre. Sans 
calculer la charge d'une aussi lourde affaire, le Robert Etienne 
de la Renaissance armoricaine mit sous presse deux volumes 
in-4o, de deux mille quatre cent soixante-seize colonnes, où Le 
Gouiiiec a renfermé tout le trésor de la langue bretonne. 

i> A côté des in-quarto du maître , qu'on trouve aujourd'hui 
dans la bibliothèque de tous les philologues de l'Europe, et que 
le savant Eugène Burnouf n'appréciait pas moins que l'illustre 
Jacob Orimm, l'éditeur patriote » (pour employer toujours le 
langage de M. de La Villemarqué,) place aujoivd'hui les 1586 
paj^es de la Bt6ie. — La Bretagne ne passera pas indifférente à 
côté de ce livre qui lui est offert enfin : double témoignage de ria** 
domptable attachement son pays et à sa foi, de celui de ses 
fils qui, dans ce siècle, Ta le plus utilement servie. 

S. RÛPÂRTZ. 



S.-Brieu6, Inp. de L. PRUD*iioii«B. 
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GLOSSAIRE EXPUCAXIF 

DE QUELQUES RADICAUX ET DE QUELQUES FOiaUES 

OmiNIItBOTfBÉQIBIIIIEirr » 
DlirS I£8 NOMS QAVLOm OU (QBLTIQinES. 
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GLOSSAIRE EXPUCATIF 



A 



t. A se trouve souvent seul pour les ardcles AH, AL, « 
AMy le y la , les; AL et AM sont deux formes eophoniquet 
de âR f qui sont amenées par positbii ou par la nature des 

lettres qui suivent. • - 

m 

Atueus — • Adurus f VJdour^ est pour Ar-ditr, Teaa ; 
une preuve que TA tout seul joue bien le rôle de L'ar- 
ticle AR, dans le nom de Vjidour^ fieuve des Hautes- 
Pyrénées, cVst que nous trouvons pour une rivière 
de la Creuse la dénomination de VArdour dans laquelle 
Fartide celtique Ar se montre tout entier. Il ne paraît 
pas contestablequer^^^bur et Vjirdour n'aient ^të un 
seul et même mot qui signifiait également , ar dour. 

%^ Alesia (£isc6iir).(VoirAL£SiA à son rang alphabétique 
dans notre ouvrage) est poar al*lbsià; Al par eupho- 
nie à cause de TL suivant, en place de Aa , la. 

(Entre Lorient et Qiiimperlé ou voit, pas loin de la 
grand^routCy une vieille propriété seigneuriale qui s^ap* ^ 
pdle Sktngatênn, pour SUtng'^'4ènn ^ marécage de 
réiaiig.) 
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3o Anagitobria (voir ce nom à son rang.) let murailles 

de boue ou de terre. ABrACi TOBia v est d'abord pour Am- 
AGSTOBaiA) lequel eât lui-même, par euphouiei à cause 
dé PM qui «uit pour Ar-hagbtobua. 

s. A se cbaoge en E. Gwaz, ruisseau » Gwbz; fiiSAV» 
petit , petite , Bihbv. 

3. AË se contracte; tantôt en A, tantôt en £ : Méan^ 
pierre, Mon, et Menf — CréacVi, montagne, Crac^h et 



4. AADI) eau. CVst une abréviation du mot Aven^ tous 
les deux s^emploient indifféremment i^un pour Tautre. Ib 
entrentsoavent, en Bretagne, dans la composition des noms 

de localité; on l^ouVeP^?/^^-^/^^v^ ^ Pond Aë/i^ (pciite ville et 
petit port du Finistère) pont sur Peau , sur la rivière; Coat- 
Aven* Cocd^Aên , bois sur Teau , sur le cours d'eau : Trth- 
jm^, Trogaen^ détour» coude de Teatt* (^} 

Le mot Awn, Aen, qui primitivement ëtait un nom gé- 
nérique , désignant une rivière ou une eau quelconque, est 
«deveou le nom propre de plusieurs cours dVau eu Bretagne^ 
«t nous ne doutons pas quHl n^en ait été ainsi par toutes les 
Gaules. Les noms des deux rivières TAin et TAisne sont dV 
rigine gauloise ou celtique, et viennent incûi]tcsta])]cment, 
croyons-nous, du mot gaulois ou breton Aen. Isous ne • 
pensons pas que cette question puisse faire dilEculté pour 
personne. 

<i) Le G 4* IV^satM m om» pinll M avoir mcyii»4tln>iilH»4*élM qw eett* 4a 
TaiplMiiit. 
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Nous devons dire ici en passaoi | mais nous aurons lîeir 
d^y rerenir pour quelques-uns des mois (pii vont être cités , 
qpie jéven , Etm , ^en , ^it , ^ jélenen, et « ^oit, 
jéton , iToR^ IS»/», Oai, peuvent être regardés à peu près 
comme le niècne mot y et signifient^ £aUf cours d*eau, ruis- 
seau « riwièrc. 



5. AEH, i]ttt signifie eouleuvre , serpent , se contracte eal 
iUl et en ER, et a servi à désigiier^ d'abord comme noin fé> 
nérique , des cours dWu qnl serpentent et font de nom- 
breux détours, et sera devenu ensuite le nom propre de quel- 
ques rivières; ainsi nous pensons que Asj^^{fa Sa6tief)a!e8l 
au fond que la couleuvre^ la rivière qui serpente; le pre«iîer 
AE est Tarticle fa ^ et le deuxième Ar contracté d^AER, 
serpenl(i); pour nous en corc, Isara, l'Isère, qui est un af- 
fluent inférieur du Piliùne, nVsl aulre chose que le se rpeni, 
la rwière serpentanle d*en^basf IS» bas^ inférieur ^ el MSky 
coi^ttvre, iwièffCy cours dVan. 

Il est boa de remarquer ici que la de nomination française' 
a pris la contraction ëR de AËH, Isère , tandis que le latin 
a pris là contraction AR , Isaba» 

Nous avons eû Fihince une rivière qui s^appelle jiire (Aer) 
elle prend sa source près de Ligny^ département de la 

(1) Nous trotifoi» ane eoalffliatHMi bien ftip|MOle de eè qae nous ivançons les' 
MgDts sairantes : 

« Aer. Rivière près de Rcmpeiié.Ten. 1 * col. MO» Pituiai. QVsl nu nom BMeif qu il 
« ligaifie couleuvre ou serpent, m 

Dbm. Morice, biâtoire de Bretagne, 3* vol. des Preuves; Glossaire. 
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Meuse ; nous ayons encore cet affluent de Tlsère , ce cours 
d'eau ott torrent des plus sinueux , qui mérite à bon droit 
d*étre appelé sêipent, el que Sidoine Apollinaire appelle 
àira; Pap* Masson en parle avec détaib à la page 4i3 de 
jion ouvrage sui* ies rivières de Frauct;. 



6. AND ou ANT , fosse, rigole , sillon , vallée seule , val- 
lée avec rivière , mais par déduction : et aussi détroit . ANO, 
qui a eu autrefois joutes ces acceptions qui se retrouvenl 
encore très^ipparent^ dans une foule de noms propres, 
siguifîe propremenl aujeardliui le creux que fonne la cbar> 
rue en labourant , et qui se retrouve entre les deux jetées 
en dps d^àne également formées par la cbarrue. AND est 
donc la partiè creuse du labour, et WF , £iVV, (ËRO mo- 
deme),la parUesaUlantcLesCelles^commeon le voit^avaient » 
un mot spécial pour cbaque chose. Le Français n'en a pas, et 
pour le mot sillon il y a nne confusion regrettable. Tous les 
Dictionnaires définissent le mot sillon^ le creux ou la fosse 
que laisse la charrue sur son passage : c'est ce que lesGeltes ^ 
appellent And. Mais , quand II s^agit dHndiquer^a partie éle- 
vée que le Celto-Brelon .nppelle ErJ ou Eiv (en latin jérva)^ 
le Français n^a que le mot sillon , dont la définition est alors 
à contre-sens, puisqu'elle dit le ereus ou la fosse que la 
chairue laisse derrière elle. Le mot siUon est tellement pris 
dan» IVisage pour le rejet des terres en talus que , sans 
compter nombre d^autres , Le Gonidec , pour traduire ^/k^, 
dit <c Fosse entre deux sillons. » 

Cette longue ligne de chemin , qui de Nantes vers le Mor- 
bihan domine le bassin de laLoire^et fait comme le point de 
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partage des deux dédivilés^s^appelle le sillon de la Breiagnei 
celle longue ligne de chemin ^disons-nous , qui forme. «ne 

croupe ou un clorsum si nettement caractérisé , n^a pu bien, 
certainement être ainsi appelé sillon dans le sens de la défi- 
nition donnée par les Dictionnakes. 

Il estiàcbeux que la langue française n^ait pas deux mois, 
pour exprliper des idées si différentes. 
Nous avons , en passant , signalé cette lacone ; mus* non» 

avons à nous occuper du mol And ou Anl sous un rapport 
bien plus important pour le travail que nous avons entrepris. 

Si le mot Ant dans la pratique ne signifie plus aujourd^ui 

qae rijgofe , fosse entre deux sillons, il a signifié autrefois 
vallon , gorge , canal , tout espace creux ou profond entre 
deux élétfations de terrain ou €leux montagnes ^ lit de mi^re^ 
déiroit et autres semblables. 

NATTruATES , qui d'auprès notre conviction est pour Antuà- 
TBs, représente TuDAUN-Anx-touAT ouat pour c^houat couat, . 
les hommes de VJnt , oo du vallon du bois : Tud , les 
hommes I ann , de le , Anif vallon « ouat ^ bois. 

La prononciation de ann ou an devant une vajeQe^ 
comme devant Ant par exemple | est si muette , si sourda 

quMle ne fait sentir que T/z final qui va s^appnyer sur la 
voyelle qui suit. Pour toute oreille étrangère aux sons et 
aux articulations de la langue celtique, l#s mots an-^JrU 
prononcés équivaudront par£ûtement ap mot Nani$ la 
nuance est tellement légère que les plus habiles dans la 
langue celtique y sont pus, et que les avis restent partagés 
sur la forme réelle de quelques mots ; ainsi t ce qui est Noëd^ 
gouttière , pour Le Gonidec , est Oêd pour Dom Le Pella- 
tier. Cest , comme on le voit , Fartide ann ou an prononcé 
à la manière indiquée plus haut, an oed^ la gouttière, qui 
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donne lieu à celte différence d'appréciation et dWlho- 
graphe. ^ ' • . \ ^ 



Le même fait se produit poiir Beaucoup de mots : Nantes 
se dit en Breton armoricain Ann-j4onet (les eaux), que Ton 
peut entendre dans la prononciation et écrire Naonet; Néo^ 
ange , peut bien être pour an-éo , et née* h , hauteur , pour 
an^ec^h , comme le croit Dom Le Pelletier. 

Mais revenons à Nantuates que Ton reconnaîtra bien 
maintenant pour Antuates précédé de Tarticle an. Ce mot, 
comme nous Tavons dit et que nous en sommes convaincu» 
signifie F-^/i/ ou le t^iî/Zon du bois. 

iiCarantonus, la Charente, se décompose tout naturelle— 
ment en Car valant caer , beau , Ant , canal , et On , rivière « 
eau , comme nous espérons rétablir plus loin en son lieu. 
Le nom de Car-Ant-Ow signifiait beau lit, beau canal de 
rivière , et par suite belle rivière. Ce beau nom , comme tant 
d^autres , avait perdu sa signification ; le mot Charente ne 
présentait plus aucune idée ; nous espérons lui avoir rendu 
sa belle et vieille origine» 

Citons maintenant des exemples pour confirmer le sens 
que nous donnons au mot And ou Ant. 

Andain (BuUet 3' vol. pag. 280). jdnd, vallon, eiy^Z/ipour 
jéen , eau. 

Andes et Andecavi , ceux du pays d'Àngers. Ce peuple ha- 
bitait sur le bord de deux lits de rivières (deux And), la 
Maine et la Loire. Andecavi est le même mot qiCAndes 
auquel on ajoute cavi {cavy creux) ; ceux de /'Ant creux , 
profond. 

Andorre (vallée d'), pays neutre entre la France et lïls- 
pagne. Il n'est pas besoin de prouver que le val d'AKDORRE 
était un And, puisqu'il est de toutes parts bordé de prés 
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escarpés. La a' syllabe Dor sigDiiie porte et entrée^ el cctl^ 
explication convient beaucoup, la poriçovk Venlrée de TAnq | 
mais il en est une autre qui ne couyient pas moins : Doa 
peut fort bien être pour Doua, et alors il si^ifiera ^£Uf ; 
VAnd^ la vallée de Peau, 

AiinovBR (Bul. â* ToK pag. 35^) pour j^nMaQu-^ver : 
jùidf vallon I daou^ deux, et ùer, cours d*eaaf on «imple- 
](neot ; An daou ver^ les dcui cours d'eau. 

Andebitum (d^AnTÎUe), pour And'er-^i, And^ Talion, 
cri de le, du ; Ht valant ret , cours d'eau. 

Anduze (Bul. 3« vol. pag. 87) qui vaut Jnd-ouèze^ val- 
lon du cours d'eau. 

Antobrogti (Bol. et d^Anville.) Ant et Bro y pays. Ceux 

d un pays où il y a des vallons, des vallées, ce qui convient 
parfaitement au pays des Nùwùriges les mètoes que les 
Antoôn^. La capitale de ce peuple était Agen^ située sur 
la Garonne, 

Andelain (Aisne), pour And-eUlainf Ând^ vallon; el 
pour a/, ar, du, de le^ valajcit kn^ étang. Le val dç 
Fétang. 

AiiiN^VANJiB, village (Ardeivies) And el Euan ou Even^ 
eau. 

Andiran , village (Lot et Garpnne) And-ir-an. And^ va^ 
Ion; i>.ott hiTf long, et^^.contraptéd'.<fAA, eau« 
Arooh , village ( Var). And*on , le vallon , FAnd de Tean. 

Andrein , village (Basses-Pyréuces). Aiid, vallon.;^ Dreitif 

ëpines. lu And des épines , des buissons , des balllers. 

Anthon, village (Isère), And-horiy And de Teau. 

Antiocsb (Pertui^. d'Antioche, séparant Tile dJOléron de 
File de Ré, Charente-Inférieure). Ant^ vallon ; Oc^h , pore. 
Celte dénomination peut avoir été donnée pour deux raisoi^s. 
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Un porc I par quelque accident un sanglier, pressé dans" 
une chasse) a pu traverser ce détroit et loi laisser son nom 
en mémoire de Pévénement. bien elle vient de ce que 

les forts et impi tucux couraub du détroit ravageant ou bou- 
leversant ses côlej», on aura vu dans ce fait une analogie 
avec Taction d^un porc qui tonme et mine la terre. Luci- 
dios , à la page 374 du Glossaire de Baxter , cite un fleuve 
• appelé Turckf porcttsf «eo quod, instar ^/7ri terram effb- 
diat^ arenam et sabulam evertendo. » 

Nous serions bien étonné si les amateurs d^étymologie» 
latines ou grecques, en cas qu^ils aient tenté de trouver 
celle de TAntioche qui nous occupe , ne sont pas allés la 
chercher à la nicmc source que celle de rAnlioche asiatique. • 

ANnoMA.TUM (d^Ànville). And-o-mat-un } And^ vallon; 
0| euphonique ou de liaison; mai^ bon, bonne; UnovL 
mmtl m, eau : le vallon de la bonne eau. 

Arceuant, village (C6te*dK)r). Ar^ le ; c^ï ou cem^ doa^ 
croupe; Anty du vallon. 

BbabanTi à moins de quelque fait historique ou géogra- 
phique contraire , nous parait venir de Bndf , brav ou brao^ 
beau I et Ani^ vallon. 

Cernans, village (Jura). Cer valant ker^ caër^ beau ou 
village. Le nom doit se traduire par beau vallon ou autre- 
. ment par village àeïAnt : Ans vaut Ant. Jenss regarde TS 
comme souvent introduit à la place du T. 11 dit : « Cans 
pro ami ,.nt Nans pro NaiU^ vallis. 1» Jeuss , pag. 648. 

Cornant, village (Yonne). Corn^ coin, angle, et Ant, 
, coin ou eutoncement de ÏAnt, ' 

Dînant. Din supposé valoir Doun^ eiAnt^ vallon. (Deo* 
nantum.) (i). 

EcBENAifs (Haute-Saône) Echenans Télang (Doubs). Eck^ 

(1) Deonantom, anc. Cbrooiquei» Uiines. BuUet, 3« vol. p. 293. 
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tn^auf ee'hf haut» lebaat; en^ de; oit^ valant «m/j Talloor 

Nans (les) et Nant se trouvent bien des fois ; c'est , comme 
nous Tavous vu, Farticle ann^ an fondu ou agglutiné avec 

NovjUnt, village (Moselle). JSéo, auge, bassin , et Jnt , 
vallon* 

QiTANSi ' vîlbge (poolis). On, eau , el Jru valant linif 
vaHon , lit de rivière. 

Ornans, petite ville (Doubs). Or, porte, entrée i eiAni» 
Entrée de V^nt. 

Verk ANTES , B. (Maine-et-Loire). Fern, marais , etjént, 
vallon. 

VaairAjfToia, village (Jura). Fem*mt'OfSf wrm, marais, 
ant^ vallon, et ois valant oeze^ ruisseau, rivière. 

UxANTUM (d'AnvilIe). Ux valant itj qui est pour oi^s, 
courant d^eau, et J/Uf lit de rivière , lit ou canal dW 
bras de mer, détroit, comme nous avons vu pour le Per^ 
tnis d^Antioche. Vxantum nVst autre chose que notre He 

d'Ouëssani j celte dénomination qui vil encore est très- 
remarqunble ; on voit quVlle était la même dans Tanti- 
quité^ et i^Uxantum est la transformation latine du mot 
OuSssani ^ courant de VÂnii . 

' Nous pourrions augmenter prodi<^ieus'ement nos cita- 
tions ou nos exemples ; mais en voila bien assez , pensons- 
nous , pour établir nettement la signification' et la valeur 
deANDottANT. 



' 7. ÀON^ ^ Ce mot signiGe eau , mwre : est tout un avec 
abon , avon^ afon, et ne diffère que fiiiblement à rextériéor 
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de aëny aven-^ eom^ ianf conlracli^, il produit fiDalentent 
en et an, selon que la première on la secoùde vojelle do<* 
mine et absorbe Fautre. 

Cette signification à^eau de aon est confirmée par ua 
grand nombre de dénominations géographiques-. Le Naon 
(le Nan)^ ruisseau près de la Ferté-Imbault (Loir-et«Cher) 
vient en preuve au sens que nous voulons atiribuer au mot 
Jifon / dans le principe c^était une appellation générique 
quî voulait dire eau | ruisseau, , et ce n^est que plus tard |. 
lorsque la connaissance de ht langue originelle a dispara » 
, que le Nam est devenu un nom propre : de plus , ce mot, 
où il est facile de découvrir an-^aun , est une confirmation 
nouvelle de la fusion et de Tagglutination de Tarticle ann 
avec le mot qui suit, comme nous Pavons déjà vu au duu 
pitre précédent, et au mot Naat pour jint. 

Dans le très-grand nouibi c de mots que Ton peut citer 
pour appuyer la thèse que nous soutenons , nous nous con^»' 
tenterons de cboisir ceux qui suivent : i« Rhodanus , la* 
IUii5ne, venant de Bhodam*, Bhod^ roue, et aon, eau^ Ce* 
fleuve aara ainsi élé appelé, parce que dans son coura- 
ii i^it uu lojig circuit, et trace une demi- circonférence ^ 
un demi-cerde , une demi*roue. Eridanus , r£ridoii>9 
(le P6) en Gaulois ou en ^celtique er^nd^wn \ er com- 
me «r, le; rid valant r?^, cours, courant, et an con- 
tracté dV/o/z, eauj Saucauna pour Sac*hauna , la Saône 
et iSac*A<7o/i , . (dormiens aqua) : le couis delà Saône est. si 
lent que les eaux en semblent dormantes* 4f Genaèum.f 
Orléans ^ pour Guenabon , Guenavon , Gaenaon y l'eau 
blanche , parce que cette ville était située dans un endroit 
sur la Loire où Teau blanchissait , soit par une chute | soit 
en se brisant contre des obstacles ; enfin, pour les autres 
radicaux congénères de Am^ nous avons jÊmdo^ lés eaux » 
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k ipiUa MX eaux ; Atignon f située sur le Rhôoe et pas loin 
4e1a Durance^rKwi, petiterivière dans la Vendée ; Trd^, 

rivière plus importante , qui a donne son nom à un dépar- 
tement I et une foule d^autres dont la nomeaclalure rempli- 
mît plusieufs jpages et dont nous dteroos quelques-uns à 
raitide ON. 

Tous CCS mots signiOant eau, cours d'eau, riinère , que 
nous avons indiqués f entrent comme éléments dans un 
grand nombre de noms composés ; nous avons eu et nous 
aurons Toccasipu de les rencontrer bien des fois. 



8. AUD et AUT (A.ot). JJaud, Haut^ Hod^ Hol^ Houd , 
BmU^ od^ otf rive» bord de leau, rivages de la mer. On 
trouve dans les auteurs les formés ci-dessus indiquées. 

Adr. de Vi^ois nous donne les noms aneiens qui smvent : 

1^ AvTfticuMy Chartres. Jut, rive; Trie pour 2>ic'A| 
Trie* h 9 passage de rivière. U£urb, {Evre, eau}y^coule au 
bas de la ville de .Chartres. Caën^rh , beau passage de ri« 

vière. D'Anville pense que VAtttara (nSure), communément 
ÏAudura dans les éciils du moyen-âge, est Torigine cl la 
source du nom de la ville. Nous ne partageous pas son 
opinion» Jutura ou Audwra veiit dire Peau de la rive ; Aut^ 
Judt rive, et Dur, Dour^ eau ; AtmicuH signifie la rive du* 
passasse ou le passa t^c de la rive,' yiut^ rive, et Trie h ^ ^ 
Tréc'h y passage. Ces deux mots ont un radical commua 
Aui / mais pour le second ils diffèrent essentiellement. 

2. AuTissiODUKUM y Auxerrc. Aut^ rive: hsio, plurid de 
h , bas I et veut dire arrivées^ abords en pente à des lieux 
bas , comme une rivière f im étang \ et Durum valant DouTf 
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tau. Ces radkaujL dédignent une localité où il doit y avoir 
une rivière ou une eau quelconque avec des abords bas où 
en déclivité sur les bords de son cours. 

Nous avons passé à Auxerre , il y a déjà bien longtemps 5 
mais nous n^avons conservé aucun souvenir de la .position ^ . 
à laquelle nous n^attachions alors aucun intérêt , et inous 
savons seulement qu^eUe est située sur rYonne. 

3. AvTOv, Ce nom qui existe encore nous parait être la 
dénomination gauloise, conservée dans toute sa . pureté « 
mais non pas une sdbstitation à celui de Bibractb que nous 

pensons ne lui avoir jamais nppai lenu. Cette ville ou plutôt 
cette localité , chétive et presque inconnue dans le prin» 
cipe f a pris, à Tépoque gallo*romaine, un développement 
extraordinaire , et' elle s^est trouvée Pune des plus belles 
cités de la Gaule (i). Sa position lui aura valu celle préfé- 
rence sur Bibracte. Cette dernière, dans notre opinion, était 
un Oppidum purement militaire , ou un. lieu sûr tout à la * 
ibis ville et oppidum , où les Eduens se réfagiaient dans un 
danger pressant. Mais, si cette place crarmes, si redoutable 
et si renommée , au temps de la conquête , avait été placée 
là où esl^ctuellement Autun, nous sommes convaincu quUl' 
serait resté à cette dernière ville quelque souvenir histo- 
rique de son ancienne gloire el d'une dénomination bien 
propre à illustrer une cité. Bibracte, excellente forteresse 
gauloise, mais impropre, par son assiette et sou étendue , 
«à. devenir une ville populeuse ^t iEisportante , aura été 
abandonnée, et sera tombée dans un triste oubli. Cepen« 
dant cette localité n'a pu disparaître, et des vestiges de 
son nom doivent encore existe^. 

Quelque amateur sincère de rantiquité^ n^aura-t-il paa 

« 

(1) Soror «t «ffiuU Roma,Uit Jof. RoMy dMS son hUtotrt d'AOTOH 180t. 
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tlnusense inipiratioii <Fsller là où les apparences et Tespoir 

d^une découverte rappelleront, pour interroger la mémoire 
deï pâtres et des chasseurs des lieux, qui lui apprendront, 
nous en avons la confiance, ce qae Tétude des livres ne 
«aurait nons révéler. 

J'ai lu dans l'histoire d'ÂUTUif, par le capitaine Kosny, 
la traduclion française du discours d'Ëumèoe; quant au 
teite latin , je n'ai jamais pu me le procurer et je ne suia 
pas en position d^accorder ou de refuser mon suffrage à 
ceux qui prétendent avoir lu dans ce célèbre panégyriste 
qu'il regardait Autun comine la continuation de Tancienne 
Bibracte, Cependant , nous devons en convenir, nous som« 
mes plus porté à suivra ceux qui repoussent que ceux qui 
admettent cette opinion. 

Quant à Tinterprétation du mot Autun, voici celle que 
nous croyons devoir en donner : Aut-tcn ou Aut-un noi^ 
parait un mot essentiellement gaulob et facile à eipliquer. 
AuiMin est pour Aut-ihin, lequel pour quelques-uns la 
forteresse^ le château de la mv; tand» que nous n'y verrons 
que la rive profonde ; Jut^ rive; doun^ profonde; ou bien 
^ii^impeut bien être encore pour jàut'ouriy Aat-on^ bord 
de Teau, ville placée sur la rive de la rivière. L'Aaaomc 
(Ar oi)jtz«> la rivière), sur lequel cette ville est placée, 
peut servir à Tune ou à l'autre de ces explications. 

Nous avons vu Autum, mais nous n'y avons alors pris 
. garde que sous le rapport de ses importantes ruines ro- - 
maines. 

■ 

Baxter dans son Glossarium ou Sjrllahus cite : 

1. AuTEiRi. que nous expliquons par Aut ^ rive,*et eir 
valant tr qui n'est pas autre chose que de Hir, long , longue; 
ensemble, longue me. 
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1, Odaba, qui présente les radicaux Od, rive, el or, 
rivière sinueuse , ^ui serpeute , et que Ton peut traduire par 
riéière qui serpente entre Ses rives. 

3. Odira j od, rive , et ir valant Aiir, longue. 

Dans Buliet nous lisons ent:ore : 

I. Aupoïî, Àùd-oh^ rivé de Teau, ou ÂuéUdon, rive 
proionde, il nous indique deux localités de ce nom , Tune 
à la page 2^3 et Tautre à la page 244 de^son S" vol. Le rap- 
port est tellement frappant entre Avivir et ce nom qu'il est 
impossible de ne pas y voir un seul et même mot. 

a. À.UTAF0N pour ÀtîTATOir; Aut^ rivei etâ^^/i, eau. 
Bul. page 197. 

3. ÀuToisoir. Auij rÎTe, ois valant cis , ruisseau ^ et i)ft ^ 
eau. Ensemble , placé sut' le bord de l'eau, 

4^ AuTRET. Noils expUquons comiiàe s^il j avait AtO^tmch 
ob Srech , et nous traduisons Am par rive et ireich ^ 

passage. Rive du passage. Eullet, 3* vol. page 148. 

ô* Otxikon ; OfxiK y petite rive^ Ot^ rive y ik^ dimin]atif; 
m,' eau. Buiiet , 3* vol. page 21 5. 

6. Ottowville j o^, rive , o/z, eau, faille, ajouté dans les 
temps modernes. Fille sur le bord de Veau* Bul.) page 266 
3« volume. 

7. OuDON (L') rivière. Oud^ rivière, on, éau. Bul. p. 127 
3" volume. 

Briand de Yerzë^ Dict. géôgraphiqâê de la France. 

i/AvBài]fvix2£ (Somme). Aud^ rive, bord; ..^valant 
«m^^etfa. ajouté parles modernes.' ^ 

a. AuoBMaERT (Pas-de-Calais). Aud, rive; valan^€n 
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«t a/i, de, ei ùert pour ber^ cours d^eaU| rivière. Hive du 
cours d'eau. 

3. AuviGHOir^ (Landes) pûDir Audie-mmi Audk^ pe- 
tite rive ; en , de ; et on \ eau : petite rire de Teau. 

4. ÀUDiRAC, (Basses-P)^^^.) vaut Audirec \ irec est Tauj^- 
meotatifde ir, /ur^ long, et peut équivaloir à allongé^ 

5. AvDON, (Landes). Aud^ bord, rive, et on, cours 

d'eau : ou Aud-don, 

6. AuDUN. Deux dans le départemeot de la Moselle. Aud^ 
rive ) et dun râlant i/oon, profond $ ou AudMMm, Ces trois 
dénominations reviennent encore parfaitement à celle 
é^Autun» 

7. AuTAiNviLLE , (Loir-et-Chef). Même explication que 
poiir AudaiiwUle (Somme). 

8. AuTtfraÀG , (ilautCf Loire). Méoie explication que pour 
Audùïtc (Basses-Pyrënées). 

^. AuTilANT, (Charente-Inférieure). ^le/, rire; ou ès, 
Tuisseau ; /éfit^ vallon, ligne creuse entre deux montagnes. 

10. AuTHEYERifES , (ËuTe). Au(Ji^ vaiftilt Autf rive , bord, 
ei^vemes , étang, marais, lieu marécageux. 

11. AoTHiON (L^), rivière (Indre«eC-Lotre). Aut j rive y 
et iu/i , eau 

la. AuTHoisoïi, (Haute-Saône). Même explication que 
pour Autoison^ ci-dessus indiqué. 

(Cette ressemblance, ou plutôt cette conformité de plu*- 
sieurs noms doit établir de plus en plus qu^ils proviennent 
de radicaux semblablos et (jUiLs doivent leur origine aux 
mêmes circonstances locales.) 

AuTBON. Il y a cinq localités du même nom* Aui^ 
rive , et hon pour on , eau. 

i4 AuTHUff, (Aveyron). Aut^ rive, et pour dim 
valant y profond. 

8 
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îie sera-l-on pas fondé maioleDaot à admettre (lue^utun, 
la prétendue Bibracte , est un nom gaulois venu josqu^à 
nous sans altération ? 

15. AuTiSB (L% vvnkce (Deux— Sètrres). Ata ^ rive; 
Âr, basse ^ inférieure. 

16. AiiTON£ (L'), petite rivière (Aisne). Jut^ one pour 
on, eau. 

«7. AvTBicHB, (Indre*et*Loîre). Jlut^ bord; iréc^hf 

passage. 

18. AuTRÊcuES, (Oise). Même explication. 

19. Odon (V)f rivière (Calvados). Voir plus haut VOu^ 
don ) rivière.' 

ao. Otton VILLE (Moselle). Ot, rive; or, eau f et pille 
ajouté par les modernes. 

21. OuDAN (Nièvre). Oitd, bord; an vaut aen^ eau. * 

aa. OoDOM {Lioire-lnférieure). Oudj bord, et on, eau : 
ou- Oud*don , rive profonde. 

Oldoin (L'), rivière {Mayenne). Voir plus hant. 

04. Haudainville (Meuse). Voir Audaimille (Souuiie), 
et AutainvUle (Loir-et-Cher). 

95. Hotohnes (Ain). Hodj rive, eionnes valant oit, éau. 
Wmr 46. 

26. liouDAiN (Pas-de-Calais). Houd y rive, et ain valant 

aefif eau.. 

27. HouDAiN (Nord). Même explication, 

sS. HôuDAH (Seine-et^Oise). IToiie/, rive, et an valant 
ûc/^ , aon , eau. Voir N* ai. 

Dans cet ordre alphabétique, nous sommes loin d^avoir 
épuisé tous les noms , et nous n'avons point recouru aux 
mots où le radical qui nous occupe ne figure pas au com- 
mencem^t, mais se .'trouve confpqdu dans le corps de la. 
deuoxiùaation. 
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B 



B se dhange en P et récipi^oquemenl. Peiin, tèt€| ex- 
trémité. Penn d^ar benn « dVme extrémité , cTim bout à 
Fautre. 

B se change en M* Bouée' h ^ voix, Mouièz. 

B se change en Y. Bec, bec d^ouean, boudie. jÉr Vec^ 

le bec. 



10. — BEL, BÉLL, BÉEL, que Le GonideC pour le 

dialecte léonnais dit BÉZEL ou PËZ£L, ne se trouve plus 
aujourd'hui dans Pusao^e qu\ivec la significatiuii Je jalte 
Tase en bois faisant partie de ia vaisselle des campagnes et 
destinée surtout à recevoir le lait ; mais ce mot 9. nous espé- 
rons le prouveri avail: autrefois une signification beaucoup 
plus étendue, et s'*employaît au propre et au figuré dans 
toutes les acceptions où s'empluie notre mot français 
Bassin. Cette opinion nous parait solidement appuyée , 
sinon démontrée, par un grand nombre d^exemples où la 
sjUabe Bel figure avec un sens que les mots auxquels- elle 
5e lie ne sauraient guère permettre de contester. 

« 

Avant toute citation , nous devons fiiire savoir que Bel^ 

Bal, Bauly Bol.Boui et Bal sVmploient tous dans le sens de 
bassin^ étendue cVeau , et que cependant Bel nous paraît 
être le plus fréquemment employé. 



• 
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Maintenant mettons sous les yeux du lecteur les mots et 
les conjectures qui viennent donner ua grande force à 
notre opiaioQ et peut-être la coxi^rmer. 

ISous Iruavoiii : 

B£LON, BELLON, noms qui se rencontrent dans plu- 
sieurs localités ) et partout où ils figurent , on remarque 
soit un lac , soit un étang, un6 rivière, une certaine masse 

d'eau quelconque, cVst-à-dire, une sorte de bassin^ tels 
sont : 

1 . Bellon (Le) , rivière avec passage en l>ac de la com- 
mune de Rtec à celle de Moélan (Finistère). 

3. Belon (Le) de Guérande , placé an bord d'un marais. 
Ces dénominations , selon toutes les apparences , viennent 
de J^t?/, bassin I et o/z, eau. 

3. Bellocassi t radicaux I BeU, bassin ^ et cass^ cours 
impétueux, torrent, cascade peut-être. Ceux d'un pays à 
bassin contenant des cours d'eau impétueux. 

4. Bellovâci; radicaux, BcU^ bassin, et s^ac jionv bac ^ 
bac, bâteau : ceux d'un pays à bassins d'eaux qui se tra- 
versaient dans des bacs . 

5. BcLGA. Ce peuple doit également son nom à Bci^ bas- 
sin. Bel avec Paugmentatif celtique est devenu Beleg^ riche 
en bassins, bassineux^ s'il nous est permis de créer un mot 
pour rendre plus nettement notre pcusée. Ce mot Beleg, 
par un usage très-fréquent chez les Celles , se sera prononcé 
BeVg , comme on écrit et comme on prononce mon't^ aller, 
dont , venir, qui sont pour i?mïii^^, donet^ et beaucoup d'au- 
tres mots. Nous croyons que ce nomBeleg^ BeV g , Belgœ^ 
aura été donné au peuple qui le porte , à cause des grandes 
étendues d'eau ou des nombreux bassins dont son territoire 
est couTert , qui lui donnent un caractère particulier , et 
semblent le désigner comme le pays des eaux, 

6. Belw, qui vaut Li^LoiN , eat le pluriel de Bel^ bassin. 
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C*est le nom d'aue rivière de la Grande-Bretagne , qui Éli- 
sait partie de Tandenne Celtique ^ et il n'est pas téméraire 
de supposer qn^une rivière conkentit des bassins d*eatt. 
* Bnl. 3* vol, p. 33i|. 

7, 13ellac , piitile ville (Haute- Vienne) , située sur le 
Vinçon , (ouis-on). Beilac nous parait cire le même que 
Bellec^ ncheen bassins, bassineux^ {si fas italoqui). 

%. BsLLAOQ sur rikrar*(Suisse, partie de Tanc. Celtique). 
' Même signification. 

9. Balon (Le), (Le Balon est une montagne des Vosges, 
au-dessus de laquelle il y a un petit lac ou étang.) BuUet| 
3* vol. page a42. Bal-on est pour Bel-on, bassin d'eau. 

40. Baulon valant BAu>if| Beloh (bourg de llUe-et-Vi- 
laine). Voici ce qu^on lit dans le dictionnaire géographique 
de Bretagne par Ogée : « Le château de la Muce-Baulon a 
» trois cours ; celle de la maison forme une île au milieu 
» dW bel étang toujours entretenu d'eaux fraîches qui 
1» viennent d'un des plus beaux et des plus grands étangs de 
» la province qui se trouve au-dessus. » Cette indication 
d'Ogée nous parait révéler assez clairement les racines de 
Baulorif qui doivent être BeUon , bassin d^eau. 

Nous trouvons aussi dans le Dictionnaire géographique 
de la France par Briand de Verzé : 

TT.BsLABaB (Indre), sur FAnglia t Bd^ bassin; abre^ 

aber^ Havre. 

12. Belaygue (bién probablement pour Beleg)* — (Dor- 
dogne). ^eitfc , riche en bassins d^eau. Belaygjuef hameau, 
de la commune de Bouiouneùc. Ce dernier, ce nous semUe, 
est pour Sol oaBel-^nnec; Bel, bassin 9 0ii/vc,- aqueux. 

13. Beun (Gironde). Bel , bassin ; lin valant , étang.. 

14. Bellaikg (Nord). Cest, on peut le croire, la suite 
du celtique Bellaen^ et nous l'expliquons par Bell^ bassin , 
et aen f eau. t 
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i5. B£LLou-suR-Uiiisi«iE (Ome). BeUou , les bassins. Plu* 
sieurs localités de ce nom. 

s6. B^VEZ y (plusieurs localités de ce nom) et Bilvbrb : 
Éel^ bassin^ et ouèz^ ruisseau , rivière. Ouez est pour 

Gouez; le G se /elranche. 

Belloveze, nom du ircre de Sigovèze , n'a pas une autre 
étymologie; Belloveze signifie les bassins sur un cours 
> d^eau f et Sigovèze (pour sit^kœ'h ou séc'hoc'h ouez) veut 
àive coursé eau plus sec ou plus dessécJie; ces deux Princes, 
neveux d'Ambis^at, devaient iner leur nom de la position 
de leur demeure sur le bord d'une rivière. 

Nous avons dil que BEL se changeait souvent en BAL; 
nous en avons déjà vu des exemples, et nous allons *en 
produire encore : 

1. Ballon, peliic ville fSarlhe) sur la rive gauche de 
y pour Bell-on ; Bell '^ bassin ^ et on , eau. 

2. BÀLLON-de*Guebwiller; lac situé dan^f Tarrondissement 
de Cofanar : même décomposition et mêmes radicaux. 

Quoique notre opinion ait déjà de grandes probabilités 
en sa faveur, nous voulons la fortifier par quelques citations 
nouvelles. B , nous Favons vu , se change en V. Prenons 
d^abord Bulletj il dit : 

j. Veline (La). Au bord d'une rivière. Ce mot est pour 
nous nel'lin qui vaut BeUlen^ bassin de Pétang. Belj 
bassin 9 îen , étang. 

a. Vblsn , an bord de la Meuse. Mêmes rac i n es . 

3. Valen, (Nous avons vu f[ue A se change en E et réci- 
proquement.) « Village, dit Bullet, à la source d'une ri- 
j> vîère. >» 3" vol. page 336. F al valant Bal qui équivaut à 
Bel^ bassin \ len\ étang. 

4. Veun (Lac). 3' vol. pa^e 451. Même explication. 
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5. VKLiifE (page 273) , au bord d^une rivière. Mêmes 
tacinetb 

Nous lisons à la même page : « Vx&aiiib près d^an grand 
n étang. 1» Dans les quelques mots qoi précèdent , que Pon 
yeuHle roir dans la finale lin , len , étang , ou in , àin , aën , 

eau, la signification est à peu près la même , el pour Tex- 
pUcation de uoire mot Bel c^est chose tout-^ait indifférente. 

A la vue de ces exemples^ nous sommes porté a croire 

que la Vilaine, qui traverse Fancienne cajnlalc de la Bre- 
tagne , trouve son étymologie dans les mêmes radicaux ; 
cependant ce nom peut bien venir de ster-velen^ la rivière 
jaune, parce que, dans lés grandes eaux, la Vilaine prend 
cette couleur , à cause des terres argileuses qu'^elle charrie. 
Quant a aller chercher Pélymologie de la Vilaine dans l'ad- 
jectif vilain , vilaine , c^esl une opinion ridicule qui n'a pas 
besoin de réfutation. 

Velehryd est un cours d'eau delà Grande-Bretagne que 
Bullet , page 347, traduit par le cours d'eau jaune. Velen * 
yf9\axiiMeknf jaune : rid yaul^red , cours d'eau. On peut 
encore expliquer Feknryd par Vel^ bassin, en, de, tyd 
valant red , le cours dVau. 

6 Valb (Le), rivière. « Le Vale, dit Buliet à la page 347, 
» forme à son émbîouchure une espèce de lac* » Il n'est pas- 
difficile de retronVIer là le mot Bel^ bassin. 

7. Villon , placé à la source d^une rivière. Buliet, page 
229. Ball-on , Bell^Hy bassin d'eau. 

Adrien de Valois et d'Ânville donnent : 

I . Velauni y ceux du Velay. Felaun VéUm , f^Avt , 
qui vaut Bel-on , et signifie bassin d'eau. 

Cette dénomination a peut-être pour cause la présence de 
la source de la Loire; mais il existe certainement dans le 
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|>àys plusieurs circonstances de même nalure qui ont pu 
également y donner lieu. * 

^. YsLOCAjmSf nom dHio peaple. 11 doit s*6xplicper par 
^elh râlant Belio , bAssifis , et eass , impétuosîté, courant 

rapide ; nous le croyons absolument le même que Bello^ 
casii^ plus haut eicpUqué. 

La Géographie de la France nous ofire : 

1. Vblait (La), hameau. (Var). Radne : Fel valant Bel^ 

hassin, et valant a^/? , aon^ eau. 

2. Velahite (La), ville (Seine-et-Oise) sur TAubette. 
Même explication. 

3« VBLANNB4e-Bois , hameau (Seine*el-Oise). Même chose. 
4* ysLBNNES (Somme) ; on écrit aussi Vellennes. Fel ra» 
Ismi Bel^ei leiin y étang. 

5. Vélines (Dordogne), pour Felien ou Feiam f bassin 
de Fétang ou de Teau. 

6. Velle. (Il y a au moins 20 localités de ce nom.) FeUe 
valant Bel^ bassin. 

7. Velleron (Vaucluse). Fel-ei-on^ bassin deFeau. 
8..VELLEVAifs (Douhs). FellrEvans, Evans pour Ewn, 

Bassin de Teau. 

9. Vellexof (fiaute-Saône). Fel'lec'h-^n* Bassin du hch 
ou du marais. 

10. Vol ANE (La), petite rivière (Ardèche). F^ol valant 
Bol qui équivaut* à Bel, et ane valant an qui équivaut lui- 
même a acn* 

11. VoLQNNE (Basses-Alpes), f^ol valant jBo/ pour Belj 
et onne valant o/i j situé près de la rive gauche de la Durance. 

12. VouLAiNES- les -Temples (Côtes-d'Or) , sur TOurce. 
F'oi/d pour F'ol valant Bol qui équivaut k Belj bassin, «t 
aines valant aùi qui éqcûvaut à aen , eau. 

Bel devient aussi Melj comme dans Mclodunurn, BaiLtei , 
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att. liaut de la page 68, dit qae Mel et Bel se mett^t Pun 
pour Vautre. 

Dans tous ces noms , les éléments Bel^ Bal^Baulj et % 
Bol ^ Bout, Vel^ Vcd^ Voul ^ se présentent avec un sens si 
clairement iodiqué par les moUî qui y sont joints , qu^il 
n^est guère possible de ne pas y voir la signification de 
bassin (teau , ou quelque chose de semblable. 



XI. ^ BER, action de couler, écoulement , courant 

d'eau. Ce mot qui se présente souvent aussi sous la forme 

de VERf se rencontre dans une foule de dénominations 

géographiques et toujours arec la signification dWu qui 

oonrt ^ qui s'écoule , ruisseau , rivière. 

On peut en citer une grande quantité d'^exemples. 
• 

Voyons d'abord Bulle t, 3 vol. de son Dictionnaire Cel- 
tique. , • 

1. Ber (Grande-Bretagne) y sur un ruisseau. Ber^ ruis- 
seau* Page 353. 

2. Berb (en CSbampagne) , au bord d*nne rivière. Même 
racine. Page 476. 

3. B£R££ (en Provence) , vaste étang. Toi\jours racine Ber, 
Page 80. 

Citons de suite du même auteur les noms on Ver rem- 
place Ber^ car nous savons que B se change en^ V. 

I. Verre , village au bord du Doubs. Rac. Ber. Pag. 189. 

^. Verre (Le), rivière en Lorraine. Même rac. Pag. 242. 

3. VEBLAnia (Belgique)i à Ja source d'une rivière. Ver 
valant Ber^ ruisseau , eau qui court, et ibme valant Un, 
étang. Page 3 29. 
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3. Verdun , au confluent de la Saône et du Doubs. P. 68. 

Un autre sur la Meuse. Page 2173. BuUet cite encore deux 
autres noms semblables. Les racines sont ici f^rvalant Ber^ 
cours d'eau , ruisseau , et Dan valant Doun , Don , profond. 
Verdan ou Verdony rivière profonde ou lieu situé sur^une 
rivière profonde. 

Les dénominations géographiques suivantes de Tancienne 
Gaule t Verunum et Verodunum 9 s^expliqiient , le premier 
par Wer^n , ruisseau , eau qui court ; et le second par 
Vero^on , coin au ts prul unds. 

f^ous expliquons Aviron (rivière) par Ar^er-on ^ le 
courant d^eau^ et Vérone sur FÂdige, Fer-on^ par courant 
d^eaUf rivière I on lieu placé sur une rivière. 

Quelquefois, an lieu àe^Ber et Fer^ on troiive Beri et 
p^ert , de même que pour Lann et Conn on trouve Landf 
Lant et Cond. Quelle est la cause de cette addition du T 
ou du D ? Nous ne saturions le dire; mais- le fiiit existe et un 
grand nombre d^exemples le constatent. Nous en avons vu 
un à Farlicle Vertico des noms propres d%ommes ; mais 
c'est surlout dans jes dcnomiiiatioos géo^apliiques que le 
fait se produit. Berion ^ Berl-oriy pour Ber^n\ns.ïi proba- 
blement (courant d^eau), est une localité de la Bretagne in- 
solaire , placée sur une rivière , daus un endroit où elle 
fait un coude , dit Bullet , page 354 de son 3* vol. 

Dans la Géographie de la France, VeH se trouve un 
grand nombre de fois, et la plupart du temps il serait 
absurde de vouloir Texpliquer par Padjectif vett , verte ^ 
idridis, La signification qui se présente et s^impose est celle 
de ruisseau , rivière , cours dteau. 

En laissant de côté plusieurs autres , Vertain , Verlaizon^ 
Vert on, Vertus, sont dans ce cas. Le mot yerl^ viridU^ 
n^a rien à faire ici \ il est exclu par les racines celtiques 
qui suivent Vert et en affirment la signification/ yertain , 

r 

I 
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P'ertHÛn^ est bien pour f^^er ou Beraen^ courant d'eau* 
uiin , dans la rivière qui porte ce nom , est bien évidem- 
méiit ïaen celtique. VerUàxan représente asses dairement 
Veit<àzi^n\ Ver valant Ber^ courant, Âiz valant Aise^ 
Oise y Oescy Oèz, ruisseau, rivière, et on, eau. Vort-on 
vaut Ver-on, et signifie cours ci eau , rivière, f^ertus^ pe- 
tite ville (Marne) est remarquable par une source qui sort 
d'une montagne au pied de laquelle elle est j^cée , et fait 
de suite tourner les moulins dans la ville même. Fert 
vaut Ver y i^er , courant , et z/j" vaut ous ^ oès , rivière, 
ruisseau. 

Nous pourrions faire un grand nombre d^autres citations 
semblables; mais dans le cours de notre travail, sur les 
noms propres dliommes et de lieux ; et dans le présent Glos<- 

saire, il se rencontre assez de dénominalions où les mots 
Ber , Bert , Ver , Verl , sont employés dans le même sens, 
pour que nous ne jugions pas inutile d^en accumuler ici 
davantage. Nous croyons dVUeurs que la signification de 
ces mots est bien déjà très^suffisamment établie. 



XU. — BAËËX, BH£Ï et BRIT. Nous nous sommes 
' occupé de ce mot à Tarticle Britannia dont il est , croyons- 
nous, Fun des radicaux. Nous voulons l'examiner ici avec 
tm soin plus spécial encore , et nous efforcer d'en bien 
préciser la valeur , et le rôle qu'il joue dans les mots où 
il entre en composition. 

Nons rappelons que Bréet est le participe passé du verbe 
Bréa; qu^il signifie brisé ^ broyé ^ et que contracté il donne 
bret et brit. Avec ce premier radical , et le second an , 
contracté de cton ou aen^ nous formons parfaitement Btitan^ 

♦ 
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Êriàmniaf que noos interprétons par eau hisée, britement 

de Peau, lieu où Veau se brise ^ et peiu-ctre également 
coupure , brisure , détachement par l'eau» Pour Tupe et 
Tautre Bretagne enTironnées de la mer, et contre les côtes 
de laquelle les flots se brisent avec fiirëur, cette dénomi- 
natioa est parfidtement justifiée. 

L'explication de Britanma^ par Briz, tacheté^ moucheté ^ 
marqueté^ nicwbré, (parce que, dit-OD| les Bretons se pei- 
gnaient le corps) peut bien être une gentillesse, une bigar* 
rure étymologique , mais , coup sur , ce n'est qu^une 
fiction amusante. Si elle était vraie pour Britannia^ ne de- 
vrait-elle pas rétre égalemeut pour tous les noms sembla- 
bles ? Cependant nous allons en voir un certain nombre où 
la pdntwe du corps r\p semble pas pouvoir être admise 
ou supposée comme cause de la dénomination. Ce sont : 

I. Bretagne, hameau , coiin d^£tainpes (Seine>et^ise). 
2* Bretagkb, village (Gers)« 

3. Bretagne , village (Indre). 

4. Bretagne, village (Landes). 

5. Bretagne , village (Basses-Pyrénées). 

6. Bretagne , village (HaulrKhin). 

7. Br^thon (Le), village (Allier). 

Joignuns à cela le Pertuis breton, détroit du golfe de 
Gascogne , silué entre Tlle de Ré et la côte méridionale du 
département de la Vendée. 

Pouvttns-nous admettre sérieusettient , ou plutdt pouvons- 
nous un instant supposer que ces lieux aieiit dû leur nom 
à la peinture du corps ? ISc Ibrmaicnt-ils pas une porlion 
minime, une fraction, pour ainsi dire, imperceptible de 
territoires assez étendus où Thabitude de se peindre le corps 
(du moins Fhistoire n^en fait pas mention), n^était aucune- 
• ment connue? Ne serait-il pas d'ailleurs étrange que, dans 
tant de lieux, il se fut trouvé, au milieu de ces grands 
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territoires , de petites oasi soa bouquets d^hommes peints ^ 
^porés et disséminés ainsi sur le sol de la Gaule ? Et fina» 

lement pour le Pertuis ou détroit Breton quels autres habi- 
taûb (peiûls ou non) supposer que les liùles de la mer 
même? lie nous laissons* pas aller au ridicule ; arrêtons* 
nous dans cette direction. Voyons si ce mot Bretagne n^au- 
rait point là pour source la Grande-Bretagne ou la Bretagne 
Armoricaine dont des colonies ou des migraljoiis, beau- 
coup moins grandes que de chétives caravanes , seraient 
allées se fixer dans ces lieux et j auraient implaoté le nom 
de la mère-patrie. Un fait si souvent répété dans des condir 
lions pareilles serait hors de toute vraisemblance. Ces poi- 
gnées' d'émigrants auraient été absorbées tout de suite et 
confondues dans le peuple qui leur aurait accordé Thos- 
pitalité, et leur nationalijié nWait pas laissé, plus de traces 
que celle des individus qui viennent isolément se faire lés* 
habitués ou les citoyens d'un autre pays. Si donc de telles 
suppositions ne sont ni logiques, ni admissibles, nous 
croyons pouvoir inférer de là que toutes ces dénominations 
Britarmia , Bretagne , Breton , doivent leur origine à des 
circonstances géographiques semblables , et que ces causes, 
représentées dans la langue gauloise par les mêmes mots 
pour des localités différentes , auront nalureliement produit 
des désignations identiques. 

Ce point admis ou supposé , cherchons la cause de la 
dénomination. 

Nous croyons, comme nous l'avons dit, que Britamiia 
{firitan) est formé de Breet valant Brit^ brisé, et de aon 
ou am contracté en an$ et que Bt^ipnmaf Breton sont for« 
mes parallâement de Bréet contracté en Br^ , et de aon 
contracté en on; il suffit de voir et de regarder pour s^en 
convaincre. 



Di 
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Quant au mot Bretagne, les radicaux sont les mêmes , 
et nous allons exposer par quelles modifications on est ar- 
rivé à ccife lorme. Bretaen , selon nous, est la forme pri- 
mitive, le point de départ; de'Breiaen on arrive naturel- 
lement à BreUùn^ comme de aen on est arrivé à (Un , rivière 
qui a donné son nom à un départemenr. Greet Briiam est 
le nom anglais de la Grande-Bretagne. LTV de Bretain a un 
son na^al , comme il arrive pour un grand nombre de mots 
bretons ou celtiques, et de Bretain on passe, presque sans 
le vouloir, à Bretaign ; de là le mot Breiaigne^ relativement 
ancien , et qui s^est longtemps employé dans notre hbtoire 
nationale , avant de s'arièter à rorlliograpbe actuelle Bre^- 
tagne» , • 

Nous avons expliqué ce qui concerne la forme ; abordons 

' ce qui se rattache au sens. 

Il nous paraît assez démontré par la nature même des 
choses que TexpUcation par nous donnée , au moyen des 
radicaux admis , s^applique avec une grande justesse aux 
circonstances de lieu et de position qui caractérisent spé- 
cialement les deux-Bretagnes. Toutes les deux sont, ou en 
entier, ou en grande partie, environnées des eaux de la 
mer qui se brisent contre leurs cotes , et ce sont ces acci- , 
dents naturels que les Gaulois ou Celtes ont voulu exprimer 
par les dénominations Britan^ Breton ^ Bnion^ Breton* . 

Puisque nous en sommes sur les articles Brûanniaf Bre-^ 
iagne^ Breioh^ il ne nous semble pas hors de propos d^exa- 
miner ici quelques mots qui nous paraissent être de la même 
famille. .* - 

Nous savons qu^en langue armoricaine la Bretagne s*ap- 

pellc Breiz , et que la langue elle-même est appelée Bré* 
ZQnnec et Bréonnec, Le radical Bi-é qui se^ rencontre dans 
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ces mots nous semble être le sabatantU du verbe Bréa , dont 
nous avons emprunté le participe passé Bréet^ ainsi qu'ion 

Ta vu plus haut; il y a doac une parenté bien visible entre 
ces différents mots, (i) 

L'introduction du Z ou des deux SS dans quelques*unes 
de ces désig^nations et dans quelques«autres qui se rencon- 
trent , a sans doute sa raison d cti c j mais elle nous échappe. 

(i) BRÉ oo BRAÉ, dans Le Gooidee» a*6$l doturf qn*aTec la, signiBcitioa de A^eye, 
iMlnuiieitt pour brdVer le chanvre ou le lin; drda, AroAs, verbe, est dooaé avec on sens 

analogue; cependant, dans îa pratique, on enléud tous les jours les phrases suivantes : 
Bréet é ar scudel, l'écuelle est brisée; bréet ê ar min, h pierre est brisée; biéet ê 
ma c'horf , mon rorps e&l brisé. Brèa se traduit parfaitement bien par brotjer dont il a 
toutes les acceptions et qui pourrait fort bien en venir. Il se traduit égnlemenl bien par 
Wier, emser. Peur nmis le substantif 6ré veut donc dire brisure, cassure, détachement. 
F» suite ei0ttrpement et monle^ne; mais ces den derniers seolemeut par déduction ; 
MB n'admeUoos pas ea effet qoe bré ait «laiflé montagne à p/Hori, et , lorsque, dans 
des dénominations évidenuiieut celtiques, nous rencontrons ce mot avec un autre radical 
edtjqae qui signifie inconlestableoient montagne , ne sommes-nous pas fondé i loi refuser 
celte significntion? Pouvons-nous supposer que Ménébré, la plus haute montagne des 
CôtPs-du-Nord , signifie Montaîi;ne-Mont.ignc? C'est rcpcndjnt ce qu'il faudrait admettre, 
si î^>n traduisait par montagne le mot bré, wr ùléné an peut avoir d'autre signification 
que celle de monlajnc. Les 'dénomiaalions Bremenium, aujourd'hui Rochestcr [Roche de 
Il rivière bien probablement, roch-er-sier), et Bréminy, dans l'ancienne Lorraine , sout 
composés des mêmes radicaux. Mais ici, comme pour llénébré, nous croyons que bré doit 
se tadnire ftar ensswe, eoupwt, ditoehement, et nous sommes autorisé à j ^ ce sens. 
BoDet, en ellbt, ft la page 335 de son 3» volume, dit que Bremenium est placé sur un 
ndwr an iMrd du Aéod (rtd, re<f , cours d*eau), droonstance qd constitue luen évidem- 
ment une brisure {bré-méné, brisure, coupure de la montagne), et que Brémeny est situé 
an bord d'une rivière , ce qui établit entre cette localité et celle dont le nom (Hrécède une 
ressemblance ou plutôt une parité frappante. Inférer de là que bré a bien le sens que nous 
lui attribuons, n'est pas, ce nous semble, une supposition exagérée ou ti-n^'-rair? 

Ce sens, tout naturel et déduit sans effort ni contrainte des détiominations précëJem- 
fflent exposées, nous semble parfaitement convenir à l'explication étymologique du nou» 
de h petite Bretagne , Bréii , brisure , coupure , détachement lAférieur , à cause de sa 
paiiilon par rapport à la Gaule. Hais nous am» cru surtout ntOe de confirmer de ph» en 
phs , par Its rapp(vts frappants de radlcanx semblables , et par le rapprochement de mots 
et de d&offl&BaUotts qui semNent se rattacher i la mémrbmîlle, la sîgnificatloii des mots 
SNleaiifa, Bretoiuiia, Bntan, Breton, qui ont une importance fbrt grande dans le sujet 
qae nous traitons. Nous aimons i .espérer que notre bienveillant lecteur noDS pardonnera 
ces longs détails, surtout si nous avons été assez heureux ponr lui offirir quelques considéra- 
tions capables d'e&citer son attention et de méiiter son soffirage. 
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Cest d'ailleurs une simple difficulté de détail; .la question 
reste intacte et n'en conserve pas moins toute sa Talenr. 

En regard des mots Bréiz , Brézonnec , que nous avons 
donnés , citons-en un qui a éveillé Tattention de BuUet et de 
Lojs de Bochat. 

Brbssonnaz. Cest un lieu de la Suisse. Ce mot a, pour 
la forme , un rapport frappant avec notre Brézonnec , et 
nous devons croire quHl n^en a pas moins pour le sens avec 
les radicaux primitifs de ce mot , Bréon ou Brejson.. 

Ballet à la page !kOf et Lojs de Bochat à la page 160 de 
leur 3* vol. parlent de cette localité , et tju^ deux en regar- 
dent le nom comme incontestablement celtique ; nous ne 
saurions avoir une autre opinion à cet égard. 

Ballet dit : « Brbssonnaz. Au pied d'une colline, au 

» conllueiil di' la Broje et d'uac petite rivière. JJ/fs^ près j 
n son, coniiuent; as, habitation. i> Cette explication jetée à 
toute volée nous parait bien aventureuse. 

Voici Loys de Bochat : « Bressonnaz* Il est au pied d'une 

» colline , et la rivière qui y tombe , lait assez de bruit. Bre- 
u sÔTif^ voulait dire en celtique son de Veau de la /iaut€ur,ï> 
■ Cette explication y pas plus que celle de Bullet ^ ne saurait 
nous satisfaire. 

* s 

t 

GoRERTUf TBANOIS 
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LE CHRONIQUEUR RUFFELET 



I. 



Newi» qui aatalt golaA<dDMiiit eanclos 
Dctioet, laimniores née ainit es» stf}.— Ovibb. 



« C'est icy un Uvre de bonne %, lecteur. 11 t'adrertit 
1. dès rentrée que ie ne m> suis proposé aueune fin que 
» domestique et privée : ie u> ay eu nulle coiisidtraiion 
» de ton service ny de ma gloire. Ces lignes de Montaigne 
ne semblent-clies pas écrites pour servir de laissez^passer 
à des pages, qui ne devaient pas survivre à leur auteur, 
pages intimes vouées à la destruction et qui n'ont échappé 
que par miracle à la main qiiî les avait tracée et au souffle 
du vent(0? Nous l'avions pensé; depuis, des sollicitations 
amies ont achevé de lever nos scrupules à cet égard. Ce^te 
bonne foy en eftbt, unie au savoir, cette absence de préten- 
lion, qu'on découvrira sans peine en parcourant ces ma- 
nuscrits posthume de Rufl^et, n'ont-eUes pas, en dehors 
même de la valeur historique , quelques droits à l'estime et 
à la sympathie. 

■ 

(1) On a prétendu , et avec vraiseniLiaoc* , qut, peu de temps avant sa mort, Rnft. 
let, par un senUraent exagéré d'humilité, avait détruit un grand nombre de tnvan du. 
«iscriU. 
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L^épigraphe choisie par Fauteor des Jnnales (a), pour 

placer en tète de son curieux ouvrage , et que nous avons 
tenu à conserver, pourrait ^ ce nous semble , résumer par- 
faitement sa vie. £h feuilletant les pages de ce petit livre ^ , 
<oa s'^aperçoit quej^aoïour du sol natal en a élé le seul génie 
inspirateu?. 

Tout modeste qu'il fut dans sa foi me et ses allures na- 
tives , l'œuvre du Chanoine reçut l'accueil le plus sympa- 
lhi<|ue^ non-seulement dans le pays de Saint-Brieuc, mais 
encore par-delà notre évêché ^ dans les principaux centres 
de Bretagne , où il alla porter la soif dé connaître Thistoire 
de leur berceau aux érudits du temps. Il est curieux de se 
reporter à cette époque , si voisine de nous par les dates et 
devenue si lointaine par les événements ^ alors , comme ces 
mystérieuses légendes de nos campagnes , contées par Taleul 
à cheveux blancs y les gestes des aneètres , les drames de 
clocher, les souvenirs d'une date heureuse ou fatale pour 
la cité et la famille , épopées sou veut microscopiques 
et qui ) plus d'une fois pourtant , arrachèrent violemment 
nos pères à la douce monotonie du fojer, r^)osaient en* 
core presquVn entier dans la mémoire des vieillards , comme 
pour témoigner de la vigueur de la tradition. A de rares 
intervalles seulement on réveillait , par soubresauts , cette 
tradition^ à l'occasion d'une rivalité de corps, d'une opéra- 
tion mercantile ou d'un procès scandaleux* Alors , on cou^ 
rait pour un instant aux poudreuses archives, qnViti mau- 
dissait en secouant la poussière de ses doigts ; puis on les 
abandonnait de nouveau à leur séculaire sommeil. 

<1) fruMi— BriodiiiiM, on àJM§i ûhmàlogique de VHisioire ecMmmfiqm, titik 
tt Utdrvlr* tfu iKooèM 4» SaiiU-Brieue , enrichi de plusieun notes historiquett 
g^QTÊphiqnn ft eritiqttet, par l'Ab^ Mfffht. ~ .4 Saint-Briem, the% J.-L. Mahé 
M.DCC.LXXI. — ï^ne seconde édition tn t dit donne o , itec une hUtoduetiùn daei la 
plva» èUgaAte de M. S. Ropartz. Saiat-Brieuc, teiprioierie Prad'faoniaie, 1851. 
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L'apparition des Histoires générales de la Province, loia 
de donner Télan aux publicatious particulières qui les eus- 
sent complétées , n'avail senri qu'à déooorager les traTfiii- 
leurs par Pamplenr de leurs proportions. A la rue de ces 
Jourds in-folios, on se disait qu^il ne fallait rien moins que 
les ressources , la patience et le nombre des savants de la 
Congrégation de Saint-Maur, pour ganter de pareilles 
œuvres. Et cenx4à même } qui eussent pu puissamment 
agir par leur position ou leur mérite ^ s'épuisaient , en un 
petit mémoire, à rechercher une étymologie absurde, à 
coUiger des dates équivoques ou des notes fugitives. Ce-, 
pendant les archives des communautés de villes , lés carlu-^ 
laires des abbayes, les diplômes et les chartes des chftteauz, 
de la noblesse , et les registres des hôtels des riches bour- 
geois étaient là , prêts à étaler leurs trésors , sinon dans 
toute leur opulence première de documents , du moins bien 
remis des sacs et des bnUenes des guerres de la Ligue. Au 
fond y chacun reconnaissait Tutilité des monographies ; mais 
nul ne songeait à puiser la chroniques intime à ces sources 
fécondes, et Ton se trouvait satisfait de connaître Tensemble 
aride de THistoire du Duché de Bretagne « sans penser que 
Pintervention de sa paroissé on de sa ville ^ dans cette mêlée 
glorieuse de faits , eût semé Pinlérêt le plus vif là où le 
lecteur le plus patriote ne pouvait trouvei' que la sécheresse 
sinon Tennui (t). 

Nul ne se trouvsut plus k même que Rufielet d'inaugurier 
pour son pays une ère nouvelle. Sa famille était briochtne 
depuis des siècles et ses membres avaient été constamment 

(1) Dt Bos j€ws d«8i«aola8 nelwrdifls tv MlnlMi^ 
«ilnprises par les moiilires de rAnoeiatloii Bralomie et des Sor.i<tés ArelilolO|ii|iM» el 
Hisiflriqiiei de Bretefae. Qoe HM. de Ceonon, de La Berdnii, de La VdicaaifBé, 
Geslin deBoarfOgM, de Barthélcmy, ,da Cleiitimii Be la Bigoo-Vinaeiive» Gaollier du 
du Mottay « imms penDetteiii de tes Mmer partiimliéfeiiieiit ici. 
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mêlés par (i'hoijoi ables charges aux affaires et aux Vicissi- 
tudes de la cité. A ta fin du xvi" siècle , au plus fort des 
troubles de la Ligue, Salomon KufPelet était sénéchal royal 
de Saint-Brieue (f )« A différentes reprises plusieurs de ses 
ancêtres' avaient été appelés à l^onneur de marcher à la 
tête de leurs concitoyens dans les fonciions souvent diffi- 
ciles de syndics et de maires. La famille maternelle de 
Kufielet n^était oi moins ancienne ni moins considérée. (2). 
Par les traditions et les charges des ancêtres , Ruffelet allait 
donc se trouver à même de pénétrer sans , efforts le passé 
, du pajs briochin. O. fut en effet en feuilletant ces vénéra- 
bles grimoires, amassés par ses, pères, que notre chroui- 
qîteur se passionna pour l'histoire locale. 

Qn^on nons permette d^ntrer ici dans quelques détails 
intimes. 

Une note de la main de TAbbé nons apprend avec une 
sunplicilé naïve les dates de sa vie : « Né le 1 1 janvier 
1725 (3); tonsuré, le S juin 1748; prêtre le ^ septembre , 
. 1749 \ confesseur y, le 22 août 1760; chanoine de St<^uil* . 

r 

(1) f En reronnoissance dt- ses s'îiticcs, Loqîs xim \\n nrcorila d«s lettres de noblesse, 
pour lui et sej snccesseuis. Ces lettres sont du mois d'août 1611 et fuifint enregistrées 

» au Parlement le 3 septembre de h mèiiie aimée. » Aun. Br. 1771. — Les anciennes 
rdformalions de ia noblesse bretonne aux xv« et xvi^ sidclcs prouvent que dès lors les 
Rufblel occapaieot une bonne position dans l'éTdchë de Sl-Brieuc. Cette famille , nuiîa* 
temnt étdatr, portait ! Burdé d*or et de fnenlet de dix pièces*, olîat, de gneoles au 
leolo^ d'aifoit. 

(2) Les Lymon , sci^ieurs de La BeUcisâuc , du Guctineu , do La Villegicquel , du 
Tsrtrc . ont comparu aux réformations et montres de 1426 » 1535 , 1569, etc. ; Us por- 
ICDt : DeTgneulea i Z neletiM d'^nm d'or, au cnlssant du même en alttoier «Km, 

- d*«rgeiit i b bonde de sinople ehan^e de 3 limons d'or. FamiUa éleinle en \Wl. 

(3) Voici ce que ^liQ l'acte de naissance de Vabbé Ruffelet : « Michel Cbristophe , fils 
t légitime de noblç Allaiu Ruffelet et de dame Hélè^ic Lymon , saigneur et dame dndil lie», 

^ > 1 été baptisé par le soussignant Recteur le onze de janvier mil aept cent ving^ et cinq , 
V ft a été parrain noMe GliKatoplie Daniel , scignenr de Kerveftiu , et marraine dame Mm 
a ebelle Gliassinp dame de La àelleinuet ^ui signent, et signé : TréiMuta, recteur, t 
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laume, 27 novembre 1771 ; chanoine de la Cathédrale, \T 
' joia ! 789 .... )> Cest ainsi que iiuâelet résumait quatre-vingts 
années d'études et de labeurs : PorgueiL dWvrai savant 
n^en demande pas d'avantage* Quand donc, à ces simplès 
époques , nous adrons ajouté celle de Papparition des jén» 
na/es Briùthines y 1771 ; de la déposition des bénéfices du 
prêtre fidèle en face de la révolution , 29 septembre 1790;, 
de sa réintégration aa« Chapitre de la Cathédraje, 1802; 
enfin , celle de sa mort, arrivée le 21 août 1806 , nous au- ' 
rons tout dit. 

Contrairement aux allures de ees bons Ghaooines, maU<- 
gaement c)iantés par Boileau : 

.... Vermeils et brilhots de sant^ , 
S*engrai55ani.d*uDe longue et sainto oisiveté, 

les nombreux loisirs du chanoine de St^utUaume ne pou- 
vaient manquer .d^être savamment occupés. I)e riches ar- 
chives, une curieuse bibliothèque , des relations nouées par 

la science et ramilic, le sollicitaient d'ailleurs depuis long- 
temps. Ilufl'elet s''essaja ea 1762-1763, en publiant, sous 
forme d^almanach , quelques pages rares aujourd'hui i qui ' 
contenaient de curieux détails de statistique, d'archéologie 
et de biographie sur Pévêché de Saint-Brieuc (i). 

* 

fl) Ces deux opusculeSi étant Daiottunt itoe meté bibliographique,, nous avons p«a$< 
qa*«i DOIS saunlt gré d*ea donner id une courte râdjw. 

lETRSNNBS BRIOCHINES, jwur reiuiée (llSt-SS), eonleiuMl Je ktertitmolm 
■ du folefi tt mttrumammtnli eéM», «alMUt au miriiim4eSalni-BriÊm,§le. 

• Avec un Etsai hulorique , ou une Notice abrégée de l'histoire de la Ville et Al 
> Diocèse.... A St-Brieuc, chei J.-L Mahé, imprmmr, ei| tel de te Gnmd'HiÊt. m. 

Tel est U titre de ce petit ouvngo 
' L'épigraphe fatiprcsseolir ropixikinitô du travail: 
• ....... Non ^roxima semper 

» Nota inagis 

» Le bul de cel ouvrage, dit l'Auteur, tst de faire connoilië ie (i^oci-ïc de St-Bne^c, 
> et de présailcr Vàbr^ de ee qae «m Histoini oocUsiasti<iue , natoreHe^r eivib et poli^ 



• - f 
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Non» FkfQQi dît, cet quelques ftailini 4tiiieiit on «md, 
«isai qui réussil au-delà des espérances de Tauf eur et lui 
valut de nombreuses marques de sympathie. Encouragé par 
ce début y Ruffelet se mit résoluin«nt à Tœuvre et rêva dès 
Ion m walume^ Tolume qui parut huit ans après les 
Mirm^s^ nodesle m*\B aa fimnat primesautier que cha- 
cun cannait et apprécie. 

■ 

1 tique , offre de plus inléreâwt : nous avons peosë que <f ëUit on service rendre i h 

> PMik. Penoadé <pw le» tongneg teetures eginywit cwBmniiAncflt, nom tnom cm tfi*m 

• CBVt «Mi|i taioit ylit amkiiit an goSt 4a imbfiB , et qv*M mw awoit quelqt'olitt^ ' 
» ftfioD d*tToir aMnÂld mos n mAme point de tM ee qid eit diepoid dans un gnuKl 

» nondvi dr«tfitfe$t qndqnifiib pea oonniut, mami triMhimiDeax. Jaloux de mé- 
» fiter ks snflliies de Me compatriotes noiif lenia» trèMllenlife i profiter des lomièreir, 

> ^ 1MNI8 les prions d*aTo!r la b<»Ué de nous cennilldctacr et i corriger Us lanles \{Mi 

• nou5 ç€ront (^ch^pp^os (*). On aura «om de donner an^sî tous les ans quelque chose de 
■ nouveau, a fi a de ne se pas répéter cbaque aaoée et de pouvoir préseottfr tour-i-tour 
» des objets également intéressants. 

» Si quelqu'un se trouvait omis ou déplacé, 0 est prié d'en avertir llinprineor <t de 
t liS Mm paner lei «onwHABi at chaugeuieals nd ce wa i w t, anal la Sa dv aeia d*ao- 

ff Naidai quâ aalale aoliim daleedina euidat 
* « Dodt, et immemeits nott sinit esse sot. • 

Cette annonce fane puhlicntion p^riodt|ae ne fut pas tenue, sans doute, cnqaoaHMIl» 

aa prévision de rapparilioa procbaioe des Annaks Bricchine», (177i). 

En outre d une statîsliqut détaillée sur le Dioct^se et le personnel des administrations 
et juridictions, les EtrcHnes de176î contiennent plusicuis articles intéressants sur Jugon^ 
tfctignon , Loudeac , l'Itle de Dréhut , e/c, ; le$ abbaijes , les parame» gtrdeHiOêtes » 
cfe. Lei Etrenne* de danocnt, comme uiriosilés , un aperçu sor les Fieft et Tecitt 
lUrfaa, €t » temlNBt par ma aoea taagia aalica lar laa Peraaiiiiis Ufmtrm tuOlm 

IMUet Me «n qualii crtl fo rt e a am ctapHra des JHaelirei Selaïf, Eviqm,. 

KUitaireg , Sçawnt$ ti LilUraieur». 
Parmi les Saints ^ S. Guinolé , S. Guilhume , S. Maurice de Loudéac. 

Vnrmi !f>? KvêqHCS : GuiUûume Guégm^ ée^*I!ilUon , Evéfjue de Sainl-Brifuc , et 
Pierre de LambaUe , de Sl-Aaron, Arckevêqoe de Tours , au XIII* siècle: Geoffrot de 
Tournemine, évêque de Tréguter fin du Xîlh ; RaouU Hollaad, de PUmne%, ev.de 
Tréçuier i4SS'144{ ; Guillaume {«ue/ten, du pays de Lambalie, évéqu6 de SianUi 

4') Il tAul savoir qut les Êitenun tri»€héHe* o« portent pas U aoai dt Rafekt, fui rep«rl« 

«iaiils pris uattMmt t^wttim^ Mm fmn^imiHmtmÊi 
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n Ce petit Uvre^ dit M. de La Belleissue-Ljtnou^ coni** 
9 prend tout ce que 1*od connaît de plas avéré sur le Dio* 

> cèse dé Saint-BrieuCi cette parlîe intéressante de la Brc- 
» ta^oe. Pour composer cet ouvrage} Kufielet a choisi, 

1Sd$:Matkmi€PUirm,i», dt Da,4m\ Fnuit^k 4ê 7tMblM, é». i$ 

Um Mmê^ 4e CoëUofon, év. de St-Brieue, puUie Twmay 4199 ; Léonor Goyon 
de Matignon t iv.ieUneu»t474i; Claude de Vùdelou, év. fie Claudiopolu. 4797; 
Frnnçoh Hyacinthe de Plom^ ée, de Qfiin^, 4799; Idanùr (rofon deMaUg^M^ 
iv. de CoulaneeSf i737. 

Parmj les Militaire» : Stjhmire de Budfs, télèhre Capitaine breton du XIV* *i«te, 
compagnon d'annct de Du Guesciin ; Tkibaud de la Bmèret chevalier ^ aussi corn- 
pognon êe Sm 4hme\in ; Béni ie Tmmmine , II» du nom , beron de La Hunaudaie, 
fÊ mm f H t r été 4Adm ed'UmdÊiimut gMml ie It Bmhoe, fui lervIlMiii tUiq rtit 
elm d kH m im peaimê Im gmtm ée hUp»; iat§m (h dm mom» tin de MeH' 
gnenf tmâK êe nM^iiy, marfeAol dê Ffunee, 4979; Jea»4t«^ikle d» Met , 
comte de Gnibriand, né au châteaudu Kee^Budtêt 4902, maréchal de Franu; 
Htné, marquii de Coëthgon , Gouverneur de Rennes , lieutenant de roi dans to 
Hautf-Bretagne , 468S; Pierre de Perrien , marquis de. Crenan, lieuienant-générat, 
^ouvtrneur de Condé, 4702; Jacques, stre de Matignon, comte de Thorigmj , <he- 
vuUer iLis Ordres et lieutenant-général, 1693 , qui épouse l'héritière dz Vahnimots et 
de àionaco ; Alain , marqiiis de Coètlogon, né en 46i6, vice-amiral du Levant, ma- 
rtthal de France ^ 47S0 ; CKarUê. Auguste de Matignon , comte de Gaoé , Maréchal 
A«Me«, 47M9; JMt JRoterf de Br&mtt emie ie PWe, meein de camp, «m* 
Wmùdewr de Amemark, 47i$; Cie^r, nuffuk de Codûogm» dèomfe de Mtf wita i iiw iM, 
sddedeem^dumMréM i$ Bmriek,emiiUefroeiimtr'effiidiedekE 
lÊfnê^ 474M. 

Pttvi les Saiwlt et Litltotem : FrtHtoi* Dmmm , eilArê jmeêuàUe du- 
XYh tUeki dem U mgoSeur, célèbre mkiimuuÊire dituiU , né à fiujjKtn, 4999, 

fnort en odeur de sainteté en 4698 ; Jaequet Nouleau, né à Sair^-Brieue, 4604^ de la 
Congrégation de l'Oratoire, théologal de Snint-Brieuc ; Jacques Gallet , prêtre, né à 

Lamhalle , auteur de mpnnis memoirts sur l'hisîoirc Bretonne; Christophe Paul de 
fiobten, président a mortier au Parlement de Bretagne ^ savant aHliguatre et cé», 
iébre naturaliste 

♦ 

Riffdet termine aiosi celte nomenclature : 

« Il serait ai&ëd€ grossir ceLk ii^te de nos illustres, si nous ne nous étions pas hit 
k une loi de ne point parler ici dos personnes vivantes , et si la justice rendue à des 
i ostmporains était foiyonn m du utaft flil que ctUe qu*oa lend h leurs prédi- . 

> eeveon. » 
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*» avec une critique judicieuse, les iails les mieux constat 
» tés et a rattaché Thistoire de ce Diocèse à l'histoire gé- 
j» néraie de notre auciea Duché de Bretagne. On 
» trouve point la sécheresse ordinaire des abrégés ; Vaur- 
» teur y a répandu une foule de notes précieuses et inté- 
» ressantes sur les usages et les mœurs du moyen -âge et 
» sur l'ancienne chevalerie (i). 

Ce que oe dit pas ici le critique, auquel nous empruntons 
les lignes qui précèdent^ ce sont les labeurs ipié ce Umt 
petit Yolume coûta au docte chanpine. Ses manuscrits prou- 
vent jusqu'à révideiice combien RufFelet se faisait esclave 
du précepte par son infatigable ardeur à polir son ouvrage. 
£t d^ailleurs , la difficulté ne Tarrétait-elle pas à chaque 
page I pour ainsi dire? Nul n^'arat encore tracé la voie pour 
notre évécbë ; Ruffelet avait donc à débarrasser son action 
particulière de la masse des laits ; à rechercher des origines, 
des dates intéressantes et inédites; à les arracher avec une 
laborieuse persévérance des diverses archives. Réunir dV 

' bord| puis mettre en lumière, suivant Pexpression consar 
crée , tel était son travail. Sans doute ^ on peut regretter, 
dans le livre de Kuffelel, quelques eircurs, de nombreuses 
lacunes et certains mots qui sentent leur dix-huitième 
siècle , imperfections qui ne lui ont pas échappé à lui-même, 
si nous en jugeons par des travaux entrepris, depuis la 
publication des Annales , pour arriver à une œuvre plus 
riche et pltis parfaite mais , qu'on prenne le livre du Cha- 
noine dans son ensemble et comme fruit d'un travail sans 
précédent pour le pays, et l'on conviendra sans peine de 
son mérite. 

Malheureusement^ celte seconde édition ou pour mieux 

dire ce nouveau travail que Rufielet semble annoncer, dans 
• , ^, 

(1) MisceHacics manusccites de N. I. de lii BeUenaie-LyiBon.^ ArdÉm de fiuuille. 
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son Avertissement au lecteur des Aonales de 177 i , quand 
il dit : M L^esquisse ou espèce de Prospectus , que je pré- 
» sente aujourd'hui à mes compatriotes , ne doit être re- 
]» gardé que comme Fessai ou Tannonc^ dSm ouvrage 
j» beaucoup plus considérable , mais qui attend d^eux le 

. >» degré de perfection dont il est susceptible » , cette 

seconde édition n'a pas été donnée. I^îous ignorons le motif 
d^un tel silence et le comprenons dVutant moins que , dV 
près les documents que nous avons entre les mains et qui 
certes ne sont qu'une faible partie de la moisson amassée , 
Ruffelct devait être à même de couronner le. monument 
qu'il voulait élever à « l'utilité publique , à l'honneur de 
la Patrie » , seuls rêves de son ambition. 

En 1771 , l'abbé Rufielet ayait été pourra d'^un canonicat 
à la Collégiale de St«Guillaume et de la chapellenie de la 
Villegaudu (i). Le camail du cLapilre de St-Guillauine 
était l'acheminement ordinaire à celui de la Cathédrale y 
supérieur en dignité. En 177^ , l'abbé Ruâelet se crut en 
droit d'aspirer à une place où l'appelaient sa modeste am-> 
bition et surAut ses titres. A cet effet une correspondance 

' assez piquante s'engagea entre Tauteur des Annales et le 
chevalier Kuilelct , son cousin, gendarme de la Garde du 
Roi y dans le but d'obtenir la stalle que le départ présumé 
de M. Du Fau 9 chanoine de la Cathédrale, allait laisser 

(1) La présentation de la cliapeUeaie de la VUlegandn > avee prébende et canonicat i la 

Collëgiale de St-Guilbume de Sl-Brieuc , appartenait alors à la famille Picot, à cause de 
sa Terre de îa Ville-Hélio. ^ Le Seigneur. du Tcrlre-.louan , en Ploufmgan , qui ayoit aa- 
» cienucmciit la présentation de, la chapelleiiiti de la Villegaudu , donna à soa cbapelata 
» une rente en Florin , différente de colle qu'il accorda un cli.ipîlrc pour la fondation de 
» la prébende de son chapelaio. Ces dixraes sont à la Boixière, Argantel, etc.; t« béné- 
> fice est en patronage laïc. CétoU en 17tS, le Priooe de TlnfrULnnmbourg qui le 
■ |>résentoitdH chef de sa Innme, fille de H. du Harla^, premier Président dn Pariement 
*» de Paris. Le chapelain de celle fondation est tenu ) devx messes par semaine; i> Ha» 
nuscriU .de Rnffe^U 
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vacante. Cette correspondance contenant quelques détails 
curieux mérite d^ètre rapportée. 

Voici ce qu'écrivait Auâblet à la date du 4 avril 1775 : 
« Vdus saves sans doute que M. de La Ferronna|s n*esl pies de Cent 
» évéque de SaiolrBrieue (i). Le chapitre de la Cathédrale a nominé 
9 six grands Vicaires qui sont UM» du Fau , de La YilléoD , de Ro- 

> bien, de LaNoue, Soubens et Boulart; voos voyez que nous ne 
» pouvons pas manquer d^étre bien gouvernés. Je ne sais si le cbau- 
» gement d'évèqoe n^apportera point quelque changement dans la 
» distribution des bénéfices; il y en a qui pensent que cela pourroit 
» bien être. M. de Bellescize voudra peui -^ue connoîtro los sujets qu'oa 

> veut lui donner (2). El rnoosieur Ja La FtirioiiuAys , uae fois à 
• Bayonne, sara-Hl beaucoup écouté? M. de Bellescize a un frère, 
jt qu'un dit être un des premiers architectes du Roi; celte connois' 
t sance seroit peut-être fort utile? M. du Fau n*est point encore parti; 
I on ne sait pas même quand it partira; il a cependant donnij corn- 

> mission à quelqu'un do lui achcier des chevaux; je ne s^is pas s'ils 
i sont achetés. Il ne doit point aller à Paris; il va passer (|nelque 
» temps chez lui et ira joindre do là M. de La Ferronnays , a lîayonne. 

> L*abbé Quérangal assupe qu'il n'y n rien pour lui; qu'il a espéré 

> pendant quelque temps , mau que ses e&pérances |e sont dissipées* 
i S'il n'y a rien pour lui , il y aura donc pour quelqu'autre, et , il se« 
» roit bien agréable d'être cet autre* • 

St-Brieue, 27 avril. 

c le fus Tautre jour pour voir U. du Fau , mais je ne le tronvai 

I point i la maison. Je ne sais ce qn^il pense i mon sujet. Il a beau« 

. (1) Jules Basile Ferrou de La Ferronnays avait été coQclavîste da Cardinal de Beriiis , 
lors de rdiection de Clament XIV, en 1769; il fut, la même année, sacré ^véqtn' de 
SaintrBrieuc et signala son épiscopat par son dévouement lors d'une inondation en i 773 , 
ro sauvant lui-wéme un enfant entniné par les eaux , ce qui Ql dire à Louis XV au réat 
de l'héroïsme de l'évéque : • Les La Ferronnays vont à l'eau comme au feu ! » Ugc à» 
La Ferronniiys fut transféré à Bapnne, en 1175, puis i Lisœui, 1788, el moonit «D 
1799, émigré à Manidi. 

(2) Hugues Fran,ou> de Rignaali-Bellescize , né à Lyon, sacré le tb Juia 1775, SUC-' 
céda à Mgr de La Fcrrouuap w k siège de Saint-Bfttuc. 
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, coup parlé iU moi à M. Milet. mais sans laisser neii transpirer (1). 
I On comiiiôûce à douter beaucoup ici de l'affaira de M. de Qaérangal; 
« je crois m'apercevoir à sa mine qu'il craint beaucoup ma concur- 
»rence. M. Vitcl Tavoil assuré qu il aurou cô bénéfice et que c'étoit 
I uns atîaire faite sous quinze jours : je crois cependaal qu'il s'est 
» écoulé beaucoup de quinze jours depuis. Gela u% dit pas pour cela 

• que ce soit pour moi ; mais, si vous rne continuez la mémo boiino 
i folonté, et , si M. Tabbé Allaire continue à seconilei votre lele, jo 
» ne crois pas qu'il faille encore désespérer (2). S'il était possible de 
1 faire dire un mot par M. de Chartre'^ (3^ , ou par M. de Soubize (4)! 

• M. de La Ferronnays doit venir passer quelque temps dans sa fa- 

• mille, avant d'aller à Bayonne; peut-être wra-ce U momenl de 
» réaseir auprès de M. de Bellesoite ? • 

La difficulté de Tentreprise était TabseiiGe de Tacance « 

M. du I au mettant peu dWpressemeAt à accepter les oflres 
de Mgr de La Ferronnays, qui voulait rattacher à SOU 
chapitre de Bayonne. 

Le 4 Mai 1775, Pabbé écrivait encore : 

c Mon cher eonsin , 

» Je vous suis bien obligé de la bonne volonté que vous continuez de 

(IJ Mil. Mflet, de ÛQftaoïal et Vitel , ntns dianoines de SalaÛkillaiiBie. 

{!) •M.All«in,elità4eBciirepot,aiieleipftoplm 

• aeHer et entretenir parmi ses coitotofOM te goût des boooes études, fait présent a« 

> Collège de Saint-Brieuc d^aae précieuse coî1f?rtion de livres choisis sur différents sujets 

> surtout sur Kl littcratnre grecque et latine. C'est une invitatwn à tous' l;s bons patriotes 

• d'^outer à ce premier food, qui peut deveuir le noyau d'une bibliothèque publique, 
» établissement si utile et si avantageux à tous ks ëUts. C'est aux bibliothèques publiques 
« de Pans, Roueu, Orléans, que nous devons lesRoUin, les Le Bœuf, les Ducange, etc.; 

ks uÉece sseeen le leiritofae de Sdel^riene ne ptoMnil-il pes des hommes 

• ^doDSBt utiles à le Patris, éfidenent impres i praearer le pngrts dêsadsoces, des 
» arts, delMolsiir ds nmouiiHé? t Muiuc. de Ruftlst. * 

|1) Lûuis-Philippe-Joseph d'Orléans, Duc de Chartres. 

(i) Le Muéchil-PtiBGe de SeeMie. Cipitaioe-LmtlsiiiBt dss Ceedsnpss de b Giide 

^ du Roi. - f 
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' • nMtôodoljQeri'qac n'étes-vous le maître JL^évenemt!ub? Ils me seroient 
» plus favorables sans cloute et à be.-mcoup d'autres. Je suis toujours 
» très-bien avec M. du Fau ; il mo fait toujours beaucoup d'amUiés et 

• elles me paroissent sincères. Il me vint encore voir vendredi dernier; 

• nous fûmes promener ensemble; nous dissertâmes sur beaucoup de 
» choses, mais point sur celle qui m'mttîressait le plus. Je fus lui 
» rendre sa visite mardi , nous promenâmes encore, mais, pas un mot 
» du canonicat. 11 me dit quo Mgr de LaFerronnays avoit voulu lui en 
» faire accepler un à Bayoïma , mais qu il Tavoii refusé. Il ne sait 
» point encore quand il partira ; il est cependant décidé à partir, mais 
» il n'est pas certain, m'a-t-il dit, s'il ne reviendra point. Seroit-ce 
» pour posséder encore sop bénéfice? Mais, s'il ne veut pas être 
i chanoine à Bayonne , voudra-t-il Tôtre à Saint-Brieuc? S'i! ne Test 
» pas, il faudra bien qu'un autre le soit en sa place , mais quel est-il, 
» cet autre? C'est une énigme plus difficile àdeviner que celle du/ourna^ 

> Les paris commencent à n*étre plus si forts pour Quérangal. Je 
» crois qu'il y a autant ou peut-être plus à parier contre que pour. 
1 II paroii que cû sera désormais M. de Bellescize qui ni liéridera. On 
» dit qu'il se porte beaucoup mieux , et on croit qu'il ne lardera pas à 
I venir à St-Brieuc. Les moments par conséquent sont précieux. Il est 
I malheureux que vos occupations vous clouent si fortement à Ver- 
I sailles. Les notes que je vous ai données sont très-sûres; je les crois 

• propres à faire impression sur l'esprit de M. de Bellescize. La paix 

> et l'union rétablies , des procès graves terminés , sont aussi des mo-> 
» tifs déterminants , pour des casuistes, qui le deviendront beaucoup 
» plus, appuyés de l'éloquence de M.AlUire et de la vôire. Lacircons- 

• lance du sacre du Hoi (1) ne nous seroil-elle pns aussi favorahlt^ en 
'» faisant différer le voyagi' da M. Àliaira, ou en lui fournissaui l'oc- 

» oasioQ de parier au Cardinal X^) ■ 

4 

— 28 Mai ; « J'ai été bien charmé , mon cher cousin , d'apprendre 
1 voire retour ix VersaillLS. Gûtte campagne m'inquiétait : ces petites 
» guerres sont «[uelquclois aussi dangereuses que les grandes et je ne 

> feux pas que vous achetiez trop cher la croix (3).^ Vous ne me dites 

fl) Louis XVI, Mcré et tummé i Rates , le ii^Sm 1715. 

(S) U GaiMlliOiriB de ltaIuui<SiiéaieDé, puid Amiteiar ib Fniios. 

(8) La Croix d« SaiBt-Loins. 
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i point où vous en êtes à ce sujet ; je ne veux cepeDdant pas ètn le 

• dernier à vous faire mon eompUmeni...... M. da Paii ii*esl point 

> encore parti ; on ne s%it même pas quand il partira. Les paris «ont 

> beacoup baissés pour M. de Quérangal. On me met aussi sur les rangs. 
» Une personne m'a assuré avoir va une lettre de Paris qui marquoit 
» que les ministres s'intëressoient pour moi. Si on a voulu par là me 

> sonder, on n'a pas réussi. Il paroitqoe M. du Fau s'an ira avec son 

» bëntifica . et que co scr:i le Cardinal qui en disposera. Geseroitdonc « 
» uno protection auprei du Cardinal qu^il faudroit; mais , où la pren» 
I dro M. de Bullescjz.e , il. dû La Ferronnays , M. Allaire ; voilà des 

> gens qui pourroient beaucoup j^'ils le vûuiûiôûl. Que n*avez-vous leur. 

> pouvoir avec votre volonté!.... » 

— » M. Le Dosseur, l'un des membre?! de notre Société d'Agricul* ' 
t ture , me vint voir hier. Il me gaianlisa d un petit ouvrage qu il vient 

• de donner sur ks défrichemens. Il me dit <|u'il l'avoit aussi envoyé 

> à M. do Bcllcscize; que M. de Bellescizo lui avoit écrit pour l'en 
» remercier et qu'il lui avoit marque «n même temps que sa maladie 
» Ee lui permettant pas encore de s'appliquer à Ja lecture de ce 

> mémoire , il Tivoit remis entre les mains de son frère, pour lui en 
» rendre compte. . 

1775. — « Vous voulez donc nous surprendre , mon cher cousin , 
» vous n*y réussirez pas. La nouvelle de votre Croix s'est répandue ici 
» aussitôt que vous Tavez reçue. M. de La Porte nous a confirmé cette 
» i»OBne nouvelle qui nous attire ici une foule de compliments. Je Tai 
» mandé i madame Ruffelet , qui y prend toute la part qne vous savez; 
» elle me mande aujourd'hui qu'elle va vous faire une bonne guerre 
» pour votre prétendu secret, qui est celui de la comédie. Votre petite 
9 fille vous fait aussi son compliment : vous ne pouviez lui apporter 

> 'on plus joli joujott , et je crois qu il sera fort de son ^oùt....»- 

ïTîti, c M. du Fau me demande beaucoup de vos nouvelles; il me 
» témoigne toujours beaucoup d'amitié , mais, j'aimerois mieux moins 
» do démonstrations et plus d'effet. Je crois que vous le retrouverez 
a encore au retour. Il me dit l'autre jour que son sort n'étoit pas encore . 

> décidé. Je crois qu'il voudroit bien que le Cardinal lui donna quelque 
t chose èt que, dans ce cas , son intention serait do lui remettre pure- 
1 ment et simplement son canoiicat; alors le Gar-dinal en disposeroit.» 
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fje résolut de cette petite Intrigue fut ii^atif » M. duFau 

s"*étant décidé à garder son canonicat; ce ne fut que le 17 
Juin 1789 que Tabbé Ruffelet parvint au chapitre de la 
Cathédrale. 

A. ces fragment» de correspondance, nous jomdroiis en- 
core qudqnes lignes simples et franches, écrites ou reçues 
par noire Chroniqueur : elles diront mieux que des pages 
étudiées le prix attaché à Tamitié du savant et de Thomme 
de oœar« 

A M. la Mar^uii de Beauman, (1) 

SiMie, 19 ffniir 1T6T. 
c Honsiaar, on m*a,éit qni vom m*av!es faii Thonasur 4a ma da* 
» mander hier i la maison ; je regretta besaconp de na m*y 4lre pat 
i trouvé ot d*avoir dié privé du plaisir de Tona voir. Mon coosm m'a 

• dit que vous exigiez que je vous derivissa aojoord'hui et que je vons 
» envoyasse le résultat de mes recherches. Il faut que je vous fasse ici 
» ma conicssion ; la paresse s'est encore emparée dû nioi; avec cela uii 

• peu de billiomaniw chez Prud'lioninîô , tout cela a nui à la tâche que 
» vous m'aviez imposée et m'empêche de vous la présenter aujounl imi 
» telle que je Tcusse désiré (2). Je voulois lui donner uoe forme de 
I dissertation et une certaine unité d'objet et de rapport, qui eut pu 

• la rendre plus supportable. Vous âtes indulgent , monsieur, et mon 
» cousin veut absolument que je porte aujourd'hui la peine da ma 

» paresse Si vous me le permettez, je reviendrai une autre fois à 

» la charge et ]e vous ferai part de quelques autres observations, 

• contre M. deLaverdi , qui ont besoin d'ôtre encore un peu discutées 
r avant de vous être présentées. Je vous prie .de me croire avec le plus 
f profond respect, etc. Rof»i.bt (3)* 

(1) Le Marquis ée Beattcours, Avocat géaénl m Fariemeot de Bretagne, 1119. 

(2) M. de Beaucours demandait à Rnffolet uoe critique des kmtmes Letires dumiuistrâ 
LavériU : Preuves de la pleùu lObtwratfMté du Rai m la Prevmee de Bretagne. Oi 
Immn plot Mu ie savant timil ta ^nmIm. 

(3) Oa se convamcra par U lettre suivMte que Us coaipalriotes éa Uujfeiet a'étaieat pat 
seuls à réclamer ses lunilns : 
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A )î. iab'ué de liuffelett en son hôiel à Saint-Bi leuc. 
« C'esl bien urd vous remercier, Monsieur, des choses honnôles que 
» vous voulez bien rne dire à roccasion de la nouveile année ; votre 
» amitié me rassure et vous fournira tous l^s [n jyens d'excuse que je 
» pourrois vous alléguer. Vous ne devez pas douter, Monsieur, de mes 
j» vœux pour votre satisfaction : ils sont de tous les jours. Vous ajou- 

> terez a mn recoQûoissance , si vous avez la bonté de m'acquit ter en- 
» vers votre Chapitre. J*ai reçu dans tous les temps de la part de CM 
» Messieurs des '.éaioignages d'intérêt, dont je me ressouviens toujours 
» avec plaisir. J en ai beaucoup dans ce moment à vous renottwiar 
» rattachement inviolable avec lequel j'ai Thonneur d'ôtro, etc., 

hb Là HovssATB (f). 

A la Houaaaye , ce 9 Janvier 1773. • 

Du même* 

Â la Houssaye, oe 30 Juin 1760. 
« Je suis bien sensible, Monsieur, aa compliment que vou9 voulez 
' > bien me faire à Toccasion de ma fête. Recevez mes sincères remerc!* 

> mests el coDtinue«-moy votre amitié , c*est le bouquet le plus agréable 
» que TOUS puissiez me donner. Je vous plains si vous conservez encore 

* des regrets d*avoir quitté Paris. Vous pouvez toutefois vous en con- 
I soler un peu en repassant dans voire mémoire les objets qui vous ont 

•* 

■ Coanoissant , Mooâear, vetn goût pour la physique et les sciences oalurdk», aex- 

> quelles je m'applique avec une ardeur iofatigable, j'ai témoigné à ootre ami commun, 
» M. Le Brigant [*] , le désir d'entrer en corrcspondince avpc mu personne de mérite 
« comme vous; il s'est chargé de vous en fiiie la demande. Jfsfière donc que vous vous 
» rendrei à cette prière et à celle que j H 1 hooneur de vous faire par la présente. Je 

> prendi'at la libcrtc de vous proposer diilérentes questions, auxquelles je me flatte 
a que vous éaignent? satislliire; de mm cdté , je ne négligerai ites pow wn pnmver Bum 
i lèle etoiB leessuisaaue. Jevoâs ]wie ée o'cs pas douter» non plasqw des seBtinesls 

* de ta eonsidéntioii trés-distiogule ivec lesquels j'ai rhoimeiir d*<lre , elc. Swviitt. 

• P. S. Si vous m'honores d'wM r^MQSe , Meosieiir, vous voudrei iHea l'adiwsicr à M. 

* Le Brigaot qoi me la feia parr mît. > 

(!) Le Comte de La Boiissaye , PrCsidiHit i Mertier au Pairleueiit de BreUgoe* 

' M. Le Drig»«l , 1« coNsboiatew rt l'amt da fiiDeiix La T*»ur «rAvtergve . le prmter Crtnadier if 

la 
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» fnppi dafanUge. Jo poarral on eaustr ibeasumnieAt avee tous, 
t oompuot ma radra à S^Briaaa laDimaneha aa aoir, 16 Joillat, 
» pour assUter à Tassauiblio indiquée le 17 et jours suivante. Quelque 
» ennemy que je sois de toutes discussions, je trouve cette affaire ai 
» importante que je suis déâdé i quitter pour quelques jours ma eam* 
• pagne, où je mé tîowm cependant heureux comme on Roy du 
1 temps.de la féerie..... « 

Du Mêmè. 

' ■ ' ' ' '1 

Rannea , 1 i Novembre 1 78 1 . ^ ^ 

« G*est demain notre rentrée ; nous aurons le plaisir d'entendre 

> M* le Marquis de Beaocours qui porte la parole. Le sujet de sa. 
» harangue est ÏMêueatian ; belle matière à traiter • -«tC 

A M,U Comte ds La Houuaie, Président à Mortier au Parlement 

dêBretagM. ' ' o " 

c Monsieur, je suis trôs-flatté de Thonneur que vous me faites de . 

> mMnviter à la grande fête, qui va rassembler tant de bonne compa- 

• gnie à la Houssaie la semaine prorbaine. Je sens tout le plaisir qu'il 
» y auroit à-y assister, mais, je sais aussi que vous n'avez qu'un cer- 

> tain nombre d'apparlemens el qu'il y auroit de l'indiscrétion à vous 
» aller importuner à ce moment. C'est pourquoi , si vous vouiez bien la 

> permettre , Monsieur, je joindrai d'ici mes vœux à ceux qu'on va 

> former à Ja Houssaie pour monsieur votre ûls : ils n'en seront ni 

> moins étendus, ni moins sincères. Ressembler èn tout à son papa, 
B mdmes vertus, même patriotisme, etc., c'est, je crois, ce qu'on 
1 peut lui souhaiter de mieux pour lui-môme, pour tous ceux qui au- 

. » ront l'honneur de lui appartenir, pour la patrie en général. C'est 

> aussi ce que je ne cesserai de demander au Seigneur pour lui et sur 
1 quoi je désire bien d'être exaucé. Voulez-vous bien , Monsieur, offrir^' 

• mon hommage à Madame la Présidente (1) et partager a^vec elle les 

> assurances du profond respect et de la parfaite reconnoissajieey i^vw^ 

• lesquels i*ai rhonneur d^étre, etc. ^ ' n.».-».-. ^ p^^.pjj||H:. 

.Sfld&vBrieuc, 13 JaavierlTTd. 



(I) Ls cssMeiie és La Hninlr* fille du mardis de li ltiviéie*F1«ae^ 
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Presque octogéaaire , Uuffdet écrivait encore à Tun d« 
ses €ompalriot«s : 

A M. de La Belieissue-Ly77ion , à Paris. 

« Monsieur et cher cousin , voulez-vous bien nous rendre un peiit 
9 service? Le Chapitre de la Cathédrale de St-Brieuc croit qu'il ne peut 
» pas S9 dispenser d'écrire à son Evôque sur sa nominaiion (i) : il vous 

• pria de vouloir bien lui faire tenir sa lettre et de ne pas trop différer 
» de pear quMl ne soit parti. Et vous, mon cher cousin , quand parti- 

> rez-voQsl il p*roit que vous aimes Paris. Maia, si vous ètessialliclië 

• à.Paris, qsefoiis ne (missies le quitter, que ne Tappertei-veQS ici 
. t avec Yoest C*est>à'dire ee que Paris e de plus beau» ses nouveaux 

• ttms , ses nouvelles découvertes, ee que les sciences et les arts of- 
» frent de plus curieux. Vous nous instmiries ici, vous nous éclaire- 
» ries; vous feriez de nous des Parisiens , et vous rendries à votre Pa^* 
i trie on citoyen qui lui est cher, qui lui fait trop d*lionneur et qui 

> lui est trop utile .pour qu'elle puisse consentir à le perdre. Je joins 

> mes TflBux i ceux de la Patrie et bien d^auties font eomme moi.... 

RUffflUT. 

Ce que le temps et les péripéties domestiques nous ont ' 
conserré de Pabbé Bulfelet suffira, pour donoer le dernier 
coup de pinceau à cette physionomie sympathique. Jusqu'à 
ce'jour nous connaissions Ruffelet sous Taspect unique du 
chroniqueur; ses manuscrits nous le montreront sous un 
autre jour, celui de critique : les démêlés émouvants de la 
Bretagne et de la Cour, dans la seconde moitié du siècle 
dernier, étaient bien laits du reste pour exciter sa verve. 
Ces pages nous le feront voir plus dWe fois sur la brèche. 
Son envoi au Marquis de Beaucours , savante réplique aux 
Lettres du Contrôleur général de lAverdi, sa réponse au 
Mémoire historiquêsur les droits de someeraineté relatwement 
aux Traites de Breia^ne , sont d^un vrai suvauL et d'un vrai 
Breton. 

♦ 

il}IIgrGaffiireU(. 
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Une pièce curieuse pour la biographie du chanoine , 
mérite, malgré la pesanteur du style , dY*tre reproduite ici. 
C'est un diplôme imprimé , à Kennes , chez Nicolas-Paul 
Vatar, Imprimeur de Nos Seigneurs des Etals de Bretagne 
et de la Société Patriotique bretonne , 1782. 

' SOCIÉTÉ PATRIOTIQUE BRETONNE 

' " CLASSE DES CITOYEiNS MÉRITANTS. 

■ ' • Pour Dieu, le Roi, la Patrie, 

• • N'avoir tous qu'un môme cœur; 

V « Leur doimer ses biens , sa vie , 

- . . . « Louer la vertu , l'honneur, 

« Voilà notre Ac<idémie ; 
. « Le ciel en est fondateur. 

^ » Quoique la Société Patrioliquc Brolonnc ne forme aucun Corps ni 

» Compagnie , qu elle n'offre que le spectacle touchant d'une réunion 

» de citoyens vertueux, à toutes les fêtes patronales de la Chapelle du 

1 château de Keralier, que les circonstances du temps et la voix du 

I public ont décorée du glorieux nom de Temple de la Patrie où de 

> concert ils adressent des vœux au ciel pour le triomphe de laReli- 
» gion , la prospérité du Trône et la félicité des peuples, et que, qui- 

> conque a dans le cœur Vamour de Dieu , du Roi et de la Patrie, est 
» censé lui appartenir, dans quelque endroit de l'umvers que la Pro- 

> vidence Tait placé; elle a cru néanmoins devoir une distinction 

> particulière à ces citoyens désintéressés qui assistent à ces solennités, 
I ou qui lui sont unis par les sentiments et le zèle, en les divisant en 
» trois classes, dont la principale est celle de ces hommes rares, qui 

par leurs écrits ou leurs actions, ou môme par un patriotisme à 
» répreuve, ont bien mérité de la Religion et de la Patrie, La plus 
» nombreuse, celle de ces bons citoyens qui n'ayant par devers eux 
* ni des ouvrages ni des faits éclatants, n'en sont pas moins pleins 
» d'ardeur pour les intérêts de Dieu et de l'Etat : enfin , comme le vrai 

> Patriotisme n'est jamais plus brillant que lorsqu'il est joint à la 

> haute naissance ; aux grands emplois et aux places importantes, il 
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I U ui a été réservé ud rang distingué , rien ne contribuaDt danotage - 
» à entretenir ce feu sacré parmi les citoyens des deux autres classes , 

> quQ rassûciaiion honorable des personnes conslilutes en dignités, 
» et la louable couiu':iic do prcconiser les excellentes qualités , et $ur- 

> tout les vertus palrioilques des uns et des autres, dès qu'ils ont cessé 
» d'exister. El si déjà depuis bien des années le concours édifiant de 
» tant de respectables citoyens subsi^ic daai la chapelle de Keralier, 
» il a cependani encore paru prendre une nouvelle conslMoncL' a la 
» naissance de Monseigneur Le Dauphin, époque précieuse à tous les 

• cœurs français, et si propre à être éternisée par dis monuinenls. 

t C'est dans cette vue et en considération du patriotisme connu de 
» M. l'abbé Ruffelet , prêtre chanoine de la Collégiale de St-Guillaume, 
» en la Ville épiscopale de St-Brieuc^ lequel^ depuis plus de vingt ans 

• consacre ses talents à la gloire de sa Patrie , en tirant de l'obscurité 
B plusieurs monuments qui ont échappé anx historiens de cette Pro- 
» rmrp, ouvrage qui assurera déplus en plus Vantiquité et la distinc- 
» tion de la Nation Bretonne^ et dont oîi peut déjà juger avantageuse- 
» ment par les Annales Briocbincs, applaudies de tous les connoisseurs, 
1 lequel enfin j joignant la piété à la science, est digne d' être admis 
t dani le Temple de la Patrie où Von espère qu'il voudra bien offrir 
» enp$rsonne le tribut de son zèle, que la Société Patriotique Bre- 
t tonne s'est déterminée à rinscrire dans la Classe des Cileyens méri- 
» tans, en lui présentant ce témoignage de reoennoissance, souscrit du 
» digne et généreux Patriote à qai elle doit ses progrès , et qui a ci- 
» devant donné naissance à une autre Société destinée à étendre les 

• connoissanees des bra?es Défenseurs de TËtatt dont le sceau emblé* 
» nilique sera apposé aux présentes Lettres Patriotiques , avec la si- 

. > gnatore du GélÀrant , celle des citoyens Hoibraires et Uéritans et le 

> eoBtreieing de notre Secrétaire. 

> Donntf au château deKeralier, en la Presqu'Isle de Rbuis, eu 
I Bretagne j dans le Temple de la Patrie, à la fête ebrétienne et pa- 
» triotique du 22 Avril 
» Signé : 

» Joseph-René-Françoie, Comte de Sérent , andeii Commissaire des 
» Etats , Gouverneur de Rbuis et Membre de plusieurs académies; Le 
I Comte de Doustoune; Touxé de Grand'Isle, Recteur de Sarxeau ; Ta^ 
» lour. Recteur de^izun. Célébrant. 
• Par ordre de la Société , 

» Signé: Uuvel, Secrétaire. • . 
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Aien de ce qui touchait à la science u'éluil iudiâérent à 
notre chanoiiK ; mais ce n^était pas la science stérile et 
égoïste qui âoigne par ses allures pédantes et glacées ; il 
savait la mettre à la portée de tons. La Société d^Agricnlturey 

nouvelleineiit fondée en Bretagne , avait réclamé son con- 
cours^ en 17B2, Mgr de Bellescize lui confiait la rédaction 
du Propre de son Diocèse } le vieux G>llége de Saint-Brienc, 
si florissant alors , lui detitianda des Programmes ^exerehes 
littéraires , pour ses jours solennels. On ie croira aisément, 
THistoire de Bretagne avait sa page d^honneur dans ces 
joâtes académiques; un long paragraphe lui était consacré. 

De temps à autre s'arrachonl aux labeurs de son cabinet, 
le savant Abbé se plaisait à parcourir les classes y pour juger , 
des progrès des élèves et les stimuler. Tout vieux et tout 
afiaibli qu^il était, nos pères se souviennent de Tavoir vu, 
encore infatigable dans ses questions sur Thistoire, qu'il 
savait embellir ^cle traits curieux. La prononciation rigou- 
reuse était son dieval de bauiile. Qu'un jeune élève, par 
exemple , vint à prononcer en radoucissant le nom de Ci* 
sar, le vieux philologue le reprenait vivement : « Prononcez 
n Késar^ mon bon ami, nos anciens disoient Kesar » 

Hais vint un jour qui allait interrompre les travaux 

de Tabbé RufFelet et rendre stérile sa laborieuse mois- 
son. La révolution le trouva dans le calme et la pous- 
sière de sa bibliothèque f elle Fen arracha violemment, 
malgré ses cheveux blancs , et le jeta « au nom de Ja liberté, 
dans ses oubliettes (i). Cette pièce du 24 Vendémiaire, 
an IV, nous apprend de quelle manière la Révolution avait 
traité Fauteur des Annales Briochines : 

rl> Le S9 Novembi» 1790, Ruff«let avait déposé , au Secrétariat dO district de Saittt- 
Brîeiic , Mn kA» de serment 4 la «oostitntioQ civile du dcrg^. 
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f Df^partrmcttt des Gdtes-du-Nimi. 

j» Egalité f Liberté^ Fraêernité* 

t Exiratt dâ Registre des MiUntioni du Ihncloira du Départe** 
t ment des G6teft-d«-Nord« da tl Tradenlain, Tan IV de la Répv- 
» bliqae française, une et indivisible. 

» Séance publique teono par les citoyens Boullaire , vice-président, 
f LoîiD, Vauquelin, J.-M. Lorin , administrateurs. 

» Présent Je citoyen Lemée , suppléant le Procureur-Général syndic. 

» Vu la pétition du citoyen Michel RufTelet, prestre sexagénaire, 
j) Ci-devant datenu en la maison de rdclusioD pour refus dê prestation 
» de serment, lequel , en venu de la loi du 23 Fructidor dernier, re- 
» clame la rentrée en jouissance de ses biens meubles et immeubles et 
» la restitution de la vente de ceux qui aui oient pu être vendus; 

» Vu sur ce Tavis du District de Saint-Brieuc , et le Suppléant du - 
. » Procurer-Géiieral-Syndic entendu ; 

» L*Admimsiraiion du Départeraent des Côtes-du»Nord arreste : 

> » i° Que la coofiscalion prononcoo contre le citoyen RufTelet, 
9 prestro , cesse d'avoir son efTet ; qu'en conséquence , i) est réintégré 
» dans la possession et jouissance de ses biens meubles et immeubles 

> qui se trouvent invendus ; auquel effet les scellés , s*il en eiiste , se- 
9 root reconnus et levés sur le champ, à la diligenca do PAdministraiion 
» du District, saos préjudice des droits des créanciers. 

» Que , par le Receveur des Domaines à Saint-Rrieue » il sera 
» fourni dans le mois au pétitionnaire un état déuillé de ce qui a été ^ 

> versé au Trésor public par suite de la susdite confiscation » pour qun 
t la restitution lui en soit ordonnée , conformément à la loi du 8| 
1 Prairial qui détermine le mode de restitution des biens des con- 
9 damnés , et qui de suite le susdit Receveur lui remettra tous Titres^ 
1 Rentiers et autres papiers relatifs a la propriété et régie de ses 
f biens, dont il pourrait ayoir été saisi et dont le reçu do citoyen 
t Ruffelet lui vaudra décharge. 

a Pour expédition conforme au Régîstre : 

f Signé : Huim , Secrétaiye-Géttéral: > 

■% 

Les dernières rafiàles de la tempête Wnrent se briser 

contre quelques milliers de volumes , rempart que le savant 
ayail mis entre lui et le monde , et , quand le calme fut 
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rétabli > la porle du vieil iiôlei Kutlelet (i) s ouvrit , hospi- 
talière conune par k passée pour recevoir Mgr deCaffîurelii. 

Le nouvel évècpie en reconstituant le Chapitre de la Ca- 
thédrale, 1802, n^avait garde d^oobliw son Ténérabie hôte. ' 

Mais , Fabbé RufFelet ne jouit que peu de temps de sa nou- 
velle digoité et mourut , après une maladie de quelques 
jonrs^le21 Août 1806. 

Quant à sa riche GoUection de livres , si amoureusement 
amassée, il la légua à l'évêché de Saint-Brieuc : « I^our 
» lesdits livres et bibliothèque être employés à l'instruction 
» des séminaristes et autres ecclésiastiques du Diocèse ; 
» auquel eâèt , lesdits livres et bibliothèque seront mis dans 
» on ou plusieurs appartemens sûrs et commodes, sans 
)» qu'aucun desdits livres puisse être prêté ni sortir de la 
i> bibliothèque , dont les defs seront confiées à la ^arde de 
» ;Mgr r£véque et a ses successeurs audit évêché. i> (2) Ge 
prédeux legs a été le noyau delà belle bibliothèque de notre 
Séminaire Diocésain. 

En finissant , disons un mot de la correspondance et des 
relations littéraires de Tabbé Rufièlel avec plusieurs de ses 
compatriotes. Citons, entre autres , La Tour d'Auvergne, 
dont notre Chroniqueur critiqua avec talent quelques tra-* 
vaux i Ogce , qu'il aida de ses lumières pour la rédaction de 
certains articles de son IJ<ctio^maire Hislorifue et Geogra-^ 
phique df Bretagne $ le Marquis de fieaucours, Àvocat-Gé- 
nëral au Parlement et le Président de La ttoussaye , avec 
lesquels il étudia et réfuta des écrits hostiles à notre Pro- 
vince j MM. LymoQ de La Belleissue, de La Vilki abcl du 
Bois et de Bosjouan , qui lui commtmiquèrent de nombreux 
manuscrits sur notre histoire locale ; MM. Armez du PouU 

* 

{\) Aujourd'hui Hùtcl l'T'-iivcrs, m le Vieux-Hlarctié^ii^Blé. 
(2) Testament dt l'abbé fiuflelet. ^ 
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pi V et des IIayes4e-Baron , qui Paidèrent piiîssamnient de 

leur connaissance des fiefs et seigneuries de révêché ; Le 
IBrigant , le savant et orignial étymologiste , avec lequel 
FAbbé rampil plus d^une lance courtoise sur nos originés 
antiques I etc., etc. JHons devions à la mémoire de ceux 
avec lesquels Ru£Felet échangea le fruit de ses veiUes , ou 
dont il reçut en retour les lumières, de les nomiiitr ici. On 
verra par la correspondance , que nous publions , que bien 
d^autres apportèrent leur pierre à rédiflce que Ruffelet avait 
rêvé d'^élever plus parfaitement encore à son pays : serait-ce 
trop exiger que de réclamer pour eux un souvenir ? 

Quant au plan que nous avons ado[)té pour la dassifi* 
cation d^éléments si variés, réunis laborieusement , qu^on 
nous permette de le dire , des' quatre points du vent, nous 

nWions pas à opter, nous semble-t-il , enlrc ces deux di- 
visions : la Correspondance d^abord, les Manuscrits ensuite. 

Kous avons pensé qu^en faisant précéder les travaux iné- 
dits de Ruffelet du long chapitre de la Correspondance , 
nous donnions une sorte de clef pour découvrir la mise en' 
œuvre de ces matériaux divers. Avant tout , nous avons 
tenu à laisser KuSel^i àU-méme, en lui empruntant jusqu^aux 
notes et éclaircissements, dont certains paragraphes avaient 
besoin. 

Quelqu^imparfait que soit ce travail , nous le présentons 
cependant avec confiance à ceux qui aiment h se souvenir, 
putsqu^il vient de celui que nous appelons notre Chroniqueur^ 
et , si parfois nous sommes intervenus par des remarques ^ 
dans le cours de ces pages , nous dirons encore avec TAu- 
leur que nous citions en tête de cette préfacx: : « Je donne 
)» mon advis non comme bon, mais comme mien. » 



# • 
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CORRESPONDANCE. 
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IL 

s * 

CORRESPONDANCE. « 

* 

Monsieur AbeiUef^i) 
à Monsieur TAbbé RiifieleL 

« 

A Bonnw, le 30 Mars 1763. 

« Monsieur et très-honor<^ confrère, je ne sais en quoi 
'ypouvoient consister les ObsersfoUùns dfi la Société que 
' n TOUS me fautes l'honnear de nie dîrei que je tous ai 
» doonées en 1768 , à SainUBrîenc. Le premier ouvrage , 
» qu^elle ait fait imprimer, n^a paru qu^en 1766, et le second 
)* volume a été publie en 1762. Depuis qu'elle fait imprimer 
» par volumes entiers, elle ne distribue plus, comme elle 
» Taroit fait d^abord ^ des instructions en feuilles volantes. 

(1) Oa ne s'étonnera pas, en parcourant ces pages» dé nncoiitrer parfois une ortiio- 
graphe et des tournures de phrases vieillies; nous nous sommes fait un devoir de respec- 
ter l(;ur cachet inUipe et ce latsaer-eUer soa?eQt plein d'originalité , à défiint de prélentioos 

académiques. 

(t) Louis-Paul Abeille, né à Toulouse, le % Juin 1719 , mort à Paris le 28 Juillet 
. 1807 . Inspecteur<Général des manufactures de France , Membre de la Société royale d'Â> 
gricullure , etc. C'est à lui qu'on doit rinitiative de la fondation de la Société d'Agri" 
cullure, Commerce ei Art* de Bretagne qu'il établit à Rennes avec le concours des 
Etats. On a d'Abeille ploaienis ouvrages d'édonomie politique qui firent, daoe le temps , 
une grande sensation : R^esâomtmriap^iee d«i ^rmu m AngMerr» el «w Awiee, 
lie4, in-S. — £/fte ^mpHriUgeeMiiÊÊifmirlairmh U lapn^tHefé; 11«S, M. 
— Obvirvalions de la Société ^Agriculture , de Comment el des ilris, dfotNe fmr 
k* Eiati ds Bretagi», Rennes » 1760 et 1102, 8 vol. in-S, «le., etc. 
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)) Ce que nous envoyons à MM. les Associés de St-Brieuc 
» est manuscrit et n^est pas destiné au public. A Tégard 
» des Tolames qtii ont para , ils ont été distribués , aux 
» frais des Etals ^ à œax qui ont été membres dans les 
* tenues où Pim pression a élé ordonnée. J'en ai eu un 
p exemplaire comme les aulres. L'imprimeur en a tiré une 
» assez grande quantité pour son compte, qu^ii vend dans 
» les différentes provinces et dans les villes de Bretagne ok 
» on en demande. Je sms persuadé qa'il lui en reste encore; 
» ainsi , si votre Libraire veut en vendre , li u^a quVi s'adres- 
I» ser ici à Vatar qui lui en fournira. Je suis charmé que vous 
» m^ajez fourni cette occasion de vous renouveler ks assa- 
» rances du respect avec lequel j^ai rhonneur d^ètre, etc. * 

Abeille. 

» Gomme je suis persuadé que HM. les Associés de St* ' 
» Brieue ont retiré du Greffe des Etats les exemplaires qui 

» leur sont donnés par la Province, vous pouvez, en les 
j» parcourant, juger combien ces ouvrages sont diffiérens 
j* de nos premières feuilles imprimées* » 



Monsieur l'Abbé Bsiffelet^ 

A Monsieur Armèz, Subdéléguë de Mons«gneur Tintendant, 

àSl^Brieuc. 

Au Beauchêne, 21 Péynst 1769. (1) 

« Monsieur, je vous suis bien obligé des bonnes remarques , 
» que vous avez eu la bonté de m^envoyer. Je ne manquerai 
J» pas d'en profiter; elles sont trè^-propres à embellir mon 

' (l)ie diSiaaii de Beanchéoe sppaileuait à la Marquise de La RiviëM, née de Beau- 
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» ouvrage et à le rendre un présent cligne du public , au- 
» quel il est destiné (i). Lliistoire des fiefs est^ je croîs » 
» une des parties qui piquera le plus la curiosité* Voudrest-* 
1» vous bien, Monsieur, continuer à m^édairer et à me servir 

)* de guide dans des routes que vous connoissez mieux que 
» moi. Je vous envoie ci -joint Tétat des jurisdictions de la 
*« Subdélégation de Paimpol, tel que je Tai recueilli de vos 
» mémoires. Je vous prie de me le renvoyer avec les cor- 
» rections et changemens nécessaires. S^il j manque quel* 
î» ques fiefs , faites-moi le plaisir de les y ajouter. Je ai 
» point mis les fiefs de Lanloup , Pléhédel , Landegonet , 
» Keregal ^ Langarzeau , Lanleff , parce que je les trouve 
1» employés dans la Sobdélégation de St-Brieuc/qoi mV été 
)► fournie par M. de Quérangal. A laquelle des deux appar- 
» tiennent-ils ? Cest un procès entre vous , Messieurs , que 
» je nVntreprends pas de juger. Voudrez*vous bien , Mon— 
» sieur, me £dre encore le plaisir de me marquer s^l j â 
» m subdélégué à Loudéac , et à qui il fiiudrait m^adresser 
» pour avoir xette partie qui me manque? J'ai les subdélé* 
)» gâtions de St-Bricuc, Quintin, Lamballe, Moncontour ; 
p vous donne/> Paimpol ; il nous faudroil la partie méridio- 
n nale du Diocèse; mais , je ne sais à qui m'adresser. Vous 
» êtes trop bon patriote pour me laisser encore ici dans 
» rembarras. J'espère tout de vos bontés et je vous prie de 
» me croire avec la reconnoissance la plus parfaite , etc. 

Ri)PFSL£T , Prêtre. 

PaimpoK Haute. PaimpoL P. deSoubise. 

Oueraoïi). Haoïa. * Paimpol. *Vita. 
YViait,Plouoei,elc,Hsute. Paimpol. R. da Gbîsfellect 

0"** d« Uogeacl 

(1) n s'agit des AnadM BiMfaM ait»|tidks BoStotet ttaTiabit. 
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Jurisdiclions 


Légrés de Jutlke 


Lieux d'Exertice, 


Ss Propriétaires 


DlAift la M Ai* 11(0 
IrlOIllNlMllCvfQiv^ 


n«uio* 


Va 1 IlilJUI» 


P.pr»7at 


U A A VIA 


naiiio* 


l'!iifnnAl 


A Kh.<lA RASkiinA^t 


LanBavez. 


Haute. 






BonrbUnc el 


Haute. 






Plourivo. 


* 






Eerhuel etCosqaer.Haute* 


Piiîiiinnl. 




VieQZ-Ghatei* 


lloycone. 


.« «iinpui. 




Mottlootni. 


Meyenne. 


'P*îmnAl 




Lancerf. 


Moyenne. 


ratnipoi. 


n ue MonuiQ. 


Plomec. 


Haute. 


l'iAnvAi* 










D*^** de LAnfffkàis^ 


Plouha. 


Haute'. 












D"<»deLaligeac. 


Lysanilré. 


Moyenne. 


Plouha. 


Gailoêt. S 




Haùte. 


Tréraéven. 


Rongé. (1) . ' 



M. Annez de Poulpry 
A Monsieur Fabbé Ruffçlet, au château du Beauchêne. 

Saùn-Brieuq, le 24 Péirrier 4769. 

« Monsieur, j'ai reçu is^ lettre que vous m^avei tdit ilion- 
» lieur de m^écrirè le ai de ce mois* Toutes les paroisses , 
I» doDl je vous ai fait la descriptioiiy sont dans mon Dé- 
» partetnent, excepté Plndual et Lannebér. Je mHnformeroi 

)> demaiik s^il y a une subdélégalion à Loiidéac ou Uzel , 
i» et quels sont les subdélégués. Le subdélégué de Josselin 
j» à le département de Loudéacj.Uzel dépend de Quintin. 
j» M. dé Quéraogal vient de me dire que le subdélégué de 
» Jossi^in est icy ; vous luy ferez parler si vous voulez , ou 
)» vous vous adresserez à M. Baron, avocat à l^udéac, avec 
» lequel j'ai dîné chez IVL de Mesguen il y a cinq à six jours \ 

(t) Voy. les Annales Briocltiiies, cbap. des Fiefs. 
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t> ce monsieur Baron est un galant homme qui se fera.Ub 
« plaisir de tous aider et qui en est capable. 

V Le Keriiiiel a haute justice, en Plourivo; il eut convenu 

i) que vous eussiez, mis Le Cozqucr immédialement après; 
I» le Cozquer a mojenne; ces deux fiefs appartiennent à 
j» Monsieur de Coeti^y et sont annexés il y a longtemps ; le 
» mémejttgeet àiOi^ft'it^ièn exercent ces deux jurisdic- 
» lipns à Painip<^. ï"*'* 

» Je vous prie , Monsieur, (rassurer les haîjilaiib du Beai^- 
Il cbêne de mon respect, soyez persuadé de celui avec ie- 
» quel j^ai Thonneur d^être , etc. 

» Abmbz ou Poulpry. 

1» P, S. Je partirai Dimanche prochain au matin pour 
» Paimpol; si je peux vous y être utile disposez de moy; 
» Monsieur de Boncour trouve presque tous les jours des 
j» occasions pour PaimpoL » 



Du même. 

« Les terres les plus considérables des envi» 

» rons de Paimpol sont : 

» Yvias, Plounez et Lanvigner avec une chefi*ente de 
» mille livres sur des landes et bois en Plourivo, Plouzecet 
» Plouha. Ces terres relèvent du Roy et appartiennent' à 
» M. le prince de Ghistelles , par inaâaif!i& son épousè| de 
j> la maison de Melnn. Ces terres dépieindoîeht originaire- 
» ment du comté deGouëlloet Baronnie d'Avaugour, et en 
1» furent démembrées en laveur de la maison de Rolian \ 
% elles sont entrées 9 ii y a environ 70 ans , dans la maison 
» de Melon, par le mariage d^on comte de-Melun avec unë 
» dame de la maison de llohan. Il n'y a pas de château dé- 
9 pendant de celle seigneurie* 11 
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* » La terre de Ploùbazianec , Kerity et Peros, ayant la 
» seigneurie de ces trois paroisses , appartient à M. le baron 
> de Tiers , fils de feu M. Antoine Crozat » qui Tacquit de 
» M* de Cotslia 9 érèqae de Metz, il y a eaviron 60 
3 Elle éu>it entrée daos la maisoa du Ôimbout par le mar* 
» riage d^un duc de Coislin arec vae demoiselle du Haie- 
» goet , i! y a environ un siècle. Cest encore un démeru- 
» brement de Gouëiio eu faveur «de la maison de llieux. 

> L^Abbaje de Beaoport a awy ud fief dont la jurisdio* 
M tions'exme à Paimpol| mais 9 •elle a\i aucune seigneurie 
» de paroisse* 

» La terre deLanoeTez, ayant la seigneurie universelle 
» de la paroisse du même nom, appartenoit anciemiement 
m à une dame de Langonnec , qui épousa «m Coatmen. EUe 
» a été dans la maison de la Boissière, dans celle de Ta^ 
»nouam, de M* le comte deVillayer, de M. de Four- 
9 quéax, Procureur-Général de la Chambre des Comptes 
» de Paris , qui ]a vendit , en 1749 9 ^ M. Armez du Poulpij. 

» La terre du Bourblanc, ayant ia seigneurie de la pa- 
» roisse de Plouriro , appartient aussy à M. Armez du Poul- 
» pry, qui Tacquit , en 1749 , de M. le marquis de Rosmadec 
» et madame la comtesse de Bonamour, héritiers de la fille 
» unique de M. de Villayer. Il y a un château. La seigneurie 
» de la paroisse de Plourivo est aussy un démembrement du 
» comté jde GouSIo. Cette terre appartanoit, il y a deux 
» siècles , à Messieurs Roquel ; un président de ce nom 
» mourut sans hoirs de corps. M. de Tanouam de Couvran 
m biy succéda. Cette terre î}^t y^due à M. de Villayer, en 

^ » On eut dû commencer par mettre la jurîsdidion de 

2> Paimpol , qui est un même démembrement du comte de 
» Gouëllo, baronnie d'Avaqgour, appartenant à M. le Prince 
31 de Said:>ize. 
» Toutes les tcàrres cy-devant relèvent du Roy. 
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r » Voicy les noms des terres qui ont des fiefs et jurpsdto* 

» tiens qui relèvent des précédentes : ^ 

» Kerraoul, qui relève de la jorisdictâon dTviâs, Flou* 
» nez et LanTÎgneCi iqppartieimont à madame 
» rand et à M. de Kerraoul-Vitto. 

» LeDanot et Le Porzou, appartienent aux enfants de M. 
• Le Gonidec de Tressan. 

9 Le Vieux-Chàtel , en Piotmez , appartient à M. de Ker- 
9 loury-Rolland. 

9 Tout ce que devant relève de M. le Prince de Ghis- 
» telles, excepté une petite partie de Kerraoul , qui a cours 
9 à Paimpol, qui relève de M. le Prince de Soubizé. 

9 Voicy les fiefs et jurisdictions qui relèvent du Bout- 
» blanc. « 

9 Le Rerhuel , le Cozquer : ces deux jurisdictions appar- 
9 tiennent à M, le comte de Coetivy, 

9 Le Bfouloaanit i M. la compte de Kerret de la Villo* 
9 Emanlt. 

9 Lancerff , à Mme veuve Morand. 

Armez de Povlprt. 



Monsieur jértnez du Pouipfy 
A M. Tabbé Ruffelet. 

Saint-Briene , !• l** Mars 1 769. 

9 Monsieur , j^ai cru faire plaisir aux gentilshommes du 
9 quartier de Pàimpol , en donnant les noms des belles 
9 terres des envifons; jVii éprouvé ce soir cpilt y en avpit 

» qui le désapprouvoient. Je vous prie , Monsieur, de ne 
9 iaire mention dans votre histoire que des seigneurs qui 
9 ont des Terres arec des Fiefs , qui ont exercjee de 
3» jartsdiction. 
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» En Plounez, vous ue parlerez, ny des terres de Keralain, 
» ny de Pilitm, apparten.mt à M. le comte du Coëllosquet ; 
» de celle de Kerloury, d'où il sortit un évêque de Tré- 
» guier, il y a plus de trois siècles, nommé Rolland , de 
» la même famiilc qui possède actuellement cette terre ; de 
» celle de Kergoniou , appartenant h M. le marquis du 
» Boisgelin de Kersa. 

V En Plourivo , vous ne ferez aucune mention de Ker- 
» leau, nv de Keriiel. 

V En Ploubazlanec, de Kersa, des Salles, ny de Ker- 
» roc**!!. — (Vous pourrez seulement, à Tarticle de Kerraoul, 
» en Plounez , dire que M. de La Noiie , en vertu du châ- 
» teau de Kerraoul , dont il est propriétaire , a la présen- 
* lation de la cure-rectorie de Plounez. » 

» Les seigneurs de ce temps ne veulent pas qu'on sache 
)» qu'ails n'ont pas de jurisdictions ; ils veulent qu'on l'ignore. 
» Je vous serai obligé de supprimer ce que je vous ai mar- 
» que au sujet de ces terres ; je me suis engagé de vous 
» écrire à ce sujet , je me flatte que vous aurez égard à ma 
» supplique. J'espère cette grâce de vous et celle de me 
» croire avec respect , Monsieur, etc. 

9 Armez du Poulpry. » 



Du même. 
A Monsieur l'abbé Ruffelel. 

L ISLE DE BrÉHAT. 

« Il y a une paroisse sur cette isle , nommée Bré- 
j) bal; l'abbaye de Beauport y,met un de ses religieux pour 
» recteur. La jurisdiction de l'isie de Bréhat est un membre 
» de la Koche-Suhart , annexé au Duché de Penlhièvre et 
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» qui s^exerce en Tauditoire de la ville de Paimpol ; on sent 
» -hten quHl 7 a haute justice , faisant partie d^uu Duché- 
» Patrie. 

» Il 7 a sur ccLte islc environ dix huit cenls-habilants , 
)> tant hommes, femmes el entants. On y sème peu defro» 
H ment et pois, mais beaucoup dWge. Les terres sont bien 
j» cuUiTées et les maisons communément tràs-]og^bles. 
9 n y a trois bons ports ou havres dans IHsle , savoir : La 
ï» Corderic , le Port-Clos et la Chambre ; le premier est le 
» meilleur. 

» Il y a à Bréhat un commis pour les Devoirs , un gref- 
. » fier pour PAmirauté; un Bureau des Ports et Hàvres et 

3> une brigade d^employés de la ferme du tabac , avec une 
» patache. 

9 On y arme euvirou 3o grandes barques chaque année . 
3» pour le cabotage. Les navires et barques qui sont à Paim* 
a» pol , étant lesiés ou chargés y se rendent pour Pordinaire 
)» à Brchat , yiom- profiter du premier bon veut pour leurs 
» routes respectives; 

» Il y a ordinairement deux bateaux pour passer la mer 
» de Larcouet à Bréhat. Le trajet est dVnviron une demi— 
V lieue depuis Laj^couet, qui est la terre ferme, jusqu^à 
» Bréhat. 

» Les habitants de Bréhat viennent au marché de Paîm- 
» pol vendre diverses marchandises , et y acheter les choses 
ji qui leur sont nécessaires. 

» L'isle de Bréhat est à deux lieues de Paimpol par mer, 
» el à une lieue et demie par terre , cV^st-à-dire une lieue 
« par terre et une demie par mer : Tisie est située à une 
» demi'lieue de la terre ferme, à peu près à la même dis- 
» Unce de Penlrée de la baye de Paimpol que de l'entrée 
» de la rivière de Pontrieux. 

» A rentrée de la rivière de Pontrieux. est une belle et 
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j> bonne rade , où ou pourrait mouiller vingt vaisseaux du 
» Roy et autant de frégates , qui seroient toujours à âot. 
» Ayant un excellent mouillage , Ploubazlanec et Plounez 
j» font un côté de la rade ; il y a le havre du Vieux-Chatel 
M dans la même rivière , du côté de Plounez , où on peut 
>' caréner de grandes barques ; enfin un très-bon mouillage 
» depuis rentrée de la rivière^ en la montant d^une lieue. 

» Les paroisses de Ploubazlanec , Lannevez , Perros , 
M Lanvignec , Plounez et Kerily sont très-fertiles en froment 
» et lin ; il y a peu de seigle et d^orge dans ces paroisses. En 
» Plouzec beaucoup de seigle et peu de froment, beau- 
» coup de lins et de chanvres : à Plourivo à peu près autant 
» de froment que de seigle; idem en Tréméven , Lanneber 
» et Pludual : beaucoup de lins dans toutes ces paroisses et 
» des pois verts; même en Lauloup et Plouha^ plus de 
» seigle que de froment. Dans toutes ces paroisses il y a 
» beaucoup de lins , clianvres, avoines et blé noir. 

» Armez du Poulpry. » 



Monsieur des IJayes le Baron, (i) 
A Monsieur TabbéRufFelet: 

Louddac , ce 1 1 Mars i769. 

« Monsieur, j^ai trouvé à mon arrivée la lettre que vous 
» m'avez fait l'honneur de m'écrire le vingt-huît de ce 
» mois. Je ferai tout ce qui dépendra de moi pour vous sa- 
» lisfaire et vous donnerai le Pouillé , autant qu'il me sera 
« possible, de tout le Duché de Rohan, dans l'évêché de 
» St>Brieuc , ce qui renferme plus de vingt paroisses et toute 

r 

(1) M. des Haics-Le-Baron , Lteulcnanl de Robe-I^onj^ïe en la Maîtrise du Duché de 
l'ohan el Piocureur fuwl des juridiction* de Loudéac et La Chèic. 



\ 
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y sa partie méridionale. Quant aux laits historiques , je suis 
» p«jr$ilÂdé qpé tous en savez plus que moi, QuoiquHl en 
» S0if , je rdtiè ferai part de ce que je sais et de ce que je 
j» pourrai apprendre : comme je fais en partie la réformation 
» du Duché de Rohan , cette occasion pourra peul-être me 
3» faire trouver quelque chose de nouveau. Je suis charmé ^ 
» Monsieiir, que celle-ci me procure llionneiir de votre 
» connoissance ; elle me foomira aussi celle de vous voir à 
» mon premier voyage de Saint-Brieuc , qui ne tardera pas, 
» pour prendre langue avec vous et m^instruire par vous 
» même de ce que Je pourrai faire pour vous, dans votre 
» louable entreprise , et pour le bien public* 
, » J^iillionneur d'être , etc. , 

» Des iiAY£s Ls BARon . » 



Du mène, 

A Loudlic» 

» Monsieur, ie circuit qu"*!! a fallu que votre lettre ait 
» fait pour me parvenir est la cause que je n^ai pu y ré- 
9 pondre plus tôt ; celui qu^il faudra que la mienne âisse 
» causera nn pareil retardement pour sa réception. 

» La sobdél^gation de Pontivy ne s'étend du tout point 
)) dans le diocèse de St-Brieuc : toute la partie du Duché de 
» Rohau , dans cet évéché , à rexception des paroisses 
» d'^Uzel, Sl-Thétot et Trévé | forme la subdélégation parti«> 
9 culière de Loudéac ; ces trois paroisses sont de celle de 
ji Qui'stin. Loudéac a toujours eu sa subdélégation parti* 
i) culière et Pa encore , quoique le suhdt légué soit de Jos- 
» selin , ce qui nVst arrivé que par une méprise qui se fit à 
9 TIntendancè « il j a quelques années | depuis laquelle tout 
9 les subdélégués de Josselin ont exercé la subdélégation de 
» Loudéac } mais y ils sont obligés pour cekii souvent el 
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» toutes les fois que le eus le requiert , de se transporter a 
» Loudéac. Il y a toujours un paquet distinct et séparé. Tout 
» ceci s'est fait sous mes yeux et s'y passe journellement ; 
M le subdélégué est mon parent et tout se fait chez moi : 
» ainsi, soyez persuadé de ce que j'ai Flionneur de vous 
» dire. C'est sur ce pied que je vais vous donner les parties 
» pressées que vous me demandez, sauf plus amples détails 
h h l'avenir. 

» J'ai llionneur d'être , etc. , 

» Deshayes Le Baron. » 

« Loudéac, ayant conjointement avec tout le Duché de 
)3 Rohan une maîtrise particulière, à l'instar de celle du Roi, 
» et dont le maître particulier est qualifié de Grand-Maitre 
» etreçu,également que les autres juges, comme ceux du Roi, 
» j'en ferai aussi mention à l'art, de Loudéac. Cette maîtrise 
» a deux sièges , l'un à Ponlivy , l'autre à Loudéac : le 
n Grand-Mailre , dont la charge est aujourd'hui vacante par 
» le défaut d'âge de celui qui en a fait l'acquêt , et le Pro- 
» cureur fiscal sont les mêmes dans les deux sièges, dont 
» chacun a son Lieutenant de Robe-Longue et son greffier 
» particulier. Leur jurisdiclion s'étend sur tout le duché , 
» où se trouvent trois forêts, dont deux considérables et 
» qui ont plus de cinq mille arpents, qui sont Loudéac et 
» les Salles , et une troisième moindre , Branguily. La pre- 
» mière est dans l'évéché de Saint-Bricuc , les autres dans 
» Vannes , avec une petite partie pourtant de celle de Qué- 
« nécan dans Quimper. # 
"» Vous m'avez demandé comment la terre du Gué-de- 
• » risle est passée dans la maison de Carcado. Je sais biea 
» certainement que c'est par retrait et qu'elle avoit été 
» vendue par les Rieux : je vous en donnerai les époques 
9 une autre fois , également que des diflèrenls changements 
» qu'a eus la terre d'Lzel. Vous savez que le nom de MM. 
» de Carcado cl de Molac est le Sénéchal. » 
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Subdélégaiion de Loudéac. (i) 

Subdclégué : M. St-Léon Le Normand , Sénéchal de Josselin. 

Nwm du Tem». J)egri» de Justice, lieux d'Exereke, Seigneun^Propriétaireê* 



Loudéae* Bucbé-Pairie. 

Molais Moosloir. Haute lustice. 

Sl-Haudan. Haute. . 

Qoengo. Haute. 

La Feuillëe. Haute. 



Loudéac. le Duc de Roban. 

Gadelac, Le P** de Ck)niuiier. 
St-Garadec. M. de Garcado Molac. 
Rofaan . M. Heniy d u Queugo . 
St-Etieune* II. de Garcado-llolae. 
(Guë-de-risle. 

La Prenessaie.LeP^ de Cornulier. 



La Troebai^et Haute. 
( partie des fiefs loints. 

« Ces jui isdiclions vont en appel à Loudéac , également 
» que celles de la Molte-Donnou , fseigneur, le sieur Bos- 
» diat , qui Pexerce à Uzel), el de Bonamour en St-Telot, 
» exercice en St-Télot , mais qui sont sons la snbdélégation 

» de Quintin , puui tjuoi je ne les ai point tirées en ligne. 

Suite de la &tbdélégaUon de Loudéac* 

Noms (l€S Terres. Degrés de Justice. Lieux Exercice. Seignan s-Propriélaires. 

La Chèze. le Due de Roban. 

St-Ëtienno M. de Molac-Carcado. 

(Gué-de-risle. 

LaChéze. M. d'Estuer-Queroigoau* 
La Chèze. M. Daôn-Villemaingul. 
La CbéM. M. de Glécoûet-Guéhen- 

(neuc. 

La Chèze. M. i'abbd de Laolenac. 



La Chèze. Duché-Pairie. 
Le G Ut; de Haute-Justice. 
(L'Isle-La-Rivière) 
Estuer. lîauie. 
Timadeuc. Hauic. 
Glécoùet. MoyeuBO. 



La Prenessaie.. M. du Gornulier. 



Laiitenac. Moyenn.e. 
( Jurisd. abbatiale). 
Le Tertre et Haute, 
(fiefs joints.) * 

« Le Plessix-Hossart et les Déserts ont haute justice , 

» mais sans exercice , aussi je nVn fais que note ; la pre- 
y» mière , qui est dans la Préuessaie , est dépendance de M. 



(t; Vojez les Àoiialcs Bnoi^hinc;, chap.. des Fiefs. 
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» Daën de Quemicnan , 1 autre, qui est (kns Loudéac, de 
1» reniant mineur de feu M. de Trépesec. 

» Toutes ces jurisdictions rélèvent de La Chèze et y vont 
» en flppd , également qo^Uzel , seigneur, te sienr Bodiat , 
9 et Le Pavillon, seigueur, Monsieur de Beaucours-Loz , 
» maris qui sont sous la subdélégation de Quiotin; Tune 
> sWrce à U£el , Tautre à St-Teiot. 

. Suite de la Subdélégation de Loudéac, 

Le Gamboiit. Haute. Pltunieux. M.leComtedeBrioDa, 

(G^ Ecoyer àa Fraace). 
Coëttogon* Haute. Goêtlogon* lt"*âe Carné, de son chef. 

LaBroosse-lonni. Hante. I^aorenatt. M, Tabbé de Laarenan. 
Beanmaneir. Hante. Plêmet. M. fietnmanoir^Doiibiii. 
St<LéoD. Hante. Plnmieni. M^deBoBaffionr. 

Jurùdictioa de Loudéac, 

« Sénéchal f Alioué et Lieutenant, M. Allanic. 
« Procureur fiscal , M. Quermeur. 

«t Grand-Maître ou Maître parùculier, M. N,,,,» 
« Procureur fiscal, M. Deshayes Le Baron. 

Jiuisdiction de La Chèze» 

« Sénéchal, M. Orieulx , (il est aussi Allouée! Lieutenant), 
a Procureur fiscal, M. Deshajes Le Baron. 

« Si le roîturier ne me pressoit pas , f aorois tram crit 

» celte liste qui est mal écrite et peu aelte ; mais, vous me 
3» paroi ssez pressé et ou me pousse , une autre fois mieux. 
» JTai été plus loin que tous ne mWiez prescrit, tous 
ji.jetterex ce qui ne ymib conviendra pas« » 



Du même, 

Lotidéao . oe 34 Octobre 1771 . 

« Monsieur, je suiâ bien mortifié de ne m^étre pas trouvé 
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■» ici lorsque vous y èUs Tenu, et d'ayoir été privé par là 
» de rhoiineur de tuos voir* Madame TOire sœur m\nroit 
9 iMen dit qu^eUe tous attendoit de jour en jour, ce qui 

a> m'empêchoit de vous écrire à roccasion de quelques 
» fautes qui se soot glissées à Farticle de la Subdélégation 
1» de Loudéacy dans vos Anrudês Briochims^ soit par ma 
» faute ou par cielle de rimprimeurj croyant que nous eus* 
» stons pû les relever de vive voix. Les voici s 

» On lit, à Tarticle Brousse -Jouny^Wew de l'exercice LaU" 
» renaît , seigneur-propriétaire Laurenan : c'est Latvlan ^ 
* 9 nom d\me ancienne maison de Bretagne , et non Laure- 
» mm, La similitude des noms aura apparemment occa- 
» sionné cette confusion. On lit aussi Déserts , seigneurie 
» ou terre, seigoeur Daen, et Plessix-Houssart , seigneur 
» Trépezec : uo nom est mis pour l'autre , c'est Monsieur de 
» Trépezec qui est seigneur âssDésérts , et Monsieur Dam 
» de Qtterm&utn^qm l'est du Pkssiof'Boussart, TvA cm, 
» Monsieur , devoir vous donner avis de ces erreurs , de 
» quelque côté qu'elles proviennent. 

» 11 y a eu aussi, depuis mes notes, des changements 
» dans les propriétaires àG& Terres , qui en ont emporté dans 
j» les seigneuries, de paroisses; et même il y auroit quelques 
» rectifications à fiiire à ce sujet au moins dans ce canton ; 
» mais, comme je prévois qu'il y en aura encore incessam» 
» ment, j'attends à Tan prochain à vous en donner l'état. 

» Mais, Monsieur, ne pouniez-vous pas dès cette année 
» dire quelque chose de la forge duVaublanc, sitnëe aux 
» reins de la forèl de Loudéac , en la paroisse de Pléniet, 
)» sur la rivière de L\ê , aux confins des paroisses de la Pre- 
» nessaie et Loudéac? Ou fait dans cette forge , sans parier 
» des marmîtei , aviron einq nuUiers de 1er par an, et 
» c'est la. seule que nous ayons dans notre Diocèse. Une 
» manufacture de celle espèce peut , je ci ois , mériter place 
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» dans vos sçavanles Annales , où je ne crois pas qu^il en 
V soil fait mention , car, je vous avoue que des occupations 
» sans nombre ne m^ont pas encore permis de les lire cn^- 
» lièrement. • •• .... .i>:.> 

» Si je découvre quelque chose -de nouveau et d'*intéres- 
I) sanl, je vous eu ferai part. 

» J'ai riionneur d être, etc. , . ' 

' )) Deshayes Le Baron, w ' 

. fl.)tf ir) ' ' ' 

. . ^<^\ Docteur Corgne. (i) 

I A Monsieur Tabbé Ruffelet. 

A Coriay , ce 27 Août 1771. 

«t Monsieur, jVurois bien voulu vous voir et m'^entretenir 
» avec vous pendant mon séjour à Sl-Brieuc; j'accepterois 
>» volontiers Toflrc obligeante que vous avez la bonté de me 
ï» faire, si mon âge et mes infirmités me permettoient de 

)> voyager un peu à mon aise Mais, quoique privé 

» de l'honneur de vous parler de vive voix, je me ferai 
» toujours un vrai plaisir de m'^informer de vos nou- 
» velles , d'applaudir à vos travaux et à vos talens. Si 
» j'étois au fait de ce qui regarde le détail du Diocèse de 
» Sainl-Brieuc , je vous communiquerois les idées que j'au— 
» rois sur cette matière, mais, m'é ta ut borné à suivre This- 
>» toire générale de TEglise et celle de la Province , je n'ai 

(t) Pierre Corgne, né 4 Coriay, Docteur de Navarre, chanoine de Soissons, a compo« 
sè plusieurs ouvrages, eulre autres : Dissertation sur la dispute entre S. Etienne et S. 
Ctjprien , i72S ; Dissertation sur le Pape Libère , 4736 ; Dissertation sur le Monothé- * 
lismt ; ilémoire historique et dogmatique touchant les Juges de la Foi , 4736; Traité 
du Droit des Evêques; etc. L'assemblée du Clergé, en 1780, lui vola 4,000 livres pour 
•sa Défense légitime des Pouvoirs des Evêques. On attribue encore au Doctevr Corgne 
la rédaction des Actes de l'asscn/blcc du Clergé, en 1765. 
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. •!> (K»iQt cherché a conpsdtre le détail particulier de chaque 
« diocèse : chose impossible à aa seul homme. 

'» fe piehse que Vous n^aviez pas fait assez d'attention à 
ï* ce que j'avois eu Thouneur de vous dire touchant le temps 
» où ont vécu S. Benoit et S. Colomban. JWois.cru devoir 
« vous avertir qa^ea traitant de la règle de-S. Benoît ^ vous 
i> supposez que S. Colomban a vécu awintle patriarche des 
» Bénédictins , quoiqull soit très-constant que celui-ci a 
» vécu beaucoup d'annccs avant l'autre. En effet , vous dites 
j» que la règle de S* Goiomhan éioit célèbre dans les y' et 
» vi" siècles ; cela suppose que S. Colomban est né au plus 
» tard vers le milieu du v* siède f or, S. Benoît nVst venu 
» au moiide qu^en 48o , au lieu que S. Colomban naquit 
)) vers 56o, vingt ans après la mort de S. Benoît, et mou- 
B rut dans le vu* siècle , c'est-à dire en 615. Voyez Phistoire 
» de M. Fieury , tome 8, livre 35. (t) 

n Quant à ce que vous mWez dît que vous prétendez 
» seulement soutenir que la i (-gie de S. Colomban a été cé- 
» lèbre et embrassée par les moioes d^Uccident avant celle 
» de S. Benoit y je veux bien croire que votre prétention 
» étoit d^établir ce fait seulement; mais, vous le. soutenez 
i> en supposant clairement que 5. Colomban a vécu avant 
}) S. Benoit. D^ailleurs , je ne vous consi illc pas de vous 
» attacher à prouver que la règle de S. Colomban étoit 
9 commune 9 surtout en France, avant celle de S. Benoit. 
» Ce point est plus difficile à prouver qu^on le pourroit pen- 
» ser. Il est certain que S. Maur, disciple de S. Benoit , fonda 
)» le monastère de Glapfeuille dans le Diocèse d'Angers, soit 
1» qu'il fut envoyé eu France par S. Benoit, comme on Ta 
» cru, depuis le vii* siècle, soit après la mort de ce saint 

. (1) Voytt kisAiiiialetBrioduDeStNdtexiii. 
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n patriarche. (Payez le f tome de l'Histoire de M. Fiewy, 
» Livre 33.) S. Maur gouyerna longton» le moaastèiv de 
n/Gianfeuitte a il 7 a tout sujet de eroire qu'il en établit 
» d^Émm en Firanee; le MMjnrde^ Romain dit qu'il fut 
i^,^^9so» supérieur de ce monastère. Voyez le i5 Janvier. 

» Il nVst pas inutile de vous faire remarquer que lé !«• 
» ccmcile de JLatnin est le xi* génénO^et non le X* comme 
» lé dîiss en parlant de Geofrof , évèque de St^riene 
» qui y «Mîsta. L^Egliae oomfrte huit conciles généraux 
» teiîus en Orient j ainsi le m° de LaUan doit être l'onzième 
»» général. 

» J'ai rhonoeur d'être «veo respècl Totre très-humbie et 
» MiHMiÉSBniiMr^ CoiniiE. s 



Monsieur Jndré. (1) 
A M. Tabbé Kuâelet, au château de Beaucbêne. 

Saiat-Brieuc* a« SS Janvier 1771 . 

a Monsieur, comme vous avez parlé de tous ceux , qoi ^ 
» à votre oonnoisMnee , se sont distingués dans le diocèse 
' » de St-Brieoc, je crois qu'il ne amit pas mal de parler de 

1» l'avénement de M. Briant au siège de Québec (2). Son 
» élection est d\'iutant plus glorieuse qu'elle s'est' faite sui- 
» vant celles de la primitive Eglise et qu'elle a eu non seu- 
» lement Vapprobation de la garnison de Qaébect de. la 
» Gommunaulé de cette ville et de tous les corps , mais 
» même celle du Roi d'Angleterre , qui Fa oblige d'y sous- 
» crire , car il n"'avoit pas voulu le faire , disant que le cha- 
» pitre de Québec se trompoit en lui déférant l'épisçopat , 

fi) M. André était Directeur ijbrifflprimerie J. L. Mahé, à Sl-Biieuc. 

(î) Voyet les Aninlef jSriodiiaes : iîste aei Eréfuti ati du» le IMooêie de St-Brituc. 
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» au préjudice de tant de gentilshommes qui le composoieaL 
» M. 1 cvèque de Québec a élé élu en 176$ et wcré en 
» T766. Il s'appelle Jean Briaot^ natif de k paroÎMie de 
» Piélin, au Diocèse de Samt-Brieoc. Lors de son ëlection 
» il était chanoine et grand-vicaire de Québec; il a succédé 
p à M. Dubreil de Ponibriant, qui ravoit amené avec lui, 
1» quelque temps après avoir reçu la prêtrise. Je vous prie 
1» de vouloir bien nons arranger son article, (nous pour^ 
^ rons le mettre soit en nuitièré de discours ou en note , 
» sous Pépiscopat de M. da Briguou}, et nous le faire passer 
I» demain ou le plus tôt possible, car je vais commencer 
» rarticle de M. du Brignou. 

j»Xai llionneur d^ètre avec respect, Monsieur, votre 
» très-humble et très«obéissant serviteur , 

AvmLÛ, 



Monsieur l'abbé BuffuUt^ 
K M« Andrë. 

fi«auchén9. 

<r Je vous prie , Monsieur, de nbublier pns de faire en- 
j» trer dans notre ouvrage les épitaphes deJUM. de Boissienx 
» et de La Barde (1), puisque ceUe de M. du Brignou s^ 
« trouve, celles-cy doivent aussi s^y trouver. Bailleurs, 
H j'ai eu trop de peine à les prendre poui' qu'elles demeu- 
n* reut inutiles^ et tous ceux qui m'ont vu les copier dans 
» la Cathédrale que lliroient-ils s^ils ne les trouvoient pa« 
» dans mon livre? Je vous prie aussi de joindre à la note , 
» où il est fait mention de M. de Kersaliou et de M. Le Mée, 
» cè qui suit : 

(f}Ms4tUMe, lSM-iS16, «I Lmîs dalMlUde Boissieux, 1705-|T|0, 
Efl^ti de SC-Briene, «Insî q«e M. dn Brignou, 1745*1766. 
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w (y est aiissi sous l'episcopat de M. de Monclus que vivoit 
» M, Le Roi ^ natif du diocèse de St~Brieuc et auteur d'un 
i> Dictionnaire d^ Orthographe ^ imprimé à Poitiers ^ chez 
1» Faucon , en 1739. Cet auteur est mort peu fanforisé des 
» biens de la fortune , vice assez ordinaire des gens de 
M lettres. Il était P rote y cest-a-dire Directeur de Vlmpri" 
» merie de 4#. Faucon , chez lequel son Uore. a été imprimé 
» pour la première fois^ 

» Je vous prie , Monsieur, de m^enyoyer un exemplaire 
» de nos feuilles imprimées jusqu^à présent, afin que je 
» fasse la Table et \ Errata , ou ÏErrata tout seul si on ne 
» vent pt>iDt de Tahle^ Gela est un ouvrage de rien et n^ar- 
» rètera pas. Je rous prie aussi d^ajouter à Particle de M. de 
» ViUaiel : ( i) 

« Quoiqu^ennemi des procès, il ne put s'empêcher 
» d'en avoir un cependant avec son chapitre, au sujet des 
» réparations de la Cathédrale* Ce procès fut jugé par arbi- 
j( tn^. Les arbitres choisis par l'évéque et le chapitre 
» étoient KIM. de Morangis , Le Nain , alors conseiller ad 
» Parlement et depuis Maitre des Requêtes, et Des Cordes, 
» conseiller au Présidial. Après un mûr examen de toutes 
» les pièces, ils jugèrent que les chanoines seuls étoient 
» obligés au^ grosses et menues réparations de FËglise Ca^ 
» thédrale, et que l'évéque, selon les anciennes conven— 
)) lions d'entre lui et le chapitre, devoit en être entièrement 
» exempt. Voyez ce que nous avons dit sur cette question , 
» dans Tannée 1745. 

RUPFBLET. 



(t) Etienne de Villazel, Abbé de StnSéver et Prédicateur ordinaire du Ëvéque de 
Sl-Brieuc, 163^-I6ii. 
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. M, du Largez 

k M; Fabbé Ruffelet. 

Ponou; 99 Ma» 1776. 

« Monsieur , j^ai reçu avec grande satisiaction l'hon- 
» neur d« votre dernière qui n^^assure de celui de votre. 
» estime et de votre amitié* Pour ipe procurer la continua- 
1» tion de votre attachement et de votre bon souvenir, je 

» vous dirai que , pour répondre à vos désirs , jVi écrit à 
» plusieurs personnes , mais inutilement ; dans le temps 
» je désespérois de trouver moyen de vous prouver ma 
» sensibilité y il se trouva une occasion Irès^favorable de 
» vous en donner les marques. Je viens de faire connois- 
» sance avec une personne qui est antiquaire , archiviste et 
M généalogiste par go^t et par état. Cet homme ^ qui est à 
» Rennes , a les belles et rares histoires • les fidèles et cor- 
» rects manuscrits^ anciennes et modemes généalogies ^ 
» anciennes et nouvelles réformations , recueils d^ordon- 
1) nances^ édits et arrêts, exactes et brèves collections des 
» chartes de la Province ; enfin un supplément aux armo- 
» riaux de Le Borgne et du Père de S. Luc. Je lui ai, par 
)» ma dernière, parlé de vous , sans vous faire connoitre \ 
» il m^a répondu qu^il n^étoit pas décidé d^imprimer le tout, 
a mais bien le supplément, cL cju^il vous cèderoil le tout, 
» moyennant que vous vinssiez à vous accommoder. Je lui 
» écrirai pour ces jours-ci et lui donnerai votre nom et 
» votre adresse., si la chose vous convient, et, en même 
» temps y vous enverrai les siens. 

» En tout ce que vous me trouverez propre à répondre * 

(1) rmlj^uoire, anMmU et féniâkifitil», dent fiaite id If. dâ Larges, ttt sans 
doute m dM Mmims qu U OitMHye'DeÂofs tvait établi k Bennes, eonfe eornspon- • 
daoi , |Nmr ses tniTSw liénldiiiiies, 

ia 
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w à vos vues , ne rrrépargneîL pas ; ce sera me mettre à Taise 
». que de ra'employer en ce qui poun a vous être de quelqi>e 
» utilité. . " . • . .'. ■ ^ 

» J'ai llionueur d'être avec un parfait respect, etc. 

» Du Largez. >» 



M. Ogee. (i) 
VMV-^f' f» '* A M. Tabbé Ruffelét. 

Nantes, 17 Janvier 1779. 
«( Monsieur, j'ai reçu la lettre et les Annales Briochines 
)) qu'il vous a plu de m'adresser. Je vous remercie de ce 
» présent que je prise beaucoup et dont je voudrois pouvoir^ 
)) reconnoître rhonnêtelé. M. Besné de La Uauteville m'a 
» annoncé que vous auriez la complaisance de m'envoyer 
» l'article de St-Brieuc tout fait, si je le désirois. Je désire, 
)» INlonsiiîur, donner au public quelque chose de satisfaisant; 
D je désire rendre hommage au\ talents, et ce double motif 
w me porte à saisir avec empressement l'offre obligeante que 
)» vous voulez bien me faire. Je me reposerai donc sur vous 
» de la rédaction de cet article , en me réservant la liberté 
» d'y joindre les faits qui pourroient vous échapper. Je vous 



(i) Jean Ogéc, iDgénifur-Gcographe de la Province'dc Bretagne, né le 25 Mars 1728, 
était fils d'un Capitaine au Régiment de Montereau-Infanterie. Entré très-jeune dans la 
maison militaire de Louis XV, il Ot, comme gendarme, les dernièces campagnes de Flandre, 
sous les ordres du Maréchal de Saxe. Après la paix d'Aix-la-Chapelle , Ogée dut quit- 
ter la carrière des Armes et fut nommé Ingénieur-Géographe de noire. Province, où il 
ne tarda pas à £e faire iTa nom par ses travaux. On lui doit une Carte de Bretagne, juste- 
ment estimée, et le Dictionnaire historique et géographique, dédié à la Nation Bre- 
tonne, œuvre considérable et qui n'est pas sans valeur, malgré les erreurs et les lacunes 
qu'on y rencontre trop souvent. 

On voit, par la correspondance d*Ogée et de Ruffelet , que ce dernier participa à la ré- 
daction de certains articles du Dictionnaire de Bretagne. 
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n prierai d'observer que, dans Thisloire des villes épisco- 
» paies , je sépare Phistoire politique et civile du catalogue 
» historique des évêques qui se met à la fia de chaque ar* 
» ticle. Quand il ise trouve que les Prélats ont fait quelque 
» action qtfon ne peut séparer de lliistorique , alors je leur 
» rends justice, comme à tout autre. 

» Tel est mon plan et j'ai cru qu'il n6.seroit pas inutile 
» de vous le faire counoUre, afin que vous puis^siez rous y 
» conformer* 

» Je suis avec le plus profond respect, Moi6ieur, votre 
>» très4iumb]e et trèsrobéissant serviteur, 

» Ogëe. m 



Z)tf même . 

Nantes, ce 10 Avril 1779. 

« Monsieur, j'ai reçu la petite notice que vous avez bien 
» voulu me faire passer, >ur la ville de St-Brieuc. 11 parait 
u que vous n'aviez pas poussé voire travail bien loin , quand 
» vous avez reçu ma dernière lettre et je m'aperçois avec 
j» chagrin que Farticle ne sortira pas tout-à-faiî de vos 
» mains. Cependant, Monsieur, faites-moi le plaisir de m'en- 
» voyer le reste de vos recherçjies, a6n que je puisse £iire 
Il transcrire le lout'et l'envoyer au Censeur qui me presse 
» continuellement. Quant au catalogue des évêques , je vous 
1» remercie infiniment; je me suis déjà occupé de ce travail 
» al il est p^(^sq^e Achevé, ainsi, il n'est pas nécessaire de 
» vous y arrêter iautilement. 

» Je suis avec un profond respect , etc. , 

l » 0G£E u 
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M. Vabbc Rujfelet, 
A M. Ogée» 

ftéHéa^iom eriUquei am^ Foimage de If. Corret de Kerbetmfiret (La 
Tour d*Aavergnd), IlOrigine de Garhaiz. (i)* 

Saint^Bneno, 1779. . 

• « Cette dissertation est bien écrite et fait certaine- 

M ment honneur à rérudition ei aux talents de celui qui en 
» estrauteur : mais, est-elle également solide et appuyée 
» sur des moDuments certains et authentiques? Cest ce dont 
» tout le monde ne convient pas. Attribuer à Aétius , géné- 
» rai des Ronfains , la fondation de Carhaix , c^est un sen- 
)> tinieut nouveau fonde sur une prétendue ét^inoiogie. 
I» Mais une étymologie, que peut-elle contre des faits jet 
1» contrôles témoignages presque unanimes des plus célèbres 
» géographes et historiens ? Comment d^abord accorder 
» ce sentiment arec ce que Strabon et Ptolémée nous di» 
» sent de Tancienne Vorganium ? Cette Vorg;nrdum u'étoîl 
» pas autre que Carhaix. C'est ce que nous explique très- 
» clairement la Table de Peutinger* Cette Table , Pun des 
» plus précieuft monuments qui nous restent de Pancienne 
)» géographie , nous dit que Vorganium étoit située entre 
» Brest et Ponlivy, à 15 lieues de la preinière et à S de la 
)» seconde de ces villes. C^est justement la position de la 

(Y) Ogée a mséré ce travail de Ruifolet, dans soa DifAxwvMiirt htstorique; il le M- 
précéder ûu lignes suivantes : 

c Nous avons sur t'ori|j;ine de Garbaix une dissertation que nous devons à M. Corret de 
1 MmtBmt, olikier au MiiiMnl d*AnfouaMii-Iii&iitfrie. Nous pmm que le publie 
» «OUI sinn fré de lui lUre part des lifiaiow de ce citoyen édiiré et eslinia)»]*. L'iyt- 

> nim de o» nnat est combattue par M. Tabbé Ruflidet. Ghanolae jde Yéffis» lOfale d 
« collégiale de Saini-Brieuc et auteur de plusieurs ouvrages qui ont eu du succès. Noua 
« jeiodrons ici'la dissertation et la critique , a6n de mettre !e lecteur à même de choisir; 

• nous aurions bien désiré avoir ragrément de M. Corret ?» re sujet, mais il est absent et 

> trés-éloigiïé. Nous osons croire qu'il m s offensera pas de notre façon de faire. La ori- 
1 tique de M. Tabbé Ruffeiet est si honnête , qu'oa ne peut sans injustice lui en savoir 

• mauvais gré. D'ailleurs , ces deux respeetaUee dcrivains se coonoissent et s'estiment 
B BuluenauMnl : IWut œMk mUmfm f^rfikr /Itml, fm verà pro pulriâ mi- 
' ibwilur «farmn SHiif . ■ . 
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» ville de CaihaïKMesocribaie 45, Forganium 2^ SuUm ; 

. j» cVist-à-dire de Brest à Garhaix,. 45- milles qui font lô 
» lieues I et, de Garhaix à Poativj, 24 milles qui font 8 

' » lieùes. On sait que Gesocribate étoit Pancien nom de 
» Brest et Sulùn celui de Pontivj, où il y avoit autrefois un 
1) cbàleau nommé Les Salles, 

3» Voila donc une ville à Carhaix, longtemps avant qju^t'^ 
]» fîit mention d^Aetius : car, cette ville exbt;oît au moins 
» du temps des deux géographes dont je viens de parler. 
M Or, Tun a vécu daus le premier et l'autre dans le secuijvi 
» siècle : et Fhistoire ne commence à parler d'Aëtius que 

• j» vers la fin du quatrième. Mais , si cet Aëtius n^est jamais 
» venu en Bretagne? Voilà bien une antre difficulté; com- 
» ment lui attribuer la fondation de Carhaix? On ne peut 
» pas dire que c^est une supposition gratuite ; et au con- 
» traire , je dis que c^en est une de lui faire faire ce voyage r 
» lorsqn^aucun historien n^en a parlé* Les historiens nous 
» disent bien , il est vrai , que Litorius fut envoyé parles Ro- 
» mains contre les Al aiui iques, Fan 4^^6, et qu'il remporta sur 
» eux quelques avantages. Mais /i/onkrn'étoit point ^e^^». 
- « et s^il a campé à Carbaix , ce que les historiens ne disent 
» point, ce camp eut été celui de Litorius et non pas 'celui- 
» d^Aëtius. L'hauteur aimera-Vil mieux reculer de quelques 
)) années Vépoque de la Ibndatiun de Cailiaix et Tattribuer 
» au voyage d'7\è*tius , en 455 ? Mais encore, les histo- 
» riens ne disent point qu^il entra en Bretagne , qu^ii vint y 
1» camper à Carbaix $ ils disent simplement qu^l reprit la 
J» ville de Tours , dont les Bretons s^étoient emparés sur le» 
«Romains; ils ne disent point qu'ail pénétra plus avant, 
}> il paroit même que les aitaires de TËmpire ne le lui pér- 
it mirent pas : voilà du moins à quoi se borne leur témoi- 
» gnage. Tootel^bistoire du camp de Garhaix ne paroit donc 
>» imaginée que pour établir une étymologie qdi , supposé- 
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9 ht vérité da fait ^ ne seroit pas mètùe à Fabri de toute dîf-« 

» ficulté. Mais , pour ne point trop g^rossir cette petite dis— 
)> sertatioû , je me contenteroi de i'appuyer d'une dernière 
» preuve, qui paroitra peut-être d\mtaut plus décisive que 
» c^eit Tauteur du nouveau sfstèiue qui me la fournit lui— 
» même. Il nous cite les antiquités de Garhaix; il nous 
» parle des dëbHs de colonnes , de statues, d^aquedocs, des 
» traces des voies romaines quon y remarque encore au- 
» jourd^hui. Mais , ce sont ces antiquités mêmes qui prou* 
« vent que Garbaix a une origine beaucoup plus ancienne 
» que celle qu*on veut lui donner. Ce nVst pas tandis qn^on 
)) a les armes à la main , dan's des temps de troubles ét de 
'» guerres continuelles , qu'on s'amuse à bâtir des villes et à 
» les orner de statues , de colonnes , d^aqueducs, etc. Ces 
« ouvrages sont le fruit de la paix, d*une longue et|>aisible 
v possession. On doit juger des antiquités de Carbaix comme 
n de celles quVn remarcfue encore aujourd'hui à' Reims , à 
» Piismes, à Arles et dans plusieLirs autres grandes villes 
» de France. Ces antiquités prouvent que ces villes ont été 
» pendant très-longtemps sous la domination des Romains. 
i> Il en est de même de celles de la ville de Carliaix. Mais , 
» ajipellera-t-on un long temps ^ une excursion / un séjour 
n momentané , un campement qui peut-être même a été 
» formé ailleurs qu'à Carbaix^ On sait que cette expédition 
» des Romains contre les Bretons dura très-peu de temps , 
» dix ou douze ans tout au plus* Est-ce donc là un temps 
V suffisant pour bâtir des aqueducs , tracer des routes , 
)) fonder une ville et l'embellir de tous les oniomt iis qui 
i> étoient alors en usage ? C'est ce qubn ne pourra jamais 
» nous persuader. . * 

» H vaut donc beaucoup mieux laisser Carbaix dans Fan- 
» cienne possession où elle* à toujours été de passer pour 
w une V illc Jrès-anciennc et pour avoir même été , suivant. 



Digitized by Googlc 



183 — 

n plusiears, 1 ancienne cnpitale des Ossrsmk*ns , \\n\ des 
u peuples principaux de uotre Armorique. On ne sera point 
» surpris alors d^y trouver tous ces précieux restes d^anti"*^ 
» tiqujtés , dont les Romains se sont plu à rembellir peu* 
ji dant les quatre ou cinq siècles qu^ils en ont été en pos- 
>f session : cVst-à-dîre depuis la couquéte de JuleS-César 
n jusqu'au passage de Maxime dans les Gaules. 

» Voilà j Monsieur , les réflexions que j^ai faites sur la 
1» dissertation que tous venez' de faire impriiner sur Tori^ 
» gine de ta ville de Carhaix (i); vous les apprécierez, 
i> vous les réduirez à leur juste valeur; je vous les aban- 
m donne entièrement pour en faire Tusage que vous jugerez- 
» à propos {2), M. .Besné m^a dit que vous avanciez dans 
» votre -ouvrage. Tù la plus grande envie de jouir de ce 
h monument précieux, érigé à la gloire de la Nation Bre- 
» tonne. J'eus bien désiré que vos occupations vous eus- 
1» seot permis quelques petites excqrsions dans les princi- 
»' paux aidroits de la Province^ pour y visiter les principales 
» archives. Ce serait le mojen de donner à votre ouvrage 
» un degré de perfection qu'il est ciillicile de lui donner 
» sans cela. Si vous accordiez celte faveur à St-Brieuc, je 
» vous offrirais mes services. 

» Je suis, en attendant, etc., .Rupfblbt. j* , 



■ 

(i) ¥MA av4lE cft comnwnkatioa du |wqjct d'article d*Ûife nr U fillft de Gerbai», 
aient reppnitioa dn DîeffoiuMnr» hUtoHqi». 

(S) Hem avofls soiri le naenecrit de RnSielet peur le pangraphe Sbl qui diflUre dans 
^ Ogde. Le JNcfMMMire hittmque porte ee 4|vl mit : m Veilà. Monsieur, les réflexions 
> qoe j'ai faites sur la disserlation que nous donne M. Coiret. On doit tHre surpris de 
• fOiruo citoyen, si propre à illustrer sa pairie par ses laletils, employer ces mômes • 
» tal m t f à lai dérober quelque chose de sa oéiéhrité,en lui ôtaui de son ancicnaeté...* 
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le Chevalier de Kerloury (i) 
A M« Tabbé Ruftelet. 

A Paimpol, le' 43 Septembro 1780. 

« Monsieur, je snis'très-touché d'avuir tant lardé à ré- 
» |>oudre à riuvitatiûQ trop flatteuse que vous mWez, faite 
» de vous mariper ce que je pense du temple de Lanleff. 
» Si yottâ Tarez vu , Monsieur, tos lumières personnelles 
» et votre connoissance de ranliquité , infiniuitiiit supé- 
» rieures aux miennes , détermineront certainemept mon 
n sentiment à cet égard ^ comme en toutes autres choses* 

» Je ne me rappelle pas ce que peus Thonneur de tous 
» marquer, dans mes observations précédentes. Si le ha- 
» zard vous occasionnoit de vous transporter sur les lieux, 
» en étant averti , je m y rendrois avec le plus grand em- 
» pressement. 

I» Je n^ai pasVu ce monument depuis plusieurs années , 
» et j^ai aussi perdu les notes que jWois prises au dernier 
M voyage que j'y fis. Par tout ce que je me rappelle*^ c'est 
j) que je pensois alors, comme à présent, que ce temple 
» étoit dWe antiquité très^reculée et quHl pouvoit être un 
I» des premiers qui eut été bâti dans la daule^^eltique, après 
» la conquête qu'en firent les Romains. 

» 

» Vous savez. mieux que moi. Monsieur, que César ne 
.» parie d'aucun temple des Celtes f qu'il dit que celte nation 
» se disoit descendue d^on Dieu. Lorsque les anciens au- 

» leurs ont dit qu'ils aiioioiciit le Dieu Tut Tat ou Tut 
» Taies , ils ig^oroient que ce fut TEtre Suprême , Immense 
» et Eternel , créateur de toute lumière et des humains ha-. 
» bitanis de. Jj^^-^ire : Tut Tat signifie encore aujour- 
» d%ni., en langue bretonne, le père des hommes., Ils ne 

(1) Le Glievalier RoUaod de JCerloury, brigadier d'inbutMie , 1170. 
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» IWoroieiil sous aucune fyrme ni figure; ils s^assembioienl 
» sur les lieux éminents , sur lesquels ils aboient placé des 

V colonnes Irès-tlcvces , soit pour indiquer le lieu de leurs 
j) assemblées ou pour leur servir de style par Tombre du 
» soleil , afin qu^à certains temps ou à certaines heures ils « 
» fissent en grande asseïnblée leurs invocations et adora- 
it tions, non à cette colonne , que plusieurs anciens auteurs 
» ont cru être leur idole , hir men sul, mais , je le répelte 
» encore , à PEtre immense et éternel , incompréhensible 
» aux hommes, et leur Créateur. 

» En effet, /ur men signifie encore aujourd^ui, {et a la 
» même signification qu^ y a peut-être plus de deux mille 
» ans en langue bretonne-celtique), longue pierre ou pierre 
» longue / ce mot de sut, selon quelques-uns , veut dire le 
» soleil , ce qui vaudrait la longue pierre du soleil. Je ne 
J!> suis pas assez versé dans cette langue pour déterminer la ' 
» valeur du mot sul. Mais , personne n^ignore quVncore 
» aujourd'hui le nom du Dimanche est rendu en breton 
» par le mot Di-sul , qui est le jour solennel de chaque 
I» semaine destiné beaucoup plus particulièrement que tous 
» les autres à rendre nos hommages à Dieu , puisqu^l nous 
» est défendu en ce jour toute espèce de travail qui puisse 
ï> détourner nos attentions du culte et de Fadoration qui 
» lui sont si justement dus. 

» Je crois avoir lu dans PHistoire de Bretagne , par Dom 
» Morice , Bénédictin , qùl'envîron Tan 700 un Concile tenu 
9 en Bretagne^Armorique condamna les assemblées auprès 
» des picrrt's longues , pour lesquelles le peuple avuit en- 
» core de la vénération, 

» Ten connois Une dans la paroisse de Piouansel , en bas» 
» Léon, à trois lieues de Brest par le plus court chemin^ 
» elle peut encore avoir 3o pieds de hauteur , quoiqu'une 
» parlic en ait été abaUue depuis peu d'années par le lun- 
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]> nerre. Une de ses faces , vers le midi , est convexe ^ Top* 

"» posée est concave; elle a deux louiiliuLis, comme ceux 
a des cauons; ils sont à la distance d^eiiviron 3 pieds du 
» niveau de la lerre.* Elle est dW grain différent de: jtoutes 
1» les autres pierres des environs et paroit avoir été traînée 
» de loin en cet endroit, à Taide des cordages qu^on put 
» passer à ces tourillons et aux iouleau.v qui uut pu faci- 
j» liter de Vy conduire. 

» Il reste encore aujourdliui quelque superstition à Té- 
» gard de cette pierre : les. nouvelles mariées du peuple 
>» des environs engagent leurs époux, le jour de leurs ^ 
M noces , sous prétexte de promenade , à aller à celle 
» pierre ; quand elles peuvent la leur faire toucher et cm-^ 
» brasser, elles se persuadent, par ce moyen , qu^elles cour 
9 sérveront june autorité constante sur lenrs maris* Mais 
V voilà une trop longue digression à ce sujet. 

» Pour revenir aux Divinités que les Romains ont i:ru 
j» être adorées par les Celtes, je pense que cette nation ne 
» tomba dans Tidolâtrie que longtemps, après qu^elle fut 
3» conquise* On a pu croire, outre les Dieux cités précé- 
» demment , quVlle adoroit Tarann ; ce nVst autre chose 
» que le tonnerre ^ dont le noni a aujourdlnu la même si- 
» gniUcalion en certains cantons de la Basse-lfretagne* 
» 11 se peut qu^ils crussent que la Divinité unique et su- 
i> prême pouvoit leur manifester sa toute-puissance, par 
» Téclat des foudres dont elle s^environnoit : ils ne connois- 
« soient que l'auteur et ignoroient les causes secondes , 
» émanées du premier principe éternel. 
. . » Je suis pevjpmdé que , depuis la dispersion des peuples 
» et des langues, la tradition subsistoit encore parmi les ^ 
» Celles, jusqu'au temps qulls furent conquis, ^^ssez. ordi- 
» nairemeut le peuple conquis s"*habUue aux usages de ses 
» Gonquérans , par laps de temps* 
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» Me voilà sorti bien loin du temple de Lanlcjffy dont il 
» n?efit pas facile de constater le temps' ou TépoqtiQ où il a 
» été édifié.. On Tappelle quelques fois le temple des douze 

■- )) sacrificateurs y « cause denses douze portes tact exlé- 
» rieures qu?intérieures. Il se pourroit que riutérieur fut 
» destiné aiîx seuls prêtres : je ne crois pas que cette partie 
» intérieure ait été voûtée ni couverte. Je me rappelle que 
» j^ai vu dans les moulures de Tititérienr, entre chacune des 
« ouvertures , quelques ligures tle tètes d'auimaux , suil de 
A moutons pu de chiens. 

. . » La nation conquise ajaatou se laisser séduire par ses 
V. vainqueurs a pu prend r^%[ie partie de leur nouveau 
» culte 9 en conservant quelques parties du culte ancien des 
)> Celtes. Ainsi, il se pourroit, qu'au lii^u d'un ii , qui faif 
» aujourdliui le point central de cet édifice , ce fut autre* 
a fois quelque grand chêne antique portant du guy dans 
» la^ forêt oii les Druides avoient coutume d^assembler le 
» peuple. Cet édifice se Irouve sur une éminence entoui*ée 
» de plusieurs autres monticules. 

» Dans la pai tie intérieure du côté du nord ^ il y a vers 
» le sommet du. mur de ce monument une ouverture car- 
* i> rée , longue et étroite ; .dans la suite des temps les prêtres 
» idolâtres purent par cet endroit , qui apparemment corn- 
» munique à quciq^uc suuteriain, faire passer la voix de 
» leurs oracles. " 

. » Je .vois « Monsieur, dans vos Annales Briochines de Tan 
j> 1771 , que M. rabbé Le Bœuf a regardé le monument de 
- » Montmorillon comme un hôpital destiné aux pèlerins. Je 

» ne vois dans le monument de Lanlell aucune trace d^édi- 
» fice qui peut convenir à un hopilal : douze portes exté- 
3» rieures, autant d^ouvertures dans la partie intérieure ne 
1». conviennent guère à un azile d^hommes fatigués ou ma* 
'3» lades. 
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« Dans la noie que vous donnez, Monsieur, des évêques 
» nés ditas révéché de St-Brieuc , vous n^avez pas «uivi le 
» sentiment da pire Albert-Le-Grand, dans son catalbgàe 
» des érèques de Tréguier, qui dit que Raonl Rolland de 
» Kerheloury, paroisse de Plounez au comté de Guelo j etc.| 
» fut pourvu à Rome de revêché de Tréguier , en Tan 1445 
» et mourut en Fan (448. Si ce n^est pas une faute d^im-- 
» pression , cet auteur, qui rapporte juste en plusieurs faits, 
>» s^esi trompé dans cet-événenient. JPen ai des fnreuves bien 
)> i)(>saivcs dans les litres des mineurs de mon frère , des- 
)) quels je suis tuteur. Prei?.! rement par la fondation dWe 
n .Gbapellenie par ledit Raoai KoUand et son firère Olivier, 
n çlianire de Dol et chanoine de Tréguier, et leur oncle 
» malemel, Alain Briend, archidiacre de Goëlo. Cette fon- 
» dation^ dont le titre original commence en Tan 1433, 
» ne finit qu'en Tan i449 » «P^^®* décès de Raoul Rol- 
M land. J'ai les lettres de tonsure qu^l donna à deux de ses 
» neveux, fils d^Alatn son firère atné (duquel nous sommes 
» issus) ; elles ont le cachot de ses armes et sont datées du 
)» mois d^Août i/^o. J^ai une autre lettre de Tan ]44^ com- 
» mençant par ces mots : « Come Alain Rolland de Kerhe- 
» loury , frire germain de Raoul Rolland , évèque de Tré^ 

)> guier, que Dieu absolve )> Ce qui prouve quHl étoit 

)» décédé avant Tan 1448 , et je crois, comme vous le mar- 
» quez, qu'il mourut en Tan 1441 (i). 

» Au surplus , toutes ces dates ne sont pas d^une grandç 

» importance et sont inutiles à vos projets, desquels par 
1» distraction je me suis écarté, et je vous en deuinnde ex— 
D cuse. IL s'agissoit seulement du temple de iAuleâ , et je 
M sens que mes digressions sont trop longues et vous 

(I) VAjfis ÀntwU» BrMbtei i tiste 4<$ Vt&»\s en l'éTêché de 8t-Brieac. 
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» pourroient ennuyer et détourner d^occupations si utiles 
n et si curieuses pour tout ie public. 
» JTai rhonneiir d'être , etc. 

. » Le Cher* da Kxblourt. » 
« P. S. — Permettez que vos chers parents, M. et M"* 
» Ruffelet, trouvent ici mes respects. Si vous me faites 
» rhoimeur de m'écriref Bfoii3ieur, dans la stiitCi pour. 
» quelque objet que ce soit, f aurai celui de vous répondre 
» le plus promptement possible; j'arois beaucoup dVm- 
» barras à la niaisoii quand je reçus votre luUre et elle a été 
» longtemps égarée; j^aarai désarmais une attention des 
» plus particulières quand je Wapercevrai de quelque chose 
» qui ait rapport à tous. » 



• AI. leX^temUer de Keriourjr 
Â M. Tabbé Rufielet. 

APaimpol, le M Octobre i780. 

« Monsieur , dans la réponse , de laquelle vous m^avez. 
» honoré, vous me prodiguez des éloges qui, provenant 
• d'un homme connoisseuTi eussent trop iiatté mon amour- 
» propre ^ si je n^avots connn le peu d'étendue de lumières 
» de mon petit individu. Si j^étois connu plus particulière-* 
» ment de vous , Monsieur, vous êtes trop véridique pour 
» me les appliquer, sachant mieux que moi , qu'en dépit 
9 de toute prévention possible, très-sou?ent , en connais- 
» sant mieux les personnes, le masque tombe, l'homme 
» reste , le préjugé s^évanouit 

» Je me contente du gros bon sens ; je n''ambitionne pas 
» la sublimité des autres génies et je me trouve encore fort 
» heiuwr : ipse fecit nos et non ipsi los* 
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» Pour répoiulre en détail à votre obligeante lettre, Mon- , 
9 sieur, vos Dames de St-Brieuc ne doivent pas regretter 
» d^ètre si éloignées de la haate pierre de Phuarzelf' elleç 
» ont y comme celles des aatres pays^ ordioairement le ta- 
» lent d^amener à leur but les hommes qui paroissent avoir 
» les voloiilts ks plus opposées aux leurs ; et, je compare 
» le pouToir de plusieurs d^ei^tre elles, à celui du premier 
» Ministre <ie la cour Ottomane ou à ceux de dos anciens 
m Blaires du Palais. L'exemple des grands hommes gouver^ 
» nés par des femmes est innombrable : premièrement notre 
» premier Père; Samson , la terreur des Piiilistins; Salo— 
» mon , le plus sage et le plus .sçavant des hommes , des 
j» Législateurs , des Conquérants , et un nombre infini 
j» d^aulres très-connus. D^où on peut juger que beaucoup 
it trautres, inconnus à nous, ont e'ii la même condescen* 
» dance. Voilà la vertu de la longue pierre de Piouarzel ré- 
» pandue partout sans qu^il soit nécessaire dVn approcher \ 
» ainsi , Monsieur, si vos Dames ne conservent pas leur 
» empire , qu^elles ne s''en plaignent qu^à dles-mêmes. 

» V ous me marquez ensuite que le système sur Forigme 
» de I^idolàtrie dans les Gaules n^est pas nouveau. Comme 
À je n^avois pae lu les Commentaires de César depuis plus 
» de ao ans , je viens de les revoir. J^en ai deux exemplaîires 
» Tuii laiin traduit en françois, dont l'auteur ne se nomme 
h pas, imprimé à Paris chez Joseph Barbou , en Pan lySS. 
1* Cet auteur dit (Tome 1", Livre 6, page 262 de sa traduc- 
» tion) , que lés Gaulois- se disent descendus de Pluton , et 
» que c^est une tradition qu'ils tiennent des Druides , etc. 
» Le texte latin (^ui est à costé dit simplement , sans parler 
» de Piutûu : GalU se omnes a Dite pâtre prog/ialôs predi-» 
» cani^ idque a Dtuidïhus proditum dicutUf où eam caiè* 
* samtpatium omnis temporis non numéro drerum sed noc* 
» tium finiunty etc» 
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» Dans Tautre exemplaire, tout lalin, qui est d^Aioold 
v Montani, avec la Notice des Gaules , de Joseph Scaliger, 
u de Timpressipn d^ËlxeThr à Amsterdam en Pan 1:670 , il 
I» est écrit également (Livre 6 , page 235) : Galli se a Dite 
» pâtre prognatos predicant, idque a Diuidibus, etc...., 
» Mais, à la note ao-dessous du mèoie texte et même page, 
» on voit <|ue le même auteiir et commentateur refuie Tori- 
» gine ^oe les Grecs modernes et les Latine ont donnée aux 
» Gaulois, qu'ails disaient descendus de Jupiter ou de Plu- 
M ton ; et , on voit à la fin de cette note, page 236 : Itaque 
» hic Deus Galloruiû non PIuto,sed Qui antiquissimis mor-* 
» talibus appeliabatar Theuth^ Tut^ Tuit^Zeuz^^e. Deus 
» id est rerum cunctarum conditor , à que eliam Germani 
• i> se ortos predicant. ^ — La note qui suit conin it i iicorc Topi- 
» nioa de César sur la raison pour laqueiie les Gaulois 
» comptaient Fespace des temps par les nuits. 
* » D^aiUeuTS Jules César étoîA un écrivain trop nouveau pour 
» avoir connoissance parfaite des mœurs et dé la Religion 
» dés anciens Celtes et Gaulois , dont Tantiquitc ctoit infi- 
» niment plus reculée que la fondation de Rome^ de la- 

V quelle César étoit déjà fort éloigné. La division et la dis^ 
9» corde qu^il sema dans les Gaules et aux environs lui en 
>• procurèrent plus facilement la conquête que sa valeur, 
39 que je ne méprise , ni celle de ses légions , avec lesquelles 
s il eut succombé , s^il n^avoit pas armé une partie de la 
» même nation contre Pauire. Si les Gaulois en effet étaiept 
» demeurés unis et avoient combattu de conœrt , ils eus- 
» sent déferulii nuii-seulewent leur liberté, mais ils so fus- 
» sent procuré l^avanlage et la gloire de poursuivre les 
» Homains jusqu^à leur Capitale, et peut-être même dedé- 
» truire Cette rusée et trop orgueilleuse République, iqui 
-3» vint à bout de §pborner un peuple4iranc et loyal , ennemi 
» de toute Iraude : ce même peuple qui les avoit autrefois 

V domptés. 
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» Jules César n^a bien connu que les parties au nord , 
» les méridionales et orientales des Gaules ,; il a passé très* 
ji rapidement dans h reste* Les méndioiiales qnM a le plos 
y fréquentées étoient en partie peuplées par les anciens 

i> Phocéens , nation grecque; et, depuis cette partie tic hi 
» Provence jusqu'à TEspagne, s^étendait la Promnce où les 
» Romains dominaienl. Ainsi , cette ancienne colonie des 
m Phocéens pouvoit avoir communiqué ses caractères aux 
9 Gaulois , ses proches Toisins , qui n^avoient peuVètre en- 

COI e (jiie des hiéroglyphes plus difficiles à exprimer la 
» peusee que les caractères grecs. 

» Le culte de ces deux nations étrangères put se mêler 
m à celui des naturels du pays celtique voisin ; mais , je pense 
» que ce fut très-tard. On est assez ordinairement attaché 
» aux anciens préceptes et préjugés qui vienneal des an- 
» cêlres. 

s» Comme le pajs , que nous appdons la Bretagne* 
» Armoriqoe t étoit le terrain le plus reculé où les Celtes 

» sYiaient établis , et qu^ils étoient les plus éloignés de 
» tous les peuples idolâtres et conquérants , ce dut être 
i» aussi dans ce canton que la primitive Religion se conserva 
i> le plus longtemps dans sa pureté et où Pou abhorroîtlo 
n plus le culte des Idoles. U est à croire que llsle , que 
» nous appelons aujourd'hui Angleterre, avec laquelle ils 
» avoient des liaisons parlicuHères par le sang , les alliances 
» et le commerce, n^ayant pas d'autres croyances, on allait 
» chez eux , cooune les plus éloignés de la superstition , 
j» sHnstraireet se raffermir dan^lesandens préceptes. Les 
n Celles de noire Bretagne-Arnioi ique, descendus des lia- 
» bitants qui ont peuple ce même pays malgré la conquête 
» quW firent les Romains, se repeuplèrent dans la suite 
» d*hommes de la même nation et en passèrent les étran* 
j» gers lorsque , environ Pan 4ooy Bfaxime Conan pas- 
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ji so cîit de ta Grande-Brelagne dans notre Armori(jiie , où 
» le lâffigiige ne reçut aueuu changeraent. Aucone autre 

• yvoYÎHce de Franco se peut assuter nWcûr pas- de mé^ 
» lange de quelquWre nafioD. Les déla^ , quuiqœ cer^ 
à» tains , seroient trop longs. 

» Ceux qui ont écrit que la Religion qu^enseignoieot les ' 
» Ih^des devoit son origfaie au paysé^Angieterre n^ooi pas 
a «éAMii qa*il eat phtf qutf probaMei que le confiiient ajmit 
» peuplé Mte Isia ^ lea P^estrea et les peuples j conierrèr 
» rent leurs aneienncs croyances. DVilleurs, (jui peut as- 
» aurer si ce terrain n^étcàt pas autrefois adhérent au €onti^ 
» ncnl? 

» CéMff ne eite dans k Grande-Bretagne aacoii temple 

V m idoèe. 

» Quant au reproche que les Romains fOTsaicnt aux Gau- 
» lois^e ce qu^ils sacrifiaient des hommes, c^est à la térité 
» une très-grande auperstilion et une férocitô trèanoarquée ; 

V mais , leurs spectacles de gladiateurs, étoientHils plus hu* 
ii maini- Ils étoient mcme précédemment tombés dans la 
ji même erreur que les Gaulois, auxquels ils font ce re- 
» proche. On lesToit,dana des temps mointrecidés , souffirir 
» qùiHui de leors héros se précipite dans une cniyertnre pn^ 
» tiquée dans tme des places puhiiques de Rome, dans Fiii- 

* tension d'apaiser la colère des Dieux; ils y applaudissent, 
>» Presque toutes les nations avoient eu ce préjugé; peut-être 
» ne fut-ce ipie phi» taord qne les Ganlds s'y habituèrent. 
3» On Toit t dans Fantiquité très-reculée , Jephté , Juge des 
» Hébreux , sacrifier sa fille; Idoraédée, Roi de Crète, im- 
» moier sonûls , par un pareil vœu indiscret. Enfin une in- 
» ûoité d^autres nations sont tombées dans Terreur que le 
» sacrifice des hommea^éloit le phia agréable à Dieu. 

» Le temps de la Rédeniptidn des hommes n^étoit pas 
i) encore arrivé. Avant ce temps, il put se glisser phisieurs 
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* supersUtioni dans la Religion des Gaulois , coOiiné il sVd 

jj glissa souvciit chez le peuple choisi de Dieu ; mais ^ chez 
9 les Celtes Occidentaux , je crois que ce ne fut que loDg- 
» temps après la conquête romaine. 

» Ces réflexions m'ont engagé à Irevoir un Auteur, que 
» je n^arois pas ouirert depuis aussi plus de vingt ans, c'est 
» Simon Pelloutier, dout Touvraf^e a été imprime à La Haye, 
» sçavoir, le premier volume , qui traite de l'origine des 
» GeiteSf etc. , en Tan 1 740 ; le second tome , imprimé en 
» 1750 , traite de la Religion des Celtes et particulièrement 
» des Gaulois et des Germains, depuis les temps fiibuleux 
» jusqu'à là prise de Rome par les Gaulois. Si vous ne jugez 
» pas à propos de. lire le 1" volume , voyez seulement , à 
» kpage 124, son chapiu*e l^, Oe l'Origine des Ceùes* 
» Son second volume , Velon moi » prouve assez sufiisam- 
s ment que la religion primitive des Celte»-Gaulois ne re- 
» connoissoit que TEtre-Suprême pour auteur et créateur 
9 de Tunivers. 

» Vous pouvez voir aussi dabs un Auteur moderne , qui 
« est Poulfain de Sainte-Foix, (Tome i*% page B), ce qu'il 
a dil au sujet des femmes qui présidoient aux Conseils des 
» Gaulois. Nous n'ignorons jias que chez les Indiens de 
» FAmérique , que nous appelons Sauvages , les femmes 
» joonseirvent encore un grand crédit. Ëlles seules peuvent 
• » sauver de la mort un de leurs ennemis pris en guerre , 
V en le demandant pour remplacer un parent qu'elles avoient 
n perdu. 

» Tacite, (d'après Sainte-Foix , T. 1" page 205), dit que 
» les Germains croyoient dégrader la majesté des Dieux en 
» les renfermant dans des temples. A la page 207 du même 
» ouvrage , T. 1", il est dil què l'usage des Temples ne s'in- 
]» troduisit que très-tard chez les Gaulois , par le commerce 
» des Grecs et des Romains , et qu'on n'en bàtlssoit pas dans 
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> les Villes ( page 207). Dans le Tome 2' , page 48 , 4« édi- 
» lion , imprimée à Paris en Tan 1766, Sainte-Foix dit que 
j» ]e nom des Divinités des Gaulois étoit écrit sur Técorce 
» des chênes, en cette forme t 

THEUT. 

ESUS. — TARANIS. BËU^US. 
THEUT. 

» Je pense que tous ces Dieu& n^étoient que le même , 
» soos différents attributs. Theui^ ou Tui'Tat ^ le Père 

» des hommes ; Esus j ou Ileusus, Celui qui inspire la 1er- 
B reur ; Taraïus , Celui qui lance le tonnerre ^ Jielenus , ou 
» Melenus, le Blond ou le Jaune. Tous ces mots ont encore 
» aujourd'hui la mémei signification en notre langue bre- 
9 tonne-armoricaine : Tud^Tat , c*est le Père des hommes ; 
» £usus inspire la crainte ou la terreur; Taran, en has- 
3» Léon , est le tonnerre (dans les évêchés de Tréguier el de 
» Saint-Brieuc le tonnerre s^appelle earun); Belenus ou Me* 
9 lenuSf jaune melon ^ c'^étoit apparemment le S<Àel\ qui 
» donne la Uinuère. H est de plus à remarquer que dans 
» ces noms , placés dans la forme ci-dessus ^ on trouve 
» Theut, Créateur, au haut et au bas, renfermant tous ses 
» autres attributs. 

» Je viens de voir aussi dans le Dictionnaire de M. Mê- 
. « nage, (deTEdilion de Tan 1/50, Tome 2, à k page 15 
» de sa Préface) , que quelques-uns ont attribué , sans cer* 
j» titude, rinvention de récriture aux Gaulois. Gela feroit 
» présumer quHb en avoient des caractères avant d^avoir 
» adopté ceux des Grecs. 

J» Ménage, (page 16 , même préface) , dit encore que les 
» Egyptiens attribuoient Tinvention des caractères à Tàut 
» ou à Memnon. Voilà donc les Egyptiens, qui se regar- ^ 
» doient comme un des plus anciens peuples , et qu'on croit 
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» avoir édmmaniqaé ie^ arts et les sciences aux autres , 
» qui reconnoissent Thut^ Père do genre humain? Aux 

» pages 25, 26, 30, 31 , le même auteur dit que la langue 
}i gauloise esl des premières du monde , ia Gaule ayant été 
» peuplée par Gomer, etc« 

u Dans le premier yolume étymologique de M* Ménage 
» oa voit aussi bien des choses intéressantes conceruaut 
» Pancienneté des Gaulois ou Celtes. * 

» Xai un ancien Dictiouaaire que j^estime beaucoup , 
» parce que je vois que tous les auteurs modernes Tout 
1» copié en en changeant seulement la diction sans en alté- 
» rer le sens. Il est de l). de Juigné-Uroissiniere , si§ur de 
» MolUere^ geniilhomme Angevin et aàvocal en Parlement. 
» (i) Une sixième édition a été imprimée à Rouen, chez 
» François Vautier, en Fan 1662. Ce Dictionnaire est his» 
» touque, poétique , géographique et clironologi(iue. 

» Au mot de Gomer, surnommé Gallus, fils aîné de Ja- 
)» phet (Geo. lo.) on lit : « Le premier Prince et auteur des 
» Galatesy dit pour ce Gomerites ^/osepkj Livre 1*' de ses 
y> Antiquités Judaïques), II commanda aussi en Italie, selon 
» Berose, Livre 4*. » — Je fais plus de fond sur cette der- 
» DÎère citation que sur celle de Joseph , parce que tous les 
•« anciens historiens sont convenus que les Gaulois ëtoient 
% sortis du pays Gauloisdeltîque pouir faire des conquêtes y 
» «e trouvant, apparemment par leur population, trop 
» resserrés, comme iirent, dans la suite, les gens du Nord. 
. 9 Et ^ ces Gaulois-Celtes s^étendirent en Italie , en Asie et 
9 ailleurs, et y laissèrent des colonies dont les noms se 
» conservèrent très-longtemps, ce qui prouve leur origine* 

» Dom Morice , religieux Bénédictin , à la fin de la pre- 

(l) Le DIetiamiaîre du sieur de iaigné Ait imprimé pour la premiire fois & Paris, eu 
1644 , iii*4o , chez Guillaume Le M, 
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» niière pai;<j de sa préface sur i'ilistoire de Cretagiio , 
» tome premier, dit que ce que rappurie Juie^ César des 
» Armoricains t&i plutôt pour, faire coanoitre rimportaxice 
» 4e la viçtoire , qu^il remporta sur eux , qu£ pour 
» donner une idée de leurs mœurs et de leur gouver- 
» uemcnt. D'oii Ton peut conclure, diaprés le senUaieut et 
I» la citation de tant d^autheurs éclairés | que les Romains et 
» plusieurs autres natious ont voulu assimiler la Divinité 
» qu^adoroient les Celte» à celles que les temps ibboleux 
» avuicut bï lorl delîgurees parmi eu:;. 

» Je crois avoir lu que le peuple n'^entroit pas dans Tia- 
» lérienr du bois où les Druides £iisoient kurs cérémonies ; 
» ceux-ci en rapportoient le guf avec lequel ils aspergeoient 
p le peuple. 

» La forme du monument de Lanleff, si, coniuie je le 
> pense , il n^a pas été couvert dans son intérieur f repré- 
» senterait le premier temple que les Armoricains auroient 
» bâti dans notre Bretagne-Armorique , après la conquête 
» des Koinains. Les Druides y pouvoient contempler le ciel 
j» et les astres et y adorer , encore à découvert , TJLtre-Su- 
» prême , malgré les superstitions que leur avoient pu sug- 
» gérer les nations étrangères , dont je ne crois pas qu^ils 
» eussent encore adopté les Idoles. 

» Je ne vous engage nullement, Monsieur, à déterminer 
m votre sentiment sur le long verbiage que je viens de vous 
» détailler. Lisez, si vos occupations vous le permettent, 
9 le second tome des deux Tolnmes de Simon Pelloutier , 
p que je vous envoie. Si vous avc^ cet aulheur, je vous 
» prie de me renvoyer le mien par quelque occasion sûre ; 
9 sinon, lisez-le à votre loisir et le gardez tout. le temps 
» qu^il'vous conviendra. Je tous ferai aussi passer, si vous 
» le voulez , les Comnieniatres de César j par Arnold Mon- 
9 lane, si vous nWez pas celte édition, dont la dédicace 
y est datée du 9 des Calendes de Mars , de i'an 1661 . 
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» Je désirerois avec la plus gTandc satisfaction être pos- 
• » sesseur de quelques Mémoires ou Titres qui pussent con- 

"* i> Iribuer à vos sçavantes occupations , si intéressantes pour 
» tous vos patriotes, qui vous en auront la plus grande 
» obligation et pourront se rappeler la citation qu'un autheur 
» a tirée de Cicéron : « Nescire quid antequam natiis sis 
}) accident^ id est semper esse puemm, » 

« Je vous prie d'excuser ma mauvaise écriture et le mau- 
» vais papier sur lequel elle est tracée ; mon empressement 
» a répondre à votre trop obligeante lettre ne me permet 
» pas de transcrire. 
. ï> J'ai riionneur d'être, etc., 

» Le Chev. de Kerloury. » ^' 

, a Permettez que toute votre aimable famille trouve icy 

M mes très-bumbles respects. J'ai appris avec bien de la sa- 
» tisfaction le retour de Monsieur et de Madame Ruffelet en 
» bonne santé ; je leur en désire bien sincèrement la conli- 
» nuation . Si ma très-cbère commère , Madame Armez, est 
» encore à l'hôtel Ruffelet , permettez aussi qu'elle trouve 
» les mêmes assurances de respect. » 

f 

A conlinuer, 

« 
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CHANTS POPULAIRES 

DES ANCIENS PEUPLES BRETONS, 

EXTRAITS DE LA COLLECTIOIf 



LES NOCES DU ROITELET. 



ARGUMENT. 

Toute la population était priée aux noces armoricaines. Tout 
le monde s'y rendait, depuis le chef du clan jusqu'au dernier 
de ses servileurf. Touchant usagc^qui rappelait les mœurs pa- 
triarcales y et qui malheiircusemeDt tend à disparaître de nos 
jours I Or, personne n'arrivait les mains vides. De sorte que des 
épouiy très-paufres la «roiâa de Imc manage, se trouvaient 
presque riches le lendcnain, et sounent à même de monter 
leur ménage. 

Pour recevoir si nombreuse compagnie , les préparatife étaient 
simples et peu coûteux. 

On creusait un sillon tout autour d'um champ. Le festin, dont 
quelques vaches grasses, des veaux et des moulons rôtis faisaient 
les frais, était triomphalement porté sur des civières garnies 
de linge blanc, précédé des binious et des bombardes, et suivi 
des invités. Le cortège entrait dans le «Blon , et s'arrêtait quand 
la musique s'arrêtait. Les convives étaient pkcis. L'un des bords 
de la fosse servait de siège , l'antre de table. 

Pendant le défilé , les nouveaux époux se teiiaioiii aux deux 
coins de la barrière du champ. En passant, les hommes fai- 
saient leur cadeau à la nouvelle mariée , et les femmes au nou- 
veau marié. Une certaine délicatesse présidait à ces présents* 
Des choses de peu de valeur, des paniers de fruits , du beurre , 
des crépte, cachaient souvent de l'argent ou des objets de prii. 

Le repas fini , la musique a$ fusait «nltadiis de nouveau, Ton 

sortait du sillon, et le milieu du champ devenait ia salle de bal. 

La dernière grande noce qui aù eu lieu dans le pays de Tré- 
guier, est celle de la fille du maire dé Plougonven. £llo réunit 
plusieurs milliers d'invités. Mais cette fois, Monsieur le Maire 
en faisait seul les frais. 

s» 
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EURED AL LAWENAN, 



D^eûred*al lawen'aa 
iùi .oac^h a zo bihan» 

£uii eare4 brao re 

Ma ve bara ive ! 
liag o tonet ar fra 
Ganti eun dors Tara • 

D^eûred al lawenan 
'An oac^h a zo bihan ^ 

£un eûred brao ye 
Ma Tije kîg iye 
Hag o tonet ar bik 

Ua ganti eur pes kik. 

D^sured al lawenan 
An oacli a zo biban. 

Eun eûred brao ve 

Ma vi je tan ive j 
A dond euo ar vran 
A gantan eur clief-tan. 

D'eùred al iawenaa 
An oac'b a zo bihan. 

Ëun eûred brao ve 
Ma ire keûneâd ire; 
OtoDtargazeklc<i.t 
Ganti eur bec^h skolpat. 

DVûred al ]awè|un 
An oacli a zo bihan. 



LES JNOCES BU ROITELET. 

Aux noces du roilelet Tépoux est pelU. ^ 

Les noces seraient belles s^îl y arait du pain 1 Voici venir 

i corneille apportant une miche. 

■ 

m 

Aux noces du roitelet Péponx est petit. 

Les noces sei'aient belles s'il y avait de la viande aussi f 
El la pie arrive chargée dHme pièce de viande* 

m 

Aux noces du roitelet Tépoux est petit. 

Les noces seraient belles si le feu brillaîl ; 

Et le Corbeau est là y tenant un tison. 

AuA noces du roitelet Tépoux est petit. . 
Les noces sei*aieut belles si Ton.avait du bois. 

■ 

Voici le pivert portant un faix de copeaux. 

■ 

Aux noces du roitelet Fépoux est petit. 
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EuD eàreé bino ve 
Ma vîje gwin ive ; 

' Hag o tout ar gégin 
Ganli eur podad gwin, 
D^eûred al lawenan 
An oac^h a zo bihan. 

£uQ eûred brao t« 
• Ma vije pesk ivc 
Hag o tonl ar goëlan 
Hag eur peskik gantan . 
D^eûred al lawenan 
An oac*fa a zo bihan. 

£un eûred brao ve 

Ma vije dans ive ; 
A donet ar peiiglaou 
Gantan eur biniaou. 
D^eâred al lawenan 
An oaclh a zo' bihan.* 

Eun eûred breo ve 

Ma vije ped ive 

O tonl an errv eder 

Da laret ar Bâter. 
]yeûred al lavenaa 
An oacli a zo biban. 

An oU envedigo 
Deus pevar c''liorn ar bro 
Deud int deus ar ^^^hoajo 
Dend int deus an envo. 
Deud int némél unan 
D'eûred al lawenan. 
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Les noces seraient belles si le vin ne manquait ; 

£t le geai de venir muni d^un pot de viu. 
Aux noces du roitelet TépouK est petit. 

Les noces seraient belles s^il y avait du poisson; 

Survient le goéland un petit poisson dans k bec. 
Aux noces du roitelet Pépoux est petit, 

r 

Les noces seraient belles si Ton pouvain danser ; 

Et la mésâluge accourt avec son biniou. 
Aux noces du roiteiet Tépoux est petit. 

Les noces seraient belles si Ton y priait ; 
, £t Talouette de descendre pour dire le Pater. 
Aux noces du roitelet Pépoux est petit* 

Tous les petits oiseaux, des quatre coins dupajs , vinrent 
du Ibnd des bois » vinrent du sein des nues. 

> 

Tous , moins un seul , vinrent aux noces du roitelet. 



NOTES. 



Quel est c«t impâriinoiit oiseau , qui seul oe vient pas aux noces du 
roitelet ? 

A cette question, à laquelle ils s'attendent » lea chanteurs répondent 
par le récit suivant ; 

On sait que Taigie a peur du roitelet (a); voici pourquoi : 

Lit oiseaux étaient suis Boi. L^Aigle ot le Roitelet se mirent au 
fiDg des prétendants. 

Vous obéires, dit le premier^ à celai qui Tok«ra le plus haut. 
Le combat aceeptéj Ton partit. 
L*Aigle volait , volait. 
Parvenu à une bantenr prodigteose ; 

Atje la couronne, dit-il î 

— Pas encore lui répond son léger compétiteur, vole toujonrs , je 
suis plus haut que toi l . 

D'un vigoureux coup d'aile il atteint les nuages. ' • 

— Est-ce assexî 

— Vole toujours 1 
La terre a disparu. 

Y sttis-jeT 

— Vole toujours ! 

Il se perd dans les espaces célestes. 

— Vole toujours , vole toujonrs t 

— Mais où donc es^tu, vermisseau ? 
« Je suis plus haut que toi ! 

L*Aig1ôé^ui6ù bà iuruur» et tombu. Le sceptre est décerné au petit ftoi. 

Or« voici comment Taslucieux vainqueur Favait giagnë. En partant, 
il s*était mis bravement sur le dos de son rival , qui no s*«n était mdme 
pas aperçu, — il était si lourd I — L'adresse triomphait encore de la 
force. 



(û) U Gonidec, Diet. F. B., Y« Aigle. 
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I.eKûilelel, — c'et^iila nation Armoricaine , ludant à forces tn^- 
gal«s rentre ses conrjuc'rants. Dédaigneuse et hautaine, l'aigle n'aban- 
donnait pas son airû pour se môler à ses joies, à ses fôtes. La pays 
appartenait réellement aux Annoncains. Ln vainqoeoif y cam- 
paient , et c'était tout. 

Cette binette, ai miignlOaiita en apparaice, nous montre peut-être 
sdus son joar le plus vrai , Tépoque si inconnue de roeenptâcn Ro- 
. maine. 

Il est probable qoe ce récit était rimé jadis , comme anssi la plupart 
de DOS contes bretons , dont nous n*avotts pas sa Conserver la forme 

poétique. 

La traduction ne saurait donner qu'une idée Lien imparfaite de 
cette chansonnoile , gracieuse , surtout dans l'expression. Les noces du 
Roitelet se retrouvent dans tous les dialectes Celui du Lcionoais, si 
doux, si mélodieux, leur prête un nouveau charme. Ce couplet de la 
version qui se chante à Taulé en fera juger 

Enn eiired brao a Otht 
À flia iridié froiMsiTCi 
A émet em ar pinlir, 
À lantan enr iac*hadik j/tt, 

D*aB annd al laonenaa 
An onc*li a as bifaaiL 

Le nom des oiseaux varie souvent , et l'on coin[tr*-nd [iourquoi ^ On 
évoque, selon les cantons, les bôtes des bois , de la montagne, ou du 
rivage. 

Le couplet de l'alouette est plus récent. Les Bretons chrétif ns ont 
dù rajouter. Mais il peint si bien les habitudes de notre croyante 
el religieuse contrée, que nous nous fussions bien gardé de Teffaeer. 
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LE LOUP. 



ARGUMENT- 

Ce chant , qui a tous les caractères de la plus baute antiquité, 
rappelle une lïuciTe d 'invasion. Peut-être n'admettra-t-on pas 
aussi facilement qu li se rapporte à la guerre des Bagaudes , et 
nous sommes prêts, nous inclinant devant des raisons meil- 
leures^ à. faire bon marché de notre attribution , comme de 
toutes nos attributions en général, ^iaus donnons fidèlement les 
textes. Mais nous n'avons pas. Dieu nous en garde, la préten- 
tion de les expliquer tous. 

Voici comment il s'est conserve. ^ 

Les enfants jouent, dans toute la Bretagne, à un jeu qu'ils 
nowiment le Jm du toup. Un cercle est tracé sur la terre. Le 

iieiL 1 1 1 ses iiioutons s'y tiennent. A Tentour rode le loup, 
arin l un mouchoir noué. Les agneaux sortent du cercle, 
viennent ic bra^'er, et sont rappelés par le berger, chantant les 
couplets suivants. 

Onel contraste entre Tair et les paroles! Nous n'avons jamAis 
\:\\ <''cou ter sans tristesse, ces voix enfantines, chantant gaic- 
laenî, sans la comprendre, la sinistre histoire des çoalheurs de 
nos pères. 



14 
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ER BLEI. 

Oevedigoa deut d%o I^raoa , 

• Man er bki mez er c^hoajaou j 
Divagat, divagat, 
Deut d'er ger n^eur bagat. 

A dreuz mengleu , run ^ a len , 
A maîni arrî tost a ten , 
Krom er vas dre an daou beo. 

4 

Devedigou dent dlio kraou , 
E man er blei dlio chihou; 

Divagat, divagat , 
Deut d'er ger n^eur bagat. 

An tan alum, tri zan maro j 
Lan , baelan glas ba koio : 
Eakam skigneC leis ar tto. 

Devedigou deut d^ho kraon, 
£ man er blei dlio chilaon 

Divagat, divagat, 
Deut d'er ger n^eur bagat. 

Eskem potret, eskem merc het, 
Eskern krignet , eskem torrei, 
"[f^anfoeitr biken Tp^ïnt douaret. 

Devedigou deut d'ho kraou | 
£ man er blei dlio cfailaoïi | 

Divagat^divagaty 
Peut d^er ger nW ba|;a^ 
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LE lOUP. 

Petits agneaux, revenez au bercail , 
Le loup est là hors des bois j 

Dispersés^ dispersés, 
Reveneft en une seule iMinde. 

A travers les carrières , les coUioes et les étangs , 

Ils amTent proches et pressés ^ * 

Le bâton (de IVurc) se recourbe des deu* bouts. 



Petits agneaux , revenez an 
Le loup est là qui TOUS guette ; 

Dispersés , dispersés , 
Kevenez en une seule bande. 

Un feu allumé , trois feux éteints ; 
Lande , genêt vert et paille ^ 
Ossements épars plein ia campagne. 

Petits agneaux , revenez au bercail ^ 
Le loup est là qui tous guette; 
• Dispersés) dispersés 9 

Revenez en une s€aie bande. 

Ossements dliommes , ossements de iemmés, 

Ossements rongés , ossements brisés , 
Qu^au grand jamais Ton n^enterrera. 

Petits agneaux , revenez au bercail , 
{je loup est là qui vous guette; 

Dispersés» dispersés , 
Revenez en une seule bande. 



e 
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NOTES. 

r 

César, parlant de la rapidité avec laquelle les nouvelles M traas» 
mettaient de Genabum aux frontières des Arrenies , nous apprend que 
les Gaulois plaçaient de distance en distance , sur des hauteurs corres* 
pondantes , des vigies qui annonçaient rairivëe do rennemi , le> jour 
par des cris , la nuit par des jfeux d'alarme répétés de poste en poste. 

N'est-ce paa là ce qa*on retrouve dans notre cbant f 

Pauvres agneaux revenez au bercail — Accourez vers les oppida,- 

femmes, enfants, vieillards , vous y trouverei un asile et des défenseurs. 

Au loin, déjà les feux du signal s^éteignent. D*autres plus rappro> 
cbés s'allument. Près de nous , ces amas combustibles vont briller à 
leur tour. — Voici rennemi 1 

Ennemi barbare et cruel » que doit guider Taigle eama^iéie , qui 
présida Jadis au massacre des Yénôtes I 

Dom Le Pelletier» Du Gange, Vossins , tous les savants » voient dans 
le mot bagat Tétymologie du nom dès Bagaudes. 

En effet — • TAnnorique pressurée par les censiteurs Romains avait, 
secoué le joug dés Tan 409 . et peu après s*alliait à Trïbaton dans la 
guerre nationale de la bagaudie. Exupérantius , Littorius , Hajorien, , 
)a couvrent tou^à'tour de ruines et de cadavres, sans parvenir à la 
iioumettre. Aëtius, f qrieuXf envoie contre elle Gocaric , Roi des Alains^ 
qu^un seul mot de S. Germain d*Auzerre force à reculer. lUlais bientôt 
paraît Attila. Trop faible, Aetius ne songe plus à punir. Les Armori- 
cains Taident à vaincre le fiêm dê Die», et gardent leur indépendance. 

Vers cette époque commencent les migrations des firetons insulaires. 

Ce chant est malbeurensement trop incomplet. Nous le recomman* 
lîiandon* à nos compatriotes. 11 serait peut-être possible d'en retrouver 
(rau{rôs fragments. Noire version Jji : Mun er blei mez ar c'hoajoiCy 
«le loup est ialsois d ^5 bois.» Ce doit, ôtre In bonne, car c'tibt a travers 
Vargoat , les forêts, la Fiauce, i^ue Tcunomi dut venir attaquer TAr» 
liiorique. 

Les fragments «^]ue nous donnons sont chantés par Us enfants des 

environs de Lanvoiion cl dû PLûuha. ■ • 

J.-M. De PjmGVERN« 



âl-Brieuc, de L. PnvD'iiOXNE. 
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GLOSSAIRE EXPLICATIF 

r 

SUITE. — (Voir la précédente livraison.) 

B 

* 

L'étymologie nous paraît cependant ici bien natarelle 
et bien facile- Dès qull y a ua cours d'eau qui tombe de la 
'moDUgney et qoî tombe arec grand bmit, ainsi que le 
constate L. de Bodiat , il est constant qall y a nne coupure» 
une brisure faite par Peau , et aussi un brisement de Peau* 
BresS'Onn-az veut donc dire tout simplement brisure ou hri^ 
stment de Veau du ruisseau : bressy brisure ^ on, eau, et 
az pour waz^ ruisseau. 

Inutiles pour nous sous le rapport étymologique, les dé- • 
tails donnés- par ces deux auteurs auront eu Tavantage 
de nous fournir, de ce lieu, une description que nous aurions 
peut-étre difficilement Urouvée ailleurs. 

L. de Bochat va nous offrir des renseignements précieux 
pour la confirmation de noire thèse l elativement à l'inter- 
prétation de BaiTAN , Breton, (Britaon, Bi^taoh valant 
Bkbton) par coupure, brisure de l'eau. 

A la page i6i du vol. de cet estimable auteur, on Ut 
que Bré-orma et Hréon dont. \\ cite plusieurs dans les 
Gaules, pourraient bien être pour Bbesson , Brbssohaz, 



auxquels on aurait Ofouié deux SS afin de rendre la syllabe 
j}tus couianie et plus sonore, a Du reste, diuîl, qu'il fûl 
» usîié dé fbrmër des noms de Bh^èlâeÛn\ en \ê& joignant 

a par deux SS, c^est ce dont Ivresse}- en Bourgogae, sur la 
» Tiile, BressieiiXy Bressancourt et Hresson^ tous les trois en 
I» Bauphipéy sont des preuves. Uon doit même mettre dans 
» ceraog le nom deBRBSSB, BiiB^sm (Èré^sui? oui, selon Bo* 
j) chat, mais pas selon nous); ce mot veut dire J5aif, Rwière 
4) des collines^ on collines et rivières, ce qui désigne fort 
9 bien ce pays plein de collines, et arrosé par le Khône, la 
» Saône qui renferme» et TAin qui la traverse. » 

Tout ceci sert à démontrer que les deux SS ou le Z ne 
changent rien à la signification de Bré et que de plus ce mol 
^t em^lO}fé ^ur désigner un «pays coupé, siliofàié de mofi" 
iàgriesf He fUMs et de éôUrs dteau^ ou bien ilu pays à cou- 
pures, à brisures^ un pàyà que lés àtiddeuts laaturéll ont 
fortement labouré. Si les mots Aén^ Âon valant An et On^ 
Mebiiènt s^jouier à Bré^ il en ressortira assez, ciairemeni^ 
'èroyons-^iibiÀ ', tpîè eék déchautes ou éiùuaes n^obi 'pas 
diantre cause que Faction de Teau, Brékm m 'Bf^x^km^ en- 
droit cou[jé, décou{>é par l'eau , et aussi, endroit où Teau 
fiétit se briàer. 

'ifous connâîiidlik *dnésn5Bflt (Fiufatêre) un ^irieux 
manoir, une propriété qdi ètHnditfè èn -pente insënsible vers 
la mer, qui ia borde à eaviron un kilomètre de la maison; 
:il n'y k*sir la plage, ni même bien loiii aux environs ni 
iikôtitagriès tii collines j cette propriétéqui appartient de père 
en fils à rhonorable famille de fiuzaré, est appelée. Brèhoubu 
^Bré'houlou)^ c'est-à-dire brisure^, brisement des vagues, 
des flots, de la boule. 

TCvUfiift où udusTeucoatrous les niots An et On ajoutés 
^ Bbé, nblis regardons comme à peu près certain que la 
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lÈàtàt viéHt M briser K«r les c6t«st*ou qae ce tarAin est hnU 

ou coupé pai des nvièfes. 

ifoUà n^vons pas besoin de revenir sur les mots liRiiAN- 
MiA, BftteTAitNiA, finivoffy Breton, dont le sens avec le paiti- 
(Êîpé ftM Bféei iiVîfll pas itioins s^pavenl que celai àtA 
mttA <ki «titrent lë sobatantif Brin briswe^ briieiiieiit. 



' Xllt. — BRIÀ, fiftlVA, BRIC, BRIG, BRICA, BRIGA, 
i]ue Ton trouve si souvent employés en conqiositiont sont 
interprétés par la plupart des auteurs oommeayant la signi- 
fication de Pont. Celle inlerpi tUalioii n'est ni vraie ni juste. 
Ce qu'il y a de vrai et de certain, c'est que, dans tous les 
lieux dont les noms sont formés par Tun des mots précités, 
il y a un passage, ifoelk qn^cil puisse être la nature, — 
d^nne rivière ^ra d'âne eau quelconque ; niMs <|ae ce sok un 
gué, un pont ou un bac, rien ne vient nous rapprendre. 
La signification n'étant donc pas assez indiquée el cai^cté- 
risée par les données historMjues, npu^ aliosi^ essajser de la 
trouver dan^ les i^ots mêmes* . 
Voyons d'abord BRJA et BRIVA. 

Ces mots viennent du celtique Bri valant Pri, et signifient 
Argile ^ Boae^ terre détrempée, el surtout celle qui est pço- 
<lutte par les pluies, celle gui ffi trouve dans les chemins 
foulés par les :pieds des lioraoïes et des animaux et par 1^^ 
roues des voitures. ^Ges ei^cessions employées pour dèsi- 
onci- le pàssage d'une rivière n'auront-elles pas dû leur 
emploi à ces circonstances que là, ou il y avait un passage 
à gué ou en bac, les abords de la rivière auront été boueux 
et détrempés à cause d'uùe fr<%uekitation jouiDàUère?i7rMi 
^ Bma^ nous devons lé faire remarqaeirf sont mi sebl et 
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même mot« Bna est la foAne latine du aingnlîer Bri^ boue, 
et Brrva celle du pluriel, Brhu^ boae», qui vaut lXrri9 ou 

Br/v; de ce dernier au ajoutant la finale laiitie on a fait 
Briva* Ce o^ei^l que par déduction et à la longue, croyons- 
nousy qtt^OQ» aura fini par attacher à ee$ mots le sens de 
Passage j parce que partout où il y avait des {mssages on a 

dû les reucoalrer. 

Les localités appelées Briany Brianne^ et il 7 en a nedf 
des preinik^ et deux des secondes, signi6ent Bri^ boue, et 

Ony eau, et uHndiqiieiit rien autre chose que des endroits où 
Teau, la rivière est boueuse. Deux autres lieux, Briou (Loir- 
et-Cher), Brioux (Deux.-Sèirres), indiquent, sans autre cir* 
constance, que le sol est boueux. 

Nous trouvons pour Bri deux noms qui nous ont- paru 
devoir être notés ; ce sont : 

BnivkBAG (Gorrèze) et Privbzàg (Avejron). . 

Le parallélisme ou plutôt Pidentité de ces deux noms 
(B se ihanj^e'en P et F en B Téciproquement) a quelque 
^chose de très-remarquable.Le premier radical des deux mots 
se confond pour le sens et le second est absolument sem- 

l>Iable.5n,P/ï, signifient et F'ezacyeui diremuni 
de sources ou de cours d^eau. f^ézac est d^abord pour Ouézac 
lequel est lui-même pour Gouézac, Nous verrons Tordre et - 
la rabon de ces formes à Tarticle Gwaz^ Gwé&* Les '^eux 

noms signifient; lieux ou il y a de F eau avec de la vase, de 
la fange ^ de la hoiie, ]X y avait et il y a peut-êlre dans ces 
deux iocalités i|n passage ; c^est un point que nous nWons 
Ipas'à éclaircir. 

Voyons maintenant Bric, Brig, Brica^ Briga. 

Ces mots nous paraissent asses daijrement venir de Bréac^h 
Bréc*h^ Bnc'kj .hrBê.f (Bracchium) employé ngurémeni. 
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pour signiiier uu bras de mer ou de rivière, une eau formant 
obstade ou séparation entre deax^localités. Nous croyons, 
sans oser trop ra£Brmer toutefoisv que les dénominations' 

locales, formées par ces mots, indiquent plus particulière- 
meat des lieux où les passages ne sont pas un gué. 

Bbioantio, Briançon, que qous . décomposons en Brig- 
(Bric%% bras; jént^ vallon y canal, et-Âo poinr ib/?, (o« final 
pour on^ parce que c^e^t un nom do la 3" déclinaison), eau^ 
est une ville ancienne, située à la Jonction de la Durance' 
el de la GuisanÎM : le bras qni fe. sépare de Tantre rire esr, 
il parait, très-profond, car lepont jetélà-surbi Daranceest 
répoté d^one grande hardiesse. 

Les NïTiOBRiGEs, ceux des lient bas oit il y cnMxU un 
passage de rivière^ étaient an peuple sitaé^nr la Garcmne^ et> 
ainsi appelé à cause des passages dli flenye nécéssairement 

établis pour les relations du commerce et de touie nature: 
la Garonne étant un grand iieuve, la traversée devait se faire 
dans des bacs ou sur des ponts. 

Nous aurions pu étayer lîotre proposition d^un grand 
nombre d exemples \ mais ceux présentes ici nous ont paru 
devoii* suffire. * 

Nous avons donné la traduction bien exacte. des mots* 
dont il est question dans cet article ; on voit que le moi Pont 
n'y figure pas ; ce n'^est donc que par déduction, et non pas 
comme traduction que Ton pourrait trouver, et par la 
rabon seule qne la plupart du temps il y à des ponts dans 
les lieux où Ton est obligé de passer des rivières. 
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XIV.— -C &eprQPQfiC0 toujours forlew^nt, cpiiifiièK.elQ, 
Le Gonkkea dme |to«feilmnil raison ^'adûptier k K an 
pho» éti C^ mi» ûette deri»i2m btlF^ est employée 

dam la plupart d^t^anlefirSf pous croyoDs devoir continaer 
àçn faire usage, surtout à caose du grand ûombre 4e cita-i 
tioDs que nous auroDS k faire. - • . 

C w ehaii$[è ttès-sourenl en 6 et iMpreqnanettt^ et ces 
cIqux lettres disparaisaént très-fréquemment au comnience- 
ment des mots; Coai et Coëty (qui devieanent égalemdllt 
Goai et Goé't) donoeat <Oftlet Oëty^ Gcûas, Gims éo$mmt 

CH. — Le celtique a deux en, Tiin qui se prononce' comme 
ck français, et Taulre qui se distingue dans r^jî^qr^ par 
un sig»e semblai^lç à une apostrophe, placée entre k ^ et 
Vh^ et qae Ton appelle c'A aspiré. L'articulation de ce 4»^ 
nier eal difficile et tout le monde n'y arrive pas. Le son 
produit par cVi peut ctre représenté par /-V?, mais toutefois 
sans qu'il y ait une similitude complète. Nous ne saurions 
d^na ad^iettre Torthograph^de quelque» {créions» 
qj^ YQulaot singer la langue du Tasse htcc Pâpre idlônie 
des descendants de Yercingetorix, dierchenf à adoucir les 
infiections les plus rudes et ne craignent pas dVcrire Groah<, ' 
vieille femme, en latin JriiLs ; F lah^ jeune Hlie^ Puelia y en 
place de Graac'h et Plac% fonnes anciennes et autorisées 
que la nature du langage aussi bien qne Tintât de Tétymo- 
logic commandent de conservier scrupuleusement. 
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Nous disons bien des fois dfns notre ouTrage, et nons le 

répétons ici, que le c^h aspiré enlraine toujours devant lui le 
son d^ua et gue pour les mots Groac'h et Piac'h il faut 
pononoe|>9 ainsi que poiii^r tons les autres niot^ sfmb|a|)les, 
comme s'il y ayaii Groarç*h e% plarp^h. 



XV . — CAL, que Le'Gonidec ^rit i^i^, sigoifîe haie, 
çlôture^ chaussée et quai. Ce mot se coqtr^clçi Q^din^iL-^mei^t 
en <^oo Kéi o*esl même la forme la plus prdiaaire. p*çst 
.de là que vient notre mol français ç'^t de )à jai|issf 
pent-étre que Tient notre mot idusmin^ Kémin^ ch^ns;|ée jd^ 
pierre. Voir rartide GavEin a^^ 



XVI. — CALETES; on trouve anssi Galtbs. (Index géo^ 

grti^kicu^ (h C^MTf éditicm de Lemaire» ^ yol. p^i^ 
C^te fonne GaUes^om CnJetes confirme^ avec t^t d 'autres- 
exemples, ce que nous avous dit à Farticle Celtœ^ poiijp \^ 
jressenemeui ou la contraction de Osuai ,G41LI<'j* 



XVII. — GilM , qni devient anssi GAliB, GAM^ GàMBf 
GAMP, et mémeCHAM, sigmfie courbe, tort, boitedx, et se 

rencontre très-fréquemment en composition. £u voici 
quelques exemples. Cam^ lieu situé sur une courbure de la«< 
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Moselle. {Btdlei. pag» 289, 3* v.) ^ Le Cam^ rivière de la 
Grande-Bretagne^ e$t tortueuse dans son cours. —Le Camb^ 
également fleuve ou rivière de la Grande-Bretagne, est pa- 

reîHemciit tortueux dans son cours. {BuUet ibidem,^ 

Canipan pour Campaon, eau courbée, situé sur une cour- 
pure de TAdour : (Briand de Verzé). — Gamèohy ean 
tortueuse, ruisseau qui prend sa source à Aquenaj et se 
jette dans la Seine, {BuUet, , 126.) — Bergamc, cours dVau 
courbe ; ville de Lombardie sur une courbure de rivièreS| 
Le Séno et le Brembof {F^osgieii,) — Chambéry^ courbe 
rivière ou cours d^eau courbe. Chambéry, capitale de la 
Savoie, est arrosée par deux ^tites rivières dont Fune en 
la traversant, forme plusieurs bras ; (il est doue assez évident 
que la courbure de l'eau ne manque pas dans cette ville \ 
nous croyons du reste que La Leysse est l\ine des rivières 
qui arrosent Chambéry, et qu^eUe j^ut un grand coude en 
abordant cette localité), (i) (W. , 486.')' 

11 est à remarquer que les noms de Bergame et de Cham- 
béry honx composés des mêmes radicana, mais que ces radi<» 
eaux sont renversés. 

Nous allons passer en revue un certain nombre de localités 
dans le nom desquelles ligure le mot Ccun avec ses diffé- 
rentes modifications. Ces citations confirmeront le lecteur 
dans Fopinion qu'il a déjà dû commencer à se former sur 
la signification de ce radical. 

I . Camâret y village maritime près Crozon (Finistère); 
Briand de Verzé ^ écrit Camarejrf c'est une faute. 
CiMAaBT-est dans une baie où la mer, au moment de son 
flux et reflux, forme des courants courbes oa obliques. 
Ca/7i, courbure } Jr^ de ; Red^ le cours, le courant de Teau. " 
' a. CAMARKT9 village (Vaucluse). Ici il ne s'agit pas de la 

(1) L'autre liviècc «st l'Albane. 
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mer^ mais il doil y avoir un cours d*eau avec courbure. 

3. Cahbslon. Montagne à quatre lieues de Luz (Hautes- 
rouées). Nous ne connaissons aucunement ce lieu; celte 

désignation de montagne semble exclure notre inlerpréta- 
lioo étymologique (Coi») courbure bassin et on^ âe 
l'eau) f cependant, si Camàelon est un mot celtique ou gsiu- 
iois, nous nous croyons assez, sûr de sa significatioa pour 
ne pas douter que les circonstances locales ne viennent com- 
plètement confirmer Pétymologie qui nous a frappé. Nous 
serions beureux qu^un lecteur obligeant voulût bien nous 
donner des détails que nous ne pouvons* nous procurer 
nous-mème. 

4. Canbernon (Mancbe). Camrber^n'on, — Cam^ cour- 
bure, ber^ cours, courant; en^ de; on^ eau. 

5. Cambeyres (Lot-^t-Garonne), vaut Cam^èer; courant 
, d'eau, oa rivière avec une courbure. 

6. Camboxn (Loire-Inférieure). Cantb^ courbe, courbure, 
ony e^u. Camhon (Tarn), même signification. 

7. Cambovnès (Tarn). Camb, courbe ou courbure; oun 
valant eau; et ès^ ruisseau, rivière. 

8. Cambounet-les-Montaghes. (Tarn) Outiet^ plur. de 
eaux, eaux courbes. 

9. Gahbron (Somme). Cambrovw (Oise) pour .Cam-ùer' 
an, cours d^ean oourbe. 

10. Camembert (Orne). Cam-em^èet Cam^ courbure ; 
€m, de ; ber, courant. 

1 1 . Camiran (Gironde). Cam-ù-an^ courbure de la longue 
eau* Ir valant ^r, long, longue, et an valant aon^ eau. 

la. Gamon (Ariége). Cam-on^ etfit courbe ou courbure 
de Peau. 

GHAM POUR CiUd. 

i3. CuAMAGj^Ë (Vosges). Cluun est d^abord pour 6am, et 



agne^ comme dans le mot Bretagne^ est pour aigrie qui se 
ramène h ain. On arrive ainsi à Cham-ain qui vaut Cam- 
eau courbe. • 

14. Chamaret (Drôme). Voir Carnaret-^ le sens doit être 
le même. 

15. Chambain (Côte-d'Or) vaut Chamb^aeny CamlMiën, 
eau courbe. ^ 

iQ. Chambeire (Côte-d'Or) vaut Cham~ber, Camb-er^ 
cours d'eai^ courbe. 

17. Cuambfzow (Haute-Loire). Chamb-ez-on, Chanib 
vaut Çam^ courbe ; ez vaut ouez^ lit de rivière, canal et on^ 
eau. 

18. Chambon (Creuse) au confluent de la Tarde et de la 
Vouise. (Ce mot Vouise n''est autre chose que ouisy ruis- 
seau, rivière.) Quanta Cy^a/?!^^/?, on en compte onze autres, 
c'est la même chose que Cambon que Ton peut voir plus 
haut et qui signifie courbure de VeaUy eau courbe. 

19. Chambonas (Ardèche). Même explication, plus as va- 
lant ouasy ruisseau. 

10. Chambonnet (Puy-de-Dôme). Cfianib^ courbe, et 
onnetj eaux, plur. de on. Voir Camboimet. 

21. Chameanne (Puy-de-Dôme). Cham valant Cam^ 
courbe; canne valant aen^an^ eau. 

22. Chamesson (Côle-d^Or). Cha/n^ courbe; ess valant 
oiièss canal, ruisseau, et on eau. 

23. CiiAMPOi ÉoN (Hautes- Alpes). Cham, courbe ; pol pour 
poui, mare, trou, bourbier; et eon, eau. Nous serions fort 
cloiiné si le pol d'ici n'était point la même chose que celui 
qui a fait si richement habiller Besançon en Chrysopolis, la 
ville d'or. (Voir Vesontio à son article.) 

Nous étions loin, nous l'avouons, lorsque nous avons 
commencé nos recherches, de nous attendre à trouver sur 



le sol tant de dénominations celtiques ou gauloi-^c:» si ^icn 
conservées, car ce que nous avons cité, on peut le croire, 
n^^* qa^une &ible pattk. Noos n^eoleodoQS point parler 
uqicpieijaeol 4^ la syllabe Cam* 



XVni. — CAR est çne des formes contractées de CAER 
dont la première signification est beau, belle ; plus tard on 
lui a donné le sens ^le uilifige^ bourgs vilicy parce que ces 
a^lomératîons d^hommes et d'édifices frsippaient daran* 
tage la Tue, et pouvaient, quelles qu'^elles fussent, paraître 
relativement belles. Avec cette signification CAE II est de- 
venu KER qui se Irouve quelquefuis remplacé par QUEH. 
Ën Bretagne, ce mot KER, qui peut se traduire par ville^ 
entre dans la dénomination d'âne foule de villages qiH ont 
donné leur nom k leurs maîtres on propriétaires. 

Ca£r a produit Car ou Ker^ selon que la voyelle A ou £ 
a dominé daus la prononciation et absorbé Tautre. A Tarticle 
Camiàus des nomu propres ^IblonuQes nous avons cité un 
exemple assez frappant pour établir que le Ker des dépo- 
minations locales se changeait quelquefois en Car* Nous 
avons en effet indiqué Carentofr, petite ville du Morbihan , 
dont le nom primitif, au rapport de M. Tabbé La Valiière, 
qui Pavait lu daàs des titres anciens et authentiqueS| était 
K€r-eih4oërj le village da Gojuyreur. 

Antres exemples confirmatifs dn sens que nous proposons. 

' I . Carcassohne (Aude). Car, beau» belle ; cass^ cours iin- 
pétnenx^ orme valuit p/i» ean. Beau cours impétueux d^eau. 

a. Cardpnnac (Tarn). Car^ beau; on^ eau et ac augmen- 
tatif. 
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3. Gabdomnette (^inme). Car^ beau ^ onnet^ eaux, phir. 
de wim 

4* Carentah (Manche), situé sur la Taute ; Car^ beau ; ou 

bien répondant au /ii^A' brelon, lieu, ville; ent vaatti///, val- 
lon, et eau, rivière. Ensemble beau mlion avec rivière. 

5. CABeNTOiA (Morbihan). Voir ce mol que nous venons 
de donner avec son explication historique. 

(j. Carhaix, en breton Cara^:s (Finistère). Car^ beau ou 
lieu, et Aes ancien nom; [Aes valant ar-ouès, le cours d^eau« 
aujourd^hjii THière) ; Carhaix en commande le passage et 
pouvait sVppeler la wHe de la nvièrej Cames (Ker-^r^ouès). 
C'est Fopinion d'Eusèbe Salverte (i* vol. page a 89) que nous 
pai lageoiib entièrement, rejetant avec lui les autres élymo- 
logies plus ou moins hasai-dées, et surtout la boufiPonnerie 
étymologique, prise dans les sons KeHucy cris delà perdrix. 

7. jCarlencas-et-Levas , village (Hérault). Ce nom se 
compose de deux parties, et s'il est gaulois comme tout . 
porte à le crotrei ces deux parties sont significatives et s^n- 
terprètent, la première Cetr4en^s^ par Car^ beau, belle; 
len étang, et cas^ cours impëtuetix ; la seconde Le^vas^ par 

pour Leck^ Lcuck (voir Leuoi et Loch) amas d^eau, et 
ms volant ouas^ ruisseau, rivière*. 

^. Carlepobt (Oise). Çar, beau, belle. Pour X.€/70ii/. (Voir 
Lepontiij dans notre ouvrage sur les noms de lieux).' 

9. CiRFEWïRAS (Vaucluse). Cette ville est située sur la 
rive de TAuxon. (Ouas-on^ ruisseau 4^eau) au pied du mont 
Yen toux. Ce mot nous semble composé de Car^n-* 
tréac'hf Cor valant ker^ lieU| ville; pen^ tète, extrémité, et 
' tré€W*h^ passage. Ville à la téte^ au bout, (Tun passage par 
tau. ' 

.10. Carquefou (Loire-lof erieure). CVi/-, beau, belle ; que 
yowguéf arbres ;^/^a pour /aoj bélre, comme dans Gué- 
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inené-Penfao que Ton prononce Peujou. Carqnefou, dans 
un titre de 4ia3, est nommé Carcafagus^ il est facile de 
déduire de tout cela que le Dom doit sHnterpréter par Beaux- 
arbrés^de-hétres. 

ti. Carresse, village (Basses-Pyrénées). Car ^ beau, 
belle; et Ess valant et ouèsy cours d^eau, rivière. Carresse 
a un très^-grand rapiyiit avec Caràès^ nom breton de Car- 

13. Garros, village (Var). Car^ beau, belle et Ras^ ter- 
rain en pente, paHiculièrement lorsqu**!! regarde la mer. 
(1^ Gonidec), et, diaprés notre.conviction, basée sur Tusage, 
terrain incliné vers une eau quelconque^ vers un Ueu hu- 
mide eu marécageutl Le Gonidec pense en outre> que ce 
mol ne s''emploie presque jamais seul : nous ne pouvons 
être de son avis; nous connaissons en effet dans la pratique 
et. sur lesoly ce mot tos employé seul aussi fréquemment 
qa^en composition* 

Nous avons vu en allant de Quimperlé an Faonet la fa- 
meuse descente ou côte de Garros; elle domine un magni- 
fique vallon arrosé par le Ster-Laër qui se jette d^ps ÏEUé 
et descend à Quimpedé. Cest donc une vallée ^deji'^^lps 
belles arrêtée par un terrain en pente, baignée par une ri* 
vière et devant ofinr à peu près les mêmes caractères que 
le Carros-<lu-Var dont il est ici question. Que de fois le 
mot carrosse (véhicule) n^aura-t-il pas dû figurer comme 
étymologie pour. cette descente fameuse^^errible, et renom* 
mée par tant d^acddents de voitures. 

Au lien de la forme Car^ nous .allons maintenant voir 
la forme cer qui se prononce à la française, mais qui, en 
réalité, n^est autre chose que le ker breton; qui vient de 
Càër, Nous faisons remarquer ûm nouveau que caer^ quer 
el ker se traduisent aussi bien par /rea, wTfe, village ^ que par 
heau, belk\ . . . • ' • • 
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1 3. C^RA.Wî village (Géra), terl^er^ lieoi vAlage^ et an 
valant a/i/, vallon ou ker-aon. 

f 4* Cbra^s, ètc. (Siirthe). Même eiplieatiOD ijae la pre- 
mière du mot précédent. 

f $. Cfcitfiov, deux : (un dans PAIn^l\iutre dans le Loiret) 

c67=Xê7-, et on^ eau, ruisseau. 

16. GÈRE (La) rivière (Cantal). 6èr<^ valant cer égale kerel 
caër^ belle rivière. 

17. CbhbTi petite ville, (Pyréaées-Orienndes). CeMttrmA 
eaër^ei ; il y a dans la ville «ae tres4iieUe fontaine, et à un 
kilomètre sur le Tech un magnîfjqoe poni trune seule 
arche de i4 1 pieds dWverture et d^une élévation prodi- 
gièate. La riirière comme la fontaine m pn donner Uen à ce 
liom caëf^ret^ beau cours dV»iï. 

18. Cerfootaine, village (Nord). Cer^ker, lieu, village ou 
<»tar, beau, belle : Villefontaine ou Beliefontaùie» Si quel- 
que malin étymologiste n^a point vu là Aie FôrUaihe du Cerf^ 
il y a lieu des^en étonner. — Nous connaissons aux- portes 

tic Quiinper un petit bourjcf avec une jolie fontaine : îl s^ap- 
péltc Kcijcufttiin ; c'est la traduction en breton du mot 
Cêrfontaine^ BeUè'FoHtaiiie* 

19. CÈrizols (Àrriége). Oer valant ker^ lieu village ; izol^ 
bas, daus un bas. 

ao. C£RNAiiâ (Jura).J.^>r-e/^-«/^Jr, le lieu de Vont y du val- 
lon. Cer valant ^r; en^ de le, du, et ans qui vaut wit^ 
vallon^ lit de rivière, gorge. 

ai. Cernion (Ardennes). Ce/valant ker ; en-ion ; euy de 
le, du \ ion^ eau. 

aa. Gebison (Jura). Cei^n-on^ kei\ lieu : en-on^ deTeau. 

a3. Gbrkitssoii (Maine-eIrLoire). i^r^-n^ j-on/ A?/, tieuf 
€71, de, le, du; us valant oiîès, ruisseau; o«, eau. — Le 
fameux viaduc pl;i( é sur le Gou^t entre Saint-Brieuc et Châ- 
telaudren s'appelle Berlusson ou Berluçon {Ber^Louc^h-on^ 
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€timis eDeaa) , cbumni *ée h gmnde eûu. Lé bouffi de Ti^à- 

/7i«j'0/2ii"'est pn5 loin de là. (i) 

24. CléROM (Saône-et-Loire). Ker^ lieu; o«, eau; ou caër- 
oFiy belle eaUé 

2$. Cvkékà (GiroD^ë)* Mèibe étymolo^e. *^QQe de Ker- 

on, Keréoriy Kerion^ Keraven^ Keréven^ il y a dans la Batse^ 

Bretagne ! 

La forme <ÏAft et la forme G13£R valant G£R donnent 
«ta^i ità ^îid tooinbre de nomis \ noils nous coDtëfaterons 

a6. Garein (Landes) vaut Gar^ain^ Caër-aen^ belle eau. 

27. Garim (Haute-Saône) vaut également Gw^am^ Caer^ 
uëny et s'applique de même. 

aS* Gaelam (Finistère). Caër^lan^ belle lande. 

29. Garonne (La), fleuve, vaut Caér-onney belle eau,bdle 
rivière. 

Bo.^Gaaos (Bas^es-Pyrénées). Voir Carros expliqué 
plus baut. 

31. GABHoesB (Landes). Mèine sens et même explication. 

32. Gbr (Manche). Gtir^ker ] le bourg, le lieu ; ou, ai ou 
Pexplique par Caëty ce sera Le Beau. 

Gbéiibb {SMepk).Ge/^Aer et caër^ aise TaiH ohe^ vm^ 
seau, nrière, -Mie rivière, 

34. GkBLAi^D (Côte-d^r). Voir garlan expliqué plt» baut. 

35. Germïîsay (Nièvre). Caër-Mené^ belle montagne, ou 
Kei^Mené^ lieu de la mont^ne. ^ 

36. JSbbhigvac (Gharente-Inférieure). G^mAr^r, lieu, et 
mignac yiSxDX meignac^ pierreux; nous connaissons Ker^ 
uignuc^ près ilemieLont, dans le Morbihan : ces deux 

(i) Dtnsles 4 ouném ptéeéilenb, n» SO 0?mam, tl Céralm, 12 Cernon, 23 
CdUttiMMi, Fn est une abréviation pour 4e, le, du, comme dans T)ouavMnt%y % 
est aussi pour ep, rf« le, de /a, rfw, i}o«or-en-ène», ferre de i'/ie. MCme gbserrâtioa 
pour le numéro 4 CwnMimiin de la page 233. 
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formes sont pariaitcment équivalentes. Kervignac esl^placé 
sur oa haut terraia de fond rocheux doit soo nom à cette 
circonslance, et nous derons penser qoll en est de même 

pour Gevmignac. • / 

37. Gers (Le), rivière (Hautes-l^y rénées). Gers vaut ger 
valant A'é?r égale eaer^ beau. 

38. GuBft (Le) petite rivière (Côtes-dub-Nord). Même 
signification. 

39. GuÉRANDE (Loire-Inférieure). Ville de VÂnd^ du val- 
Ion; ou beau vallon. Angers est le même mot renversé, 
mais le sens reste le même. 

40. GtiBBcnr (Calvados) vaut keron , lien de Teau , ou 
, caer-on* belle eau. 



XIX. — GASS| que Ton écrit aussi Cas, signifie erre, 
éian rapide^ impétuosité, poussée vioientef cours im^tueux^ 
et s'applique particulièrement à un corps, lancé avec force, 
qui roule avec Jjcaucoup d'impétuosité, qui descend une 
pente avec un vif élan, et à ude eau rapide , qui, comme 
un torrent, se précipite avec une vitesse extrême. On trouve 
néanmoins et assez souvent le mot Cass pour désigner- un 
courant qui n'a rien d'extraordinaire dans sa rapidité. 

Mous avons eu à nous occuper plus d'une f ois de ce mot, 
et les noms que nous avons analysés servent à en déterminer 
la significationl^ons allons en rappeler qudques-uns. 

I. CAHCASSOWNE.Ce nom s'explique par beau cou^s tapiiJe 
d^eau. Car qui vaut c<7^r, beau; cass^ courant impétueux, 
rapide, et onn valant on, eaux. , 

a. Vblocasses et B^llocassi ; Pêh^ Bello^ bassins ^ casses^ 
cassif valant cass, cours impétueux. 

3. DuROCASSES, eaux où il y a un comaui rapide. 
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pans ious ces noms que pous venofiis de ci|er, cass est 
acoompagc^é d^un ipot qai rigoifie eau ^ou quelque chose 
qui 1^ représente bu la suppose mécessairemeot. signifi- 
cation de cass est donc forc^; elle doit désigner quelque 
ctroonstance qui a rapport à Teau \ or, pu^&que les lopt^ qui 
accompagnent cass sont celtiques et conservent W 9m ^Pfç 
nous venons d^indiquer, il s'en suit que eass doit aii^ai con- 
server le sien cl se traduire par ^A»t, emr, çours rapiçLçt elc.^ 
ainsi que nous Fayons exposé. 

iNons ayon9 commencé par quelques d^oigini^gn$^ jp' 
connues pour ancienne, qoî sont venoes^x^nfirm^ceHp tra- 
duction; nous allons maintenant, à Taide de quelques autres 

dénoniinalions, dont n'ont pns tait mention les auteurs de 
rantiquitéi mais qui ne sont m moins ancieniji^es, ni moins 
celtiques que "Carcassonne et autres noms, nous .allons, di- 
aons*nouSy ajouter une nouvdle force aux preuves que nous 
' avims déjà données. 

ft . CASsàGiTE (La) (Dordogiye . CnAflsjMVB (â^rdèche). 
9. CA6SAOirB^HaQtes-P5ritt.) QBABSAoïni (Doùbs «t J^uj- 

de-Dôme). 

3. CASSAfiSTB (Hte-Garonae). Chasagm£ (Jura). 
- 4.XA8aAGirÉB (Lot) ft -attires Gha8Sâ6VB8 (Dordogne). 

(àveyron). 

Jo^' ces noni^ sopt composés de Cass tt à^j^ën, qui a 
donné ^* Af^neàes mots précédents sejçti venu là comme 

la nu me syllabe dans Bretagne^ qui a fait aussi Bretaigne^ 
cpmme Cassa^ne lait Cassai gne. Il nous semble que ces 
deux articles différents pour le premier radical Bret^ 
et- identiques pour le second, agne et oi^, se piéleiit 
un mutuel appui, et eonirmeni' de plus m pkm îe ^ns 
d^'^ën que nOMS ayons doçné k la dernière syllabe. 

♦ 

r 

Digiti 



' i^uant à TH, inséré dans les mots Chassagne de la a' co« 

Jonne, il ne change rien à la nature du mot : on voit à pre- 
mière vue, que, sous la double forme, les déaomiaaliotis 
sont identiquement les'mêmes. On se rappelle que eam et 
cAiiiii nous ont présenté une variante semblable. 
1^ CA8SAiO!m(Gers). - -, 

2. Cassaignk (La) (Aude^. 

3. CA88A.IGNJSS. (Aud). Chassbighes (Vienne). 

LHdentitéestiei tout aussi frappante, et les racines sont 
' les mêmes. Jên^ eau, est devenu T^m, rivière ; ici i! est 

devenu Aing ou Aigm; Forîgine n'est point douteuse. 

1 . Gasson QLiOire-Inférieure). Ghassbnou (Charente). 0uUs» 

' Ce lieu est situé sur TEr- e/t'OnJ Cdss^ cours ra- 

dre. O^j, courant ra- pide; e/i, de; on, eau. 
pide, oriy eau ; endi- Chassirow , (île d'Oleron). . 
guée et retenue, FEr- Cassy courant rapide ; û-y" 
dre a dû prendre sa ' valant hir^ long etVvi| eau; 
rapidité primitive (i). 

2, Casteron (Gers). Cass j Chassant (Eure-et-Loir). 

courant rapide ; sier , Cass^ courant rapide î ont, 
rivière; Dn, eau. vallon, lit de rivière. 

Ghabsezac (Le) rivière , (Lo- 
zère). CasSf cours rapide^ 
■ . ^ ' ezac valant ezec qui vaut 

ouèzeCy gouèzecy où il y a 
des cours dVau. 

Nous sommes persuadé que Cass valant Kass aura plus 
d^iine fois été changé en Ke^s valant Cess^ et que c^est de 
là que seront provenus 

(t) M Athenas donne pour élymologie de l'Erdrc, Erdren, (e«ltique peu coonu) qui 
signifie fougue, vtgueur] Fortua»! a éwié- à cette iWèrë r^iitliita de ««ter, prompte, 
rapide. L étymologte celtique, aûiil ré^lM» totioe, ne comnemcnt plusi sm ét«ï 
j,»t„^. — Ed. Richer, DMcriplidn d» fMfV ^Brifiê, p. H. 



I. Cessow, ancien chàteau-fort et village (commune de 
âaint-Brieuc);, situé à l'embouchm*e du Gouët. Ce mot ue 
nous parait pas sigoifier autre diose que Cass-on. 

si. Crsson, a 4 lûl.. de RenDes, placé sur la Vilaine, au 
bord de la grand^rooté de Brest à F^ris, ne saurait aroir une * 

étymologie dillereiite. ' ^ * 

3. C£SS£NON (Hérault) doit èti^e dans le même cas. Cess- 
en^n^ Cass^n^n^ cours rapide de Teaa. 
. Noos croyons ponvoir, encore arec confiance, supposer 
que Tes noms propres d%omme, Bbkgasse, Bsugasson , lainsi 
que las noms de Terres ou Maisons auxquels ils ont elé 
empruntés , procèdent des mêmes racines. On se rappelle 
que l^tfr veut dire TùîsseaOy cours d*ean. 



XX. CEIN, que Le Gonidec écrit KEIN» let que Ton 

écrivait aaciecuement Cefn ou Cevn, signifie dos^ croupe^ 
en latin îergum, dorsum. Il s'emploie aussi bien au figuré 
qu'au propre. On le trouve en outre dans le sens du terffus 
des Latins, c'est-4-dîre avec Facception de cuir ou peau. 
En composition il se transforme ordinairement en Cen et 
en Cin, 



XXI. COAT etCOET, qui, par contraction, deviennent 
Cat et CoT ; signifient boisy, forêt. Ce mpt est susceptible 
d^uiie foule de modifications ou de formes difl^rentes, car, 
outre celles que tious venons d^ezposer, on trouve encore 
Couaty Couét^ Goatj Goètj Gouat^ Gouéty GoU^ Gouit^ Cuûf 
KuU^ et QuU et peut<étre qifelques antres qui nous^échappeàt 
pour le moment. 
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Quant aux iorniti» principales et qui sont le plus en usage, 
elles n^oiit pas besoio d^ètre affirmées par des preuves ; ^es 
sont coDDQes de tout le œoade. LWditioD de l'U ifni donne 
Couia^ Couëi^ le diangement du G en G qni prodnîl Gamt^ 
Gouèl, et de E en I qui a;nèae iTowV et par suite JTuiV, mit 
trop connus dans les différents dialectes pour rédaoïer dçs 
détails et des exemples conârmatits. 

CTest seulement sur Cat et Cor, comme moins commons 

et qui se rencontrent surtout dans les auteurs anciens quq 
nous voulons nous arrêter. . . 

DWord, voyons pour Cat. 

A la page 69 du 3' vol. du Dictionnaire cellirjue^ de BuUet, 
nous ^lisons : u Catalauni (Chàlons-sur-Marné) doit son 
I» nom au peuple CATUBUâiWt dont elle était la ville, j» 

L'Interprétation n'^est point exacte et nous Ta rectifions en 
passitt^t. Ce û'^est pas Catuellant (Cat'Uellan^ bois le plus 
élevé), qui a produit Catalauni, lequel a son explication à , 
paEfc^t s^intei^ptiète par Catf fcms, Tai^ à eôté, auprès, en 
£ns8, et Aon WBkaaA A<m^ étu. Cesl cette position d^nn «1- 
eîen bds s«r le bord d^nne riWère qui am donné son nom 
à la ville CATALAUifi, Cbâlons. 

Nous connaissons un bes^n château, appelé Talvovet, en 
lace et auprès de la forêt de Camôuét^ à la porte de Qinni* 
perlé (Finiatère). TW-Aoue/, auprès du bois. 

Ne laissons point passer inaperçu le mot Hçuët; c^est 
nne forme de plus, avec son analogue Hotsiu^ de Ccêt M 
Coatf Gouët et Gouaij dont 00 a d^abord, selon une con* 
tume très-fréquente, retranché îe G ou le G. 

Mais revenons à Catuellaïîi. ÎNous avons pour vut d^éta-> 
blir que Coi est la reproduction de Coat avec oontsao^ 
tion, et nous pensons qu*il serait difficile d^expU^er la dié^ 



noinioaûoa CutoBUani par une iaierprétation plus plausible 
qn»- œUe que nous proposons^ cria; di/t bois le plus élevé ^ 
soit <fa*jl s^agîss» de tous Jes bois, soit qu'il ne soit ques- 
tion qufe d*aii antre moins élevé avec lequel s^ëtablirait la 

comparaison. 

Le nom de CatueUan^ qai est celw d'one fakniUe très- 
distiogaée de la Bretagne^ et qui ne parait ^kis ponvolr être 
antre chose que le superlatif de Caadael (Haut-Bois), aussi 

nom propre de famille, est la réproduction exacte et iden- 
tique du nom gaulois Coaiuellan, eu laMn, CatueUani (i). 

' La seconde observation que nous avons à faire esl rela- 
tive à la syllabe Cot que nous croyons une forme contractée 

de Codt, Les Alpes cotieruies, pour nous, signifient les Alpes 
. boisées^ coattus^ ooUus^ boisé. Peu importe à notre thèse que 
Ton fasse intervenir ici le rolGoTUS pour donner son nom 
1^ ces montagnes (cependant nous sommes convaincu que le 
pays avait la priorité du nom) il ne sVu suivra pas moins 
que les Alpes cottiennes ne signihent les Alpes boisées^ c^r 
le nom de ce prince' nVvait pas une autre signification; 
Ballet, pour la plupart des noms de lieux, interprète anssi 
Coi (2) par bois fbrèt. {Cotms (3), bois de Quintin). Biitlet, 

125. 

Dans Ad, de Valois^ à la page 161, nous trouvons Cotia 

(I) tJo ufsmeat de plus eo hmt te ntt mi, e'eit cette phnie «oe ■om Iroiveii» 
dans h Gwmànié, de Teâte. peng. 30. t Catti iaitiaB'sedis eb Beidnio aaSUn in- 
• cfaoaol.... et cattos suos saltus Hercioius prosequitur simnl atque depooit. > C'est. la 
férêk (Géatt Càt, en Celtique) qui aurn fait donner le nom de Ca/ à ce peuple. Les Cattae 
se rattachent tcllcmeiit à cette furét, que Tacite, ea parlaot d'elle» dit ses Q^Um\ ee- 
mot sms dpit avoir une grande valeur. ^ 

(2} ScoTiA. Leâ Coiiets : moaastére situé sur le ^rd de la Loire, annkeioiis de - 
Nantes. Uom iiosifiCf 3e vol., preuve. Glottaire, 

^ Ctelt^, ewîl, bois; y«s. lasl, coupé. Voir austi Cotrmum pf!» h Ouvose. 
Pi^rUttf Mûsum. Ftumma GtUUm, page 581. 
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si[va. Nous croyons voir bien clairement que c'est le mol 
celtique coat^ contracté en co/, qui est ici devenu cotia dans 
la forme latine ; et qu'on a voulu par le mot latin siha indi- 
quer la nature d^un lieu dont le nom cotia (la forêt) avait 
perdu toute'signification et n'était plus entendu (i). 

Le pluriel de coat, coët^ est coatouy coëtou^ et, comme le 
T se change souvent en on dit coad et coéd, coadou et 
coedouf on trouve aussi coajou et coàiou; dans le dialecte 
de Vannes on dit coé'teu. 

Ces mots, tant au singulier qu'au pluriel, sont la source 
d'une foule de noms de famille , en tous lieux peut-être, 
mais en Bretagne surtout. 



XXII. — COMM ou COM, (également Coumm et Coum) qui 
devient aussi COMB et COMP, signifie seulement aujour- 
d'hui, dans le langage usuel, une auge, (pierre ou pièce de 
bois creusée, qui sert à donner à boire ou à manger aux 
animaux); quand on l'emploie pour signifier foulon^ foulerie y 
lieu où l'on foule les draps, ce n'est pas lui donner une 
signification nouvelle, car c'est à cause des auges que cette 
dénomination de comm est donnée. 

Si ce mot n'a plus actuellement que les sens que nous 
venons d'indiquer, il ne faut pas croire qu'il en fut ainsi 
anciennement. Le mot de comhant^ qui est parfaitement 
usité, et qui se compose de C onib et Ant X Auge de \ Ant^ 
signifie vallon^ vallécj espace de terre entre deux coteaux. 



(1) Cette indicatiou l^tioe iilva cotia est tout i fait analogue à cette autre fiuvius aven ; 
ces in«(s Ulins tilva et fluviiis ont 1p méiat! sens que cotia {coèl) «t acen, cours d'eau. 
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Cesi une preuve que Comm x¥m^ une sifpiikaUoa .piu& ^c- 
iiéniie,el servait/ ainsi que Tatteslent encore.^osi^f jdê>- 
nbmioations locales, à désigner unè txvlaine étendue de 

terrain, resserrée entre des montagnes, de& lieux analogues, 
à celui qujs nous appelons la mllée d^uge, 

Les. noiDs de lieux que nous allonsF citer 'prouveront que 
nous Défaisons que restitocir au mot eeifi.iine e)BteQ5ion qui. 
lui est due. « ; • 

♦ Briand de Verié , dans son Dictionnaire géogi'. de Aa 
//'â/2<», donne les noms suivnitai : 

1. CoHBBAVFONTAiNB (Haute-Saôiiè). €ùm^ auge, bassin ^ 
auquel on a a^oulé JSeauJb/Uai/uif traduction lillérale de Ker- 
feunlun. 

2. ÇoMBEaoNnjBT (JLot-et-Garonne). Com^ auge, bassin f 
ber^ cotariinrf ruisseau f onnet^ eaux, plur. de on.. 

3. GbMVBKJcm (Haute-Saône). Cmn-het^m , ' bassin- ' du 

cours dVau. ■ 

4. CoMBEKuiJjER (Tarn-et-Gai'oune). Com-herou-ger, Corn, 
bassin ; béroUf courants d^eau ; ger valant ker^ caêr^ beanx, 

5. CoMBEKoosB (Isèrc). Com^ ange ; her^ courant, et ouse 
valant iMiè^« ruisseau, rivière. 

6. CoMBON (Eure). Comb^ Corn, auge, bassin ; O/i, eau. 

7. CoMBRET, (Aveyron, deux) — (Lozère, un) — (Aigue- 
Perse, Haute-Vienne, un). Comb^ auge, bassin ret^ cours 
dVau, ruisseau, rivière. 

8. GoHBBiT (Finistère). Comù, auge, bassin, el rii valant 
redj cours d'eau. Nous connaissons Combrit ; il y a entre 
ce lieu et la Falaise qui conduit de Benodel à Tlle-Tudy un 
grand œstuarium ou bras de mer qui couMnunique à i^ouest 
àvec la rivière de Ponl4* Abbé. 

9. GoMBROUZB (Aveyron). Com-^/^oicze, auge, bassin du: 
cours dVau. * . 
' t 
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Xùw iioatHtinr (Seiae-o^Ous). ConHné«éf ^of^i JmmIq de 

Off'|iiètiiT»S dker bnuoonp cPaarlmt dâoôMMtiflWi dli 

. inême genf* contétiuès dans BuUet, d'Anville et d'aotm 
auteurs ; mais le mot comm^ comb^ avec i'acceptioa qu^on lui 
àaaUû» attjoord^hui et d^où se déduit tout HMidleneiit la 
iigBiftsatKtt andeii^e, ne àaus seniUe pas exiger kp^ mm 
insistions davantage. Nous nous arrêtons donc, ne voulant 
pas trop laiiguer notre bienveillant lecteur , et désirant 
nous réserver |;K»ur d 'autres cÂTcoostaoces oà de plus amples 
déFeloppemeofs ijioas paraîtraient utiles. 

Voudra^t-ou bien néanmoinst avant. (|ue je quitte le mot 
Com^ me permettre d'exposer une petite remarque que j^al 
faite? Elle me semble juste et je ne la crois pas sans inté- 
rêt. Un rapprochement assez saisissant s'est ofiërt à mou 
esprit, : je connais à Qq^perlé (Finistère), à la porte et aur 
dessus de la ville, — et tout le monde dans la localité con- 
naît cet endroit aussi bien que la ville même, — un- yalkm 
avec usines sur Tlsole qui est appelé Combolst. Cette déno- 
ininalion n^est pas autre chose pour moi que Corn^ l^auge, 
le bassin^ le yaiion, usi auHles5as«...de la ville. Si nous 
mettons maintenant en regard de Comàoust valant Camèusi 
la déiK>mination locale ie Combusia que nous trouvons dans 
Fitiaéraire d^Antonin et dans la notice de la Gaule par 
d'Auvilki dénomination à laquelle ce deràier^ et beaucoup 
dPantw^ «ans doute, donnent une ori|;ine tonte latine^ n^au« 
rons-nous pas quelque raison dliésker el de regarder peut- 
être CoinlmUa comme une reproduction littérale sous ibanc 
latine dWe dénomination gauloise plutôt que comme un 
mot venant directement du iatiit ateesa signilkation Ori- 
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XXIII. -«^GOf^el GOND. Ce mot œliiquesîgiiî^ . 
pùinMe formée par la réit/iion de deuj; lignes (fui se rencon- 
ti-ent et se coupent en formant un angle,, comme deux ri- 
Tièrœ oa deux autres ligues quelconques. Le Gomii est un 
Coin, en latin Cusaudi remmblaDt à Tespace oom{»ri»«atre 
les deux branches V. Ce mot entre trè9-â*éqoemnienC 
e» oomposHioti dans les noms propres de lieux. Partout où 
on le rencontre, ou peut affirmer qu'il y a 014 qu'il y- a ea 
une étendue de terraiB en pointe de V comprise sons deux 
lignes affectant ceUe forme. On cite plus déyingt Costob^ou 
aiitrss mots de mène origine, qui se trouvent tous a la 
jonction ou au coniiuent de deux riyières.ou de deux coui'S 
d'eau. 

« Héûs allons^ par des exemples, cobfirm«r la sîgttificati<m 
: de ce mot. 

1. Cojf AN (Loir-et--Cher«) Cowi) coin, pointe.de l'angle f 
on valant eau. 

2. GoiCAT (Pyrénées-Oriétitales): Conaij selon noos, reul 

dire, tout ce qui est compris dans le Conn^ entre les deux 
branches du V. llendous, par un exemple, uotie pensée 
plus sensible. Dorn ytiai dire maùi; Dornat signifié une 
poignée^ tput ce que peut saisir et comprendre la main ; Co- 
iià/sîgnifiera semblablement Une conriéèj s^il nous est permis 
d'employer ce mot, c'est-à-dire tout ce qui est compris sous 
les deux cotés de Tangle. 
^ 3. ÇoMCAHBXAU (Finistère). Conn, angle ; car valant caër^ 
bealû } ètnéau valant it^, aitge} bassin* Tout cela sé trouve à 
' Cottcemkeau ; Xeewm^ la poitite ëur laquelle est située la ville 
e3tlériei|re, comprise entre la passe uu entrée du port et la , , 
^ baie de la forêt ; c<?r ou £;^é>-, beau, belle; (la locaiilé tout 
entière est vraiment très*pittore$que et très a g réable) et néo^ • 
le bassin^ qui est entre Beuzec et la Ville-Close ; ce bassin 

r - • • ' ' . ' 

4 • 9% 
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qui sert cie port est grand et beau. — La dernière syllabe 
de Landerneau à la même racine. Land-er-^tiéoy la lande da 
bassm. 

4. GoHOORBS (Lot). Con-^r-ès. Cann^ angles cor v^ant 
gor, bassin, et ès valant ouès, cours d^eau* 

5. CoNcOKEi (Morbihan). Conn, angle; cor valant gi>r^ 
bassÎDy et ref, cours d'eau. Concoret est célèbre par ce fa- 
meux Eon de rEtoile, auteur d'un schisme en Bretagne, 
qui, sur cet insipide jeu de mots per eum(per Ecm) i>enturtàs 
tf^^ ya^/fCrtr^, osa s'attribuer une mission divine. 

6. Concoures Même, explication que pour 
Concorès* 

7. CoifDjkHiKB (Jura). Cand^-mtne. Cond^ angles a, de; 
Mae valant Min et Men^ pierre; ou MMy Ménéj mon- 
tagne. 

8» Coudât (Lot)i auUe (LoUet-Garonne). Nouh avons yu 
que c(m devient cond^ comme Im devient land et laul, 
Condat est donc, an D près, le même que conat^ et en a la 
signiû cation. — Il y a neuf autres Condats. 

9. Condé. Nous en avons compte vingt-cinq. Condé est 
le même que Co/î-^avecraddiliondu D. Tous ces lieux sont 
placés à un confluent, ou à une pointe de terre semblable 
à un coin (cuneus)^ ou à l'espace compris entre les deux 
briuiciies d'un V. • 

10. CoiîDÉoN (Charente). Cond^ angle ; eon^ eau. 

11. CoilOON (Ain). Condy angle, et on^ eau, rivière. 

12. GoNDRBN (Aisne). Con^ angle, et drén valant drein, 
épines ; la pointe épineuse ou couverte de halliers. 

13. Co>NAM P AY (Marne). Conri'an'trajf } traj \à{xi tré ou 
imrVi, la pointe du passage. 

.i4. CoMNÉZAc (Dordogne). Conn^zac; conn^ pointe; 
ésfacssouèsiacj ouèzec où il y a des ruisseaux. La pointe aux 
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ruisseaux, aux cours d'eau. — Hemarquous dans les finales 
ja Gonforimté de ce nom avec Châss^zac, page 48, el Bai- 
vÉZACy PaiVBZÂCvpage 35. 

Souvent le C se changeant en G,» au lieu deConiif Coan, 
on a Goàv et Govn» 

I. GoNAiNcouRT (Uaute-iVlaroe), Gon-ain y /duqudï on a 
ajouté le mot moderae cauri / Gon valant can^ angle et ain 
•valant €i«Ff?, eau. 

a. GoimitAiis (Donbs). Il y en a deux. Gond valant cond^ 
eiij de le, du ; ans vaut a/if , vallon . 

3. GoNORm (Gers). Même explication que pour Condrtn, 
(Voir plus haut.) 

4. GoRBSSB (Seine-et-Oise). ^onacoit, angle; esseesouès, 
couis-d''eau. - - . 

5. GoNNÈS (Hautes-Pyrénées). Même explication. 

Tous ces noms de lieux sont tirés de Bnand-de*Verzé. 

Voici maintenant d'AnvilIe : 

i . GoNDATB, pasteà RedoneSy et autres lieux du nom de 
Gondale. « On sait en général, dit d'Ànvîlle, qae cette déno- 
» mination est commune à bien des lîeùx, et qu*elle dé- 

» signe leur situation dans Taugle de terre formé par Tunion 
» de deux rivières. (Nous disons, nous, dans V€tn^ie formé 
» par deux l^nes quelconques.) Sa signification n^est pas 
9 proprement celle de confluents j quoique- M* de Valoii le 
» décide ainsi : Condate, nomine celtico^ con/hienies signi» 
)) ficante, Cest plutôt ce qu'on entend par cuneus^ coin, et 
» il y a des dénominations, comme celle dacunum^ àHart" 
1» €011(1, et autres, dont on peut conclure que la forme es- 
» sentielle de ce mot, et cè qoM signifie, étaient propres 
yt aux Gaulois, de même que cuneits est propre à la langue» 
» romaine ou latine. On trouve donc plus d^un lieu, auquel 
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» la cii'coii5laDce locale de sa position a fait donner le nom 
» de Comlate duquel dérive ce qu^on appelle aujourd'hui^ 
» Conc/e\ Coudât^ Cône^ etc. » 

Le Condate rliedonurn^ et les sept autres énumérés par 
d'Anville, s'expliquent identiquement de la même manière 
que notre Condat ou notre Conat plus haut expliqué. 

2. CoNDATOMAGUs. Cojidat est déjà connu ; o est là par 
euphonie^ et magas représente mag^ qui veut dire édifices : 
en tout, des maisons bâties dans un cond, 

3. CoNDivicNUM. Voir Pexplicatiou à Tarticle Nannetes de 
notre ouvrage. 

4. CoNDRUsi. Voir également dans notre ouvrage Texpli- 

cation de ce mot. 
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XXIV. D se change en T el réeiprcHpiemeat. La aabs* 
titntion de éts deux lettres Fane à Pantre est àVin iisa|;e si 

fréqueni et si iamilier qu^il nV a [»as besoin de rétablir 
par preuves et qu^il suffît d'en faire menûon. 



XXV. DOUR, que les Latins écrÎTent DU A et quelque- 
Ibis TURf signifie eau dans le Bpston armoricain, eonme â 
ie fattatt dans la langue eeltiqne et gauloise, ainsi qnVm 

peut le déaiooti er par une foule d exemples* 

La géographie ancienne nons donne : 

i. DuRANius, Ausonc en parle dans sa Moseiia^et 
Sidoine Apollinaire^ Carminé aa« La même rivière est nom- 
mée Duranonia dans Grégmre de Tonrs. Dour^n^on* 

Dou/\ eau ; a/i^ de, le, du ; el on^ courant, Venu coiiranie. • 
C'est par sjncope qu^Au§one a donné le mot Duranhts , 
du moins nous le pensons ainsi* Dans le cas oà le Téritable 
nom serait />iimii| Ehwrai^ eA nom sqpaifieniit eau des gre^ 
nottiSes ; Dmtr^ eau, et pan^ grenouille. 

a. Ddrerie. Dour^ eau ; er, conîracté de aer^ serpent, ri- 
vière qui serpente. D^Anville place cette localité sur les 
bords ét la Vilaine, à i^endiroic ou est actncUement Rieux, 
dans ie'MoFbihan. 
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3. DuRNOMAGus. Dour^ eau ; no ^onvnéo, auge, bassin, et 
mag qui indique édifices et constructions, lieu où il y a des 
bâtisses, dans un lieu creux et sur un cours d'eau. 

4- DuRocASSES. Dour^ eau ; cass^ cour rapide. Dreux, qui 
remplace Diuvcasses^ est situé sur la Biaise. {Bel-ouès pro- 
bablement.) 

5. DuROCATALAUjfUM. Doiiro-coat-tal-on, eau du bois près 
Teau courante ou la rivière. (Voir Catalauni (Chàlons-sur- 
Marne). On pourrait aussi expliquer Cal-a-laiin, par Coai- 
ar-lôn, bois de la bête fauve. 

. 6. DuRO-CoRTORUM. Rciuis. Duro^ eau ; Cor^goVy réser- 
voir, et torr^ brisure. Pour plus amples détails, voir notre 

art. DUROCORTORUM. ^ 

7. DiODURU3i. L'itinéraire place ce lieu entre Durocasses 
et Lutecia. D'^Anville conjecture que c'est Jouare où il y a 
un ruisseau qui contribue à former la petite rivière de 
Maudre. Diodurum me semble bien traduire ou rendre le 
mot gaulois diou-dour^ deux eaux. « 

8. DivoDURUM, Metz. Diuu-Dour, ville aux deux eaux. 

Ces mots sont extraits de d'Anville, et nous sommes loin 
d'avoir épuisé son vocabulaire pour ce qui regarde le mot 
Dour. 

Voyons maintenant Bullet ; il cite au nombre des lieux 
remarquables : 

1. DouRDAN, (3' vol., page 5 1,) Dour, eau. Celte petite 
ville est placée sur l'Orge. 

2. DouRLENS, (page 56), situé sur l'Anthie. Dour, eau, et 
lens pour /en, étang. 

3. DoRDONiA (page 96.) La Bordonne (aujourd'hui Dor- 
dogne), rivière profonde. Dor pour dour, eau, et don, pro- 
fonde. C'est cette rivière que Grégoire de Tours appelle 
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Duftmoma et Ausone Duianius. ISous venons a*en pai ler à 
la page précédente. 

4. DuETAL (page I i3.) DuruDouTy eau ; ro/, en face, au- 
près, • 

5. DuBBioN (page 2/|i .) i)o«/ ,eaa9^'"'P<^"*' inh^y 
petit, petite. Le Dourbion est une petite rivière. 

6. Doua (page 298), placé au bortl crune rivière, — Le 
DocR (page 4oa) nom d^une rivière dlrlande, 

Dans le Dictionnaire géographique de la France^ nous 
trouvons: 

1. Adour (U), fleuve» (Haute-Pyrénées) pour' ^iw/our. 
A pour Part, ar, le, la ; dour^ eau, rivière. En latin, ^/«mr, 

ou le t figure en place àn d, 

' a. Ardour (L'), rivière. Elle a sa source près de Bénévent 
(Creuse). C^est de cette proximité de la source que fiénéyent 
tire son nom ; ce mot, en effet, veut dire à la tête de Teau ; 
ben pour pen^ téte, et ei»ent pour even^ «au.- Quant à la dé~ 
nomination anloui\ on voit de suite quVlle siguijSe Veau; 
ar, la ; dour, eau. Cette dénomination nous prouve en outre 
que Va dans aturus et adour est pour Tarticle celtique or. 
-' 3. DouRDON (Le), rivière, naît au pîed du mont Csar^ 
roux, canton de Murât, (Tarn). Duu/\f anu^ et don^ pro- 
fonde. 

Les noms t^uc nous venons de citer, encore qu'ils appar- 
tiennent à la géographie moderne , ne sont autre chose 
que les appellations primitives çeltiqueji qui ont été 
conservées. Nous croyons que ces citations que nous 
aurions pu augmenter d\m grand nombre d^autres , et 
surtout l'application de dur et d( ur à des localités qui en* 
déterminent le sens, suivront pour démontrer que dur ou 
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dour ont signifié enu dans le celtique el le gaulois, coaime 
ils sigaîûent eaa encore dans le celtique ariDoricaia» 



XXVI. — DUNUM. Ce mot enti^ en composition dans ■ 
fin grand nombre de aoml de Uanx. Beaucoup dViùleiirs 
veulent y voir la signification dedune^ élévation^ montagne^ 
côUine^ forteresse; cependant, cVst un sens qui présente 
bien du doute, puisque dans une foule de cas, le mot Dunurn 
éxige juoe explication lout opposée. Bien des fois en dfet les 
nom où il se iroute s'appUquent à des localités sitnees 
diuis des fonds ou tont an moins dans des fïlaines ; quelque* 
fois même il est joint à des noms de cours d^eau dont il ne 
peut caractérisei' rien aVLire choâie que la profondeur. 

IHous alloos étudier ce mot, el, d*après Pexamen ifm nous 
en ànrons lait, nous jugerons i qudle îolerprétation oi^ dok 

s^arréter de préférence. 

Le savant bénédictin Pom Le Pelletier dit a IWl;. Doûn, 
p. de son Dktiotmaimf ce qui va suivre : « De notre 

)> Jpkmrm ùa Doân^ on a pu faire'/ y ajoutant Dour^ le 

» nom de Donlogne , eau profonde : et même plusieurs ^ 
. ^ noms d^anciennes villes des GauleS| lesquelles finissent ea / 
» dunumy qui eAjàoanum, Si elles sont situées sur des hau- 
» teurs, il y a des profondeurs. Le mot 4^une est même fort 
» équivoque : car, s^il signifie hauteur, il peut é^lement. 
» marquer une profondeur. En latin aluis a ces deux . 
» signiil^ations. La plupart des savants ont cru que Tan- 
» cîen mot dùn ti signifié une montagne chez les Celtes et 
» chez les Gaulois. Us appuyent cette opinion sur les élé^ 
i> valions de sable, que Ton voit sur le bord de la mai , le 
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» ioii^ des côtes de Flandre, et que Too appelle [encore 
» aujourdMiui les DuN£S. Mais si. cette raison était valable, 
» il faudrait en conclure que toutes les villes dont le Dom 
» est formé en partie de dun^ ont été bâties snr des mon- ^ 
N ceaux , ou élévatious de $able ; ce qui est (aux et 
1» ridicule. » 

a D^auh cs, pour assurer à Dun la signifioition de mon- 
)» tagne, tout venir ce mot du grec Hoivo,- , qui signifie bute^ 
H mais cela ne peutconvenir à Dun^ pris en ce sens, puis- 
» que BOUS n^arons nul exemple du changement de B en 
» D, ni de D en B. (Voir Bihana à'ia ligne 5 de la page f 1 1 
» de notre art. sur Bioracte,^ D'ailleurs si les gaulois 
» avaieut pris ce mot des grecs, il ne serait pas rrai cel- 
» tique. 

» Le P. Grégoire, don n<^; a Tan o\\ T^w///^, la signitii alion 
» de coliine. Mais comme ce mot se dit aussi de tout ce qui 
» est faux, fausseté, tromperie, ruse, filouterie, escamo- 
I» tage, il y a apparence que ce mot écrit e| prononcé*^ii/t et 
I» teun^ a été donné à une colline, non à raison de son élé- 
i> vation ; mais pai ce que cette colline trompe les yeux 
». en lui cachant et en lui dérobant toute Tétendue de la • 
X» plaine. M. Roussel donnait aussi li T'ait,* la signification / 
» de ruse, finesse, espièglerie. 

» Je sais que la plupart des villes, dont le nom se termine 
» en Dun, Dunum^ sont situées sur des hauteurs ; mais je 

» suis persuadé que ces places uor\t pas été nommées ainsi 
» en considération de leur partie supérieure, mais de ceilQ 
1» qui était plus proche de la rivière, qui est toujours un 
» terrain bas, ou une profondeur. Les villes situées aujour- 
yi (Thui sur des hanteors, étaient autrefois les forts on cita- 
M délies conslruils pour la défense des villes bâties dans la 

* ■ 
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.» plaine. Or ces forts et citadelles recevaient et portaient 
ï> lo nom des villes qu'ils protégeaient. S'il y a en ceci quel- 
» ques exceptions, elles ne font que confirmer la règle. » 

r. L'idée générale de dom Le Pelletier est certainement la 
nôtre, mais quant aux détails, on peut ne pas l'approuver 
sans réserve. 

Dufrcsne du Gange donne à la page 962 du a* vol. de 
-«on Glossaire (édition Didot) les détails qui suivent : « Du^ 
» num, Dunus, Duna^ vetere Gallorum lingua montem vel 
)) collem signiiicat. Undè faclum ut omnium pene oppido- 
n rum quai collibus aut montibus inœdificala sunt, nomina 
►)i in Dunwïi terminentur. » Dunumj Dunus^ Dima^ dans 
Vancienne langue gauloise signifie montagne ou colline, 
, ce qui a fait que presque toutes les villes bâties sur des col- 
^Jines ou des montagnes ont leur nom terminé en Diinuni. 

Du Gange ajoute un peu plus bas t 

a Mirum videtur, quod Dun nusquam apparcal in Britan- 
'Tiico idiomate pro colle seu monte positum ; sed tantum 

Doiin vel Divfny profimdus. Gœlerùm dubia non est vocis 
fDuftum significatio.» Il paraît surprenant que Dun ne se 
' rencontre jamais dans la langue bretonne avec le sens de 

colline ou de montagne, mais seulement avec celui de 

Doiin ou Dwfn, profond. Gependant la signification du mot 

Dunum nesi point douteuse.» 

J'avoue avec Garpentier, qui relève à quelques lignes plus 
bas celle assertion un peu Irop absolue de Du Gange, que 
Tuuyen et Twi^ colline, se trouvent dans le P. Grégoire de 
Ilostrenen ; mais nous n'admettons point pour cela que la 
celticilc de ces mots soit bien aulbentique, puisque Le Go- 
nidec la regarde comme douteuse et que Dom Lepelleticr 
la rejette sans hésitation. Carpentier parle bien des disser- 
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talions données dans leMercare de France pour établir, non 
pas Forigine celtique du Dun qu'il reconnaît lui-même n'être 
pas contestable, mais sa signification comme montagne et 
ooliinc. Il aurait dù, tout en citant ces dissertations, citer 
aussi celles qui combattent son opinion, et qui n^ont pro*- 
bablement pas moins de force ni d'autorité. Nous avons 
une profonde csiime pour le savant Carpentier, mais, indé- 
pendamment de notre conviction personnelle, nous aimons 
autant marcher à c6té de Dufresne Du Cange, dé Le Goni- 
dec et de Dom Le Pelletier pour le fond de sa tlièse : nous 
n'en admettons pas également tous les détails et les acces- 
soires ^ nous ne saurions par exemple partager cette con- 
cession que la plupart des villes et des localil»s,d<xit le nom 
so.termiiie en Dun cnDunum sont placées sur des hauteurs ; 
c'est, nous en sommes convaincu, tout le contraire qui a 
lieu. 

Commençons par citer Âd* de Valois, qui est cependant 
pour la traduction de Dunum par montagne, colline. A 
Fart. C;ï:sarodunum (Tours), nous lisons : c: Apud Cl. Pto- 
)> leindcum Turonum Urbs est Caesarodunum Ka«rapô^tiycv in 
» Galiia Lugdunensi : in tabula Theodosiana quœ vulgo 
» Peutingeriana nuncupatur, similiter Caesarodunum, hoc 
» est Cnesaris mous, nominc Latinogallico parum conve- 
» nieule urbi in planitie pcsilb. Dunum enim Galiis coUem 
» locumre emineutemsignificàsse docet Clitophon.» «Dans . 
Plotémée, la ville de Tours, située dans la Gaule Lyonnaise, 
s'appelle CjESARbouNum (K«i«apô^yov) ; dans^ la table Théodo- 
sienne, ordinairement dcsiunce sous le nom de table de 
Peulinger, on lit Caesarodunum, c^est-à-dire, montagne de 
César, nom assez mal approprié à une viUe située dans la 
plaine; car chez les Gaulois, ainsi que nous Papprend Clito- 
phony!e mot Dunurn signifiait une colline ou tout lieu élevé.» 



On voit tout d^abord ici une dénomination donnée à 
contré sens, si on veut y trouver la signification de coUine. 
'Sera^t^on plus heureux pour Texplicatiofi du mot Lugdu- 

mim? nous en cloutons fort. « Lugdunuin^ a Lus^is^ quod 
i> Ceitis corvum^ et Dunum^ quod montem sonat, dictum 
' » author est ex Ciitof^onte Plutarehus lib. de fluminibus* 
I» Litgduntun vient de Lugus (Lug) , qui chez les Celtes'signi<» 
h fie corbeau , et de Dunum^ qui se rend par monta*;'ne ; 
1) telle est rmtérprétation que, d'après Clitophoo, eii donne 
» Plutarque dans son Jivre sur les fleuves. » La bataille 
des Corbeaux sur une coUine, comme origine de la déno- 
miDalion Lugdunum^ est une pure invention : nous con- 
naissons quatre Lugdimum ; il aurait fallu que le même fait 
' se fiit reproduit quatre fois dans des localités différentes, et 
ce qui est inconcevable, que quatre fois des peuplades assez 
éloignées les unes des autres fussent allées^ par ane sorte 
d'entraînement sympathique, chercher dans des cîrcons- 
tanœs semblables, mais fortuites, la dénominnlion de leur 
ville. Cette origine du mot Lugdimum est donc tout simple- 
ment une fable imaginée à plaisir, et le .mot Gorbem^ tra^ 
diiit ^so' JLug ou Long dans le P. -Grégoire de Rostrénen, 
est une erreur tout aussi grande ; cette signification qui 
n'apparaît nulle autre part est évidemment tifée de Clito* 
phon lui-même (i). 

(1) Voici l'article du P. Grégoir* de Rostrcnea : « Corbedu, oiseau. Bran. pl. Briiuj. 
Vsn. Ttlèm! ALS {Alias, supposons-nou?). Lug. Long. plur. Langm. De Lug, n de 
» Dun vient Liigdunum, Lyon, ville de France, id est, colline du corbenu. Du pUur. 
Lugou, LougoD, vient la Maison de Go8l-Logoa, id est, le hc^i aux CorUcaux. » 

Ùit-Logmi ne vent pas do tout dire Boit aux CorbeatÊXt pas plus que mt» 
Sourit, conne je entendu dire ftd^aotres qui avatent cependant ponr le moins autant 
«aîson que le.P. Gloire. CoH-iag-nn sipiine bien netteownt et bien, distincfcmcnt ua 
^ hoU où tlya tmloc'h d'eau, un étang, unlae ; Coéï.bois; Loe'AtsIogt, étang, ot«, 
Xkansla commune fie Scaôr (Finistère) il y n une belle far?t avec un vieil dt.mjîon marais, 
*t cette for?t s'ûppeilû Coat-Loc'h ; .ijouter on, eau, et avec U modification eujthoniqiie 
ici/.pour Loc'h vous aurez Coat ou Coèt-Logon. 
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Quant au mot Lu^dunum on peut Texpliquer tout buiiuc- 
meut par la nature des lieux ; il veut dire anms (Teau^ iac^ . 
étang profçnd, Loc^h^ Ù4c'h^louc% amas, afflaence d^eau, 
el doân^ profood; Louc'hdaun ou Lougdoun^ qui en latia 
donne Huéralement Lugdunum. Une grande rivière , la 
Saône, un grand fJeuve, le Rhône, qui s'unissent et se con- 
foad<îat à Ljon, ont ualurellemeut produit celte masse^ 
celte étendue d^eau , que les . Gaulois ont carac* 
térisée par la déûgnation de lac profond y Louc^hdouiif 
Lugdunwn^ appellation parfaitement appropriée à la cir- 
constance. On peut voir maintenant qu'ici an moins le mol 
Diituim ne sauiait être pour colline ^ nxpntagne, et que le 
fameux corbeau^ sans être un phénix, n^était qu?un oiseau , 
&bu]eux« 

€e n'est pas tout; nous avons des exemples encore plus 
frappants peut-être pour prouvef que la signification dV/TSf- 
nenee attribuée à Danum est une supposition à contre^sens, 
qni ne saurait se maintenir devant Fexamen et Finspection 
des lieux dont le nom est caractérisé par ce mot. 

Neodkmum , Noviodunum^ et fl y en a un certain nombre, 
contiennent bien le mot Dammj mais la signification de- 
montagncy edHne^ en semble fort éloignée. Pour nous, et 

la langue ceUi(jne veut que nous voyions ainsi, Neodununi 
ne peut être autre chose que Neo^doun^ auge, ou bassin 
profond, et Notnodumun rien autre chose que Novio ou 
Neifkhdoân^ auges, bassins profonds. Le Dunwn qui repré* 
sente Lien exactement Duuil tprouve là quelque peine à s»- 
iraosformer en montague. 

Poursuivons: 

Mchdununiy Melun, qui est situé dans une ile de la Seine,, 
veut dire bassins d^eau profonds ; Melo ^Velo ^Beloy bassins . 
et Doàn signifie profonds, 

• • - 
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Verodunurriy Verdun, sur la Meuse, n est point assis sur 
une montagne, et ce nom veut dire cours d'eau prorond : 
Ver^Bcr^ cours d^eau ; pluriel Vero^ et Doùn^ profonds. 

Vellaudunum^ oppidum mentionné par César et dont la 
position nVst pas bien connue. Ce mol doit s^expliquer par 
f^ell^ bassin; Aun-On^ eau, et Dunum=Doun, profond. 
Ceux donc qui voudront aller chercher ce lieu sur une 
/lence me semblent vouloir perdre complètement leur 
peine; c'est dans un bas et auprès de Teau qu'il faut aller le 
chercher. 

Danois^ petite contrée, Z>«//-o/j- =i)fw-w>fj', ruisseau pro- 
fond. • ^ , 

Dans ces quatre dénominations que nous venons de citer, 
la signification de Du/mm y Doûn^ est forcée : quel autre, 
sens que celui de profond pourrait avoir Doûn accolé aux 
mots bassins iVeany cours (Peau et rii^ières? 

. Dans Lacus Dunensis, Doûn caractérise encore de Teau et 
sa siçjnificalion de pmfoiide ne saurait faire un doute. 

Quant au sens de château y forteresse^ donné aussi à 
num^ il en résulterait une conséquence assez plaisante : 
comment, dans ce cas, traduire autrement que par château- 
château. Cette dénomination de Castcllu/n Duniun, Chà- 
teaudun? Il en serait de môme de Châteldon (Puy-de- 
Dùme). 

Nous ne connaissons qu'un nom, au moins un nom pris ' 
sur le territoire gaulois et purement celtique, qui puisse 
prêter à la controverse, c''esl celui \ï Uxellodununi. Celui-hi, 
comme on le voit, à son article de notre ouvrage, auquel 
nous renvoyons le lecteur, est susceptible de trois interpré- 
tations différentes ; qu'il veuille donc bien s'y reporter et 
choisir celle qu'il jugera la meilleure. 
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XXVII.' — i. Ë se change eu A et rtk^iproquement. Oa 
li*ouve Gouaz ei Gmèz^ cours d*eau 9 Mon et ^en^ pierres ; 
CcateX Couëij bois, forél; Groac^helGroèdkj vieille femme, ' 

en latin yfnus. 

9., £ se change en I. Bezj Biz^ ^^igt; Ed^ Id^ blé; Pes^^ 
BiSf pois^ légume ; Heskcn^ Hiskin^ scie.' 



XXVIII. — Fails grammalicaux'. 

Nous lisojis dans Koget de Belloguet ù la page 5u de son 
Giossai/'e gaulois : a Un autre celliste déjà cité, M. de La 
» Villemaiqiié,a cru, p. 11 et i reconuaitre dans les dé-- 
* bris qui nous sont restés du gauipis quatre faits gramma- 
M ticaux : i* Texistence de Tartide armoricain jéR^ et de . 
» Tart. irlandais /iNN\ 2° du plur. armoricain O, ou. 10 j 
» en gallois j4L' ; 3° dW génit. sing. en 05j 4" 1^ système 
» de permutation des initiales, caractère si distinctif du. 
n celtique moderne. 1» 

Quant à un génitif gaulois on celtique en OS, nous ne- 
saurions Tadmettre : Les inscriptions où ce gënitif iigure , si 
tant est qu'elles signifient quelque chose, sont Toeuvre gros- " 
sière et barbare de quelque ignorant ouvrier, et Voik ne 
doit guère espérer d'en voir jaillir quelque lumièiT. 

Les trois autres faits grammaticaux dont il. est icj 
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question nous paraisseni se manifestei a.scz ( hui nueru, et, 
a défaut de tout autre, nous nous chargerions d'en établir 
l'exislence. 

Voyons d'abord pour /Wc/tf armoricain AR cl AKN ; ce 
dernier est tout aussi bien arinoricâîn quirlandais ; et c'est 
seulement en cette considération que nous voulons nous en 
occuper. 

ARTICLES ABMOBICAIirS.' 

î. Akticlcs armoricains ar et aim auxquels il convient 
de joiadre am. 

La Vitlemarqué, à la page 1 1 de son Essai sur la Langue' 
brelorme^ aborde la question de Tartide breton ; jugeant pro- 
bablement par sa propre conviction que celle exislence n'a- 
vait pas besoin de pVem es, il n'a pas travaillé sérieusement 
à rétablir. Cependant, évidente pour lui^ comme pour bien 
d^autres^^elle ne Test pas également pour tout le monde, et 
Ja question est controversée. Roget de Bellogoet^ à ia p. 5o 
de sou Glossaire gaulois ^Ivonve absolument insuffisantes les 
raisons présentées par M. de la Villemaïquë, et regarde 
comme très-douteuse pour le moins Texistence de Tarticle 
gaulois ou celtique. 

Nous ne sommes pas du tout de cette opinion, et, sans 
avoir pour but la dcfcuse denoUe cher conij)ali iotc, qui cit 
bien plus capable que nous ne saurions Fétre, de se défendre 
loi-même, mais pour notre propre compte et dans Fintérét 
du travail que nous ponriuîvons, nous voulons établir, et 
nous espérons pouvoir le faire, que les débris et les déno- 
minations qui nous restent de la langue celtique ou gauloise 
contiennent et présentent assez clairement les articles de la 
langue ceUo<-armoricaine. Que Ton voie et que Ton juge. 

(Suite à la [prochaine livraison.) 
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Monsieur Le Bngani (i). 

A monsieur Tabbé Rufielet, au château de Beauçbesue, 

« Monsieur et respeclable ami, j'ai voulu savoir si vous 
» étiez à Saint-Brieuc pour la sûreté de mon petit envoi (2). 
» li aura d'abord du prix auprès de vous par votre amitié 
« pour Tauteur et par sa rareté en vcrtre tillei aucun autre 
» ne l^âyant encore. Nous Favons fait tirer à petit nombre 
» et PAllemagne, son berceau, a enlevt; ia muilié de Tédi- 
9 tioD. 

K J*en ai eu des témoignages flatteurs, et les savants de 
)) Europe, que je considère le plus, lui: ont donné les suf- 
» frages les plus grâcieox. Faites*le voir hardiment, c'est, 
)» comme on me mandoil d'Allemagne : « Un morceau de 
3» fer de lime que la denl du serpent n^entamera pas. » Quand 

(I) Jacques Lp Drigunl, .ivocit, philologue rt frrtrainairiefl distine:n(', né à Ponîrieiix le 
i8 juillet 1720, mort ;i Tréguier b 3 févim 18u!. Collaborateur et ami de La Toui 
d'Auvcrijne, le ^r&imtr grenadier de France, Le Lingaai a laissé plusieurs ouvritges 
dont les priacipaux sout : Dissei lalions tur un peuple, Briganles ou Brigants^ 
in-8o; Petit gkttmre «a Matmel itwtmetif pour fadUter FiMêttigenee i» qttelqueê 
temm ét Ai Mulmiit ét BretÊgne, Biast, ITIIy ia^H; BlémtnU 4e te Imiftw det 
Caiet ComérUe» ûu BreUm»j pour $enir d^intnduetion â etttt hngue et par elle 
aux langueedetom letpet^, Strasbourg, 1179, in-8». Ou peut repracher à ranlmr 
d« ces oavnges d'avoir poussé un peu loiii te cuHe des origines biclouMs', comme le 
proa?e cette devise qu'il s'était dunie : CeUica ntgaia, negatur orbin. 

(?) îl s'agît sans doute dp son ouvrij^o intitulé ; Eléments de la langue dea Celles 
Coméiilc^ oit Brclùns pour servir d'inlrodiiciion à celtC langue tt far cUe eus 
langues de tous les peuples, Strasbourg, 1719, iu-8". 
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n VOUS verrez mon Gourven, comte de Goëllo, descendant 
» de Conan-Mériadec, ensuite de Saint-Judicaël, pour êlre 
» ia tige des principaux princes de TEurope, vous serez 
y» étonné. Je suis louché de n'être pas à portée de vous 
» montrer les pierres taillées qui entreront dans mon édifice 
» à cet égard. J'ai des matériaux depuis la sortie de TArche 
)» jusqu'à présent. 

» Je voudrais avoir plus de temps pour causer avec vous, 
I) mais^raudience me presse et ne me laisse d'autre temps 
» que celui de vous assurer des sentiments respectueux et 
» sincères^ avec lesquels je suis le plus humble des vôtres. 
• " * » Le Brigant. 

o Tréguier, 17 Janvier 1781 . » 



Du même. 

Description de rancien Temple qui existe à Lanleff, trêve de , 
Lanloup, évêché de Saini-Brieuc. 

» Ce Temple, qui sert à présent de portail ou d'entrée a 
» la petite église qui a été bâtie contre, est exactement rond 
» et composé de deux enceintes de rpurs construits à neuf 
)» pieds l'un de l'autre, 

)> L'enceinte intérieure, qui a de diamètre trente pieds, 
)» consiste en un mur perpendiculaire percé de douze ar- 
M cadesv voûtées, de cinq pieds d'ouverture chacune et de 
» neuf pieds d'élévation, à prendre du rez-de-chaussée. 

» Le mur extérieur, qui est concentrique à l'autre, est 
» bati à la distance de neuf pieds et ii a, vis-à-vis et à l'op- 
)) posite des arcades , deç niches tout autour qui sont des 
» fenêtres de grandeur inégale. L'appui de chacune est à 
. » deux, pieds de terre, et clle« vont en se rétrécissant vers le 
» fond. 
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il Dans chacun des pilaslres^ cfui font renceinte inié^ 
» rieure et la séparation des arcades, il y a une colonne ou 

M pilier de pierres de différentes assises, saillantes en rond 
» eii dehors, et il y en a de parallèles vis-à-vis dans le côté 
» interne du mur extérieur , et les chapitaux ou corniches 
» de ces pilastres paraissent avoir servi d^appui à une voûte 
» qui couvroit tout le pourtour et sous laquelle on pouvoit 
h être h Tabii des injures du temps. § 

» Chaque pilaslre a trois pieds en quarré, et en saillie 
» sur les quatres faces soui les piUers ou demi-coloDU^s de 
>» six pouces de tailli en dehors. . 

» Il y a,-dans la bâtisse, plusieurs quartiers de cette pierre 
» allaii L , ou serpentine, que Von uonime en Basse-Bretagne, 
» tufieau vert. A cinq pieds au-dessus des arcades de Ten- 
» ceinte intérieure, on voit une voûte qui subsiste encore. 
1» Au milieu de renceiale intérieure, il a cru un if, qui 
I» couvre tout le haut de Touverture, oè ses branches ont 
)) trouvé plus de facilité a sVtendre qu^au dessous, où le 
» tronc est sans branche jusqu'au bas. L^élév^tion du mur 
» de dehors est, au couchant, de 17 à 18 pieds, au levant 
3» et au nordj de aa à aS , ayant plus résisté. 

w La construction de cet édifice est très-ressemblante et 
)> paruit être contempui aine à celle du Temple de Monlmo- 
a rilion, en Poiclou) les arcades , les fenêtres, les deux en- 
» ceintes, la coupe des pierres, tout est bien ressemblant. 

» On prétend qu^il y avoit aussi à celui de Lanleff on 

» souterrain, comme h l'autre. La différence la plus frap- 
» panle est que celui-ci est roud cl que Taulre est eu octo- 
» goncf,'ou à huit pans. 

1» Il n'est pas aussi somptueux que celui de la Daurade à 
j> Toulouze, n\iyanl qu'un rang simple d'arcades au lieu que 
» Tautre én a trois. Llordre de ce bâtiment est toscan ou 
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w rustique et n'a rien de plus remarquable que son uuifor- 
B mité et sa durée, il parait être un ouvrage des Romains,^ 
» dans les temps les plus proches de leur invasion dans les 
» GauleSy s!il nVst encore d^un temps antérienr. » 



^ Du même • 

Note sur les mines de Ghâtelaudrcn, etc. 

» Le terrain do diocèse de Saint^Brieuc est très^montacux, 
» et c^est ce qai le rend< très-abondant en mines de grande 

» valeur, si elles ttoicnt bien exploilces. 

» La plus renommée à présent est celle trouvée dans les 
D paroisses de Plélo et de Plouagat. La première limitrophe 
i> de Sainl^Briéacet Tautre de Tréguîer» sur la petite rivière 
» de Maro, qui descend dans Fétang de Chàtelaudren. 

» Celte mine est de plomb , tenant argent minéraiysé par 
» Tarsenic, ce qui en reud Texploitation dangereuse et fait 
» abandonner bien des puits on ce minerai est trop abon- 
» dant. 

1» Elle paroît être à rognons et non pas à filons, ce qui est 
» plus propre eiicore à th coiu erter les entrepreneurs. On 
» y trouve uu minerai particulier, qui parait bien approcher 
» dii paiong ou cuivre blanc de ]a Chine, et qui seroit d^me 
» utîUtë très- grande si Ton en tiroil parti. 

»> 11 y a, dans le même diocèse, dans la partie qui va de 
w Sanu Brieuc au couchant et au nord, des mines de terie 
» à foulon^ si précieuse aux anglais^ que Feiportation en 
» est défendue sous peine capitale. C'est cette substance 
» qui donne à leurs draps celte supériorité pottr le dëgrais* 
i) sage, à laquelle ou prétend que les draps de France ne 
» peuvent arriver. 
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» Le long de celte côle, la terre est, iti lilc ; il y a beau* 
j> €Oup de laudes, qui sont à p^u de distance Tune de Paiitraf 
» et qui fourniroient de qpoi preTenir une diselle qni 
3» afSige trop souvent Jes habitants de ce côté de révèdié. 
» Ces landes sont celles de Bnhen, deLanvolIon, de Plouha, 
i> de Pléhérel, de Plouézec et de Plourivo.La terre en seroit 
> très -bonne si elle n'étoifc pas anaueiiement écorchée et 
i> enlevée avec les herbes qu'elle pousse, dont on fait des 
» mottes à brûler. ^ 

)> 11 seroit à désirer qu un plaçât de ce côté du diocèse^ 
V un recteur tel que celui de Piestan, pour vivifier cette 
1» partie qui est languissante et que la disette de bras, que 
» les ' armants de la côte enlèvent , laisse rude et inutile 
I» comme la lisière du drap ; aussi, est-ce la faute du lan- 
» gage des deux pays, car c'est enlre celte paroisse de 
)) Plouha et celle de Tréveneuc, qui lui est voisinei que se 
» trouvent les barrières qui les séparent et qui sont telles 
• que un côté n^a pu prendre sur Tautre, ni avancer d^un 
» poure depuis cinq cents ans. Deux mots vont montrer en 
1» quoi le fond des langues difiere et comment la pronon- 
» ^tion déroute ceux qui entendent les mois : 
j> En Tréguier ^ ma fë, ma lé. ^ 
» A St-Brieuc — ma fai, ma lai. 
I» A Réclierel — ma iti, ina Ici. 
9 A iiennes ~ ma foi, ma loi. 
» Voilà ezaôtement les deux mêmes mots, et Ton voit 
1» comme ils sont défigurés. » 



Monsieur le baron du Périer, 

monsieur tabbé Ruffelet^ 
« Je comptoîs, monsieur que mes occupations m'eussent 



I 

» permis de faire un petit voyage à Brest et d'avoir riionneur 
» de vous faire voir en passant, par telles preuves que j'ai, 
» que je sors de la branche des comtes de Quintin, dont 
» rhérilière s'est fondue , quelque temps après, dans la 
» maison de Laval, et aussi que la branche cadette de la 
» maison souveraine de Béarn ne s'est éteinte qu'en 1768 et 
» et que mon père a hérité de tous ses biens, comme plus 
» proche parent; qu'enfin j'en descends par femme, depuis 
)) i53i (1). Ce sont des faits que j'aurois été fort aise de 
1) vous faire voir par écrit, pour détruire l'erreur où vous 
» avez été à ce sujet ; j'espère vous en convaincre sitôt 
» qu'il me sera permis de voyager et de vous assurer de 
» vive voix des sentiments resjieclueux avec lesquelles j'ai 
» l'honneur d'être. 

)t Le baron du Périer, 
j* Saint-Malo, 4 Août 17 » 



Monsieur l'abbé Millet^ recteur tic Laniballe. 
A monsieur l'abbé Ruffelet, 

178i. 

« M. de Pcnanrun a fait un grand mémoire sur 

(1) «Les seigneurs de Quinliu ont commencé à Geoffroy 1", dit Bolbercl, frère puiné de 
» Henri II, comte de Goclo, celui qui se Ot cordelier et qui mourut en 1281. Geoffroy V 
« du nom, sire de Quinlin, étant mort sans enfants, sa succession passa à Plézou de 
« Quintin, sa sœur, qui épousa Geoffroy, sire du Périer, Trblan du Périer, leur aiTière- 
» pctit-flU , ne laissa qu'une fille appelée Jeanne du Perrier. (Annales Driochines.) 

Geoffroy du Perrier, époux en 1400 de Plezou, comtesse de Quintin, était fils de Julicl 
du Perler et de Ilavoise de Qnélen; il avait deux frères : 1<» Pierre, marié à Isabeau, 
d;ime du Menez, auteur de la branche de ce nom et des sieurs de Dois-Garin ; 2» Olivier, 
auteur de la branche de Kermelven. Ces diverses branches contii/uèreni la filiation. 

La branche aînée s'était fondue eu 1482 dans la maison de Laval, d'où la Herre du 
Perrier, en*Kermoroc'h passa vers 1529 aux Rohan-Guémcné et le comté de Quintin aux 
La Tféinoillf, en 1521 ; la branche du Pcrricr-PIcssix-Balisson s'est fondue dans Ville- 
blanche. 

y. 

% 
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> rcgiise de Noire-Dame de LambaiU , li eu a fait ensuite 
» un précis dont je vous envoie un extrait ; cet extrait me 
» parôst suffisant pour tous donner june idée de Tafiaire et 
9 des moyens qu^il emploie pour la défendre. Il insinue 
)» dans son grand mémoire que le comte de Montfort est un 
» usurpateur j que les Pentliièvre n'étoienl point coupables 
» de félonie en saisissant ledac; qu il n'a pu s'emparer de leurs 
» terres ; que le duc Jean V n^a pu disposer de leurs biens 
>» par des fuiu] a tions ; que Penihièvre devoit leur être rendu 
• » tel qu'il étoit avant la saisie. Il faut donc , ce me semble, 
j» prouver, que le traité de Guérande, du la avril 1365^ 
» étoit vraiment obligatoire ) et faire sentir les conséquen- 
y> ces du sentiment contraire; il faut prouver, 2^ que la dé- 
» livrance du comté de Penthièvre, en i45o, étoit purement 
» libre de la part du duc Pierre II. Je voudrois savoir en- 
» core si tous les enfants du comte de Blois ou leurs des- 
» œndaols eurent part à cette restitution* Vos^iiit<af/ef,mon 
9 cher abbé, ne parlent que de Jean de Bretagne , il paraît , 
V que la restitution se fit à lui seul. Guiilaumei qui n'avoit 
y> point eu de part à l'attentat de ses frères et qui versa tant 
» de larmes dans sa prison, ne devoit-il pas être réintégré 
n au moins dans la portion qui devoit lui échoir naturelle- 
1» ment? 

» Voilà, monsieur et cher abbé, les objets sur lesquels je 
» vous supplie de me faire quelques notes pour mercredi^ 

M veilii^ du synode. Je vous ferai part de mes recherches, et 
» nous causerons amplement sur cette affaire. Je serai chez 
» vous mercredi à 9 ou 10 heures du matin : expédiez^-vons 
» pour me donner audience. 

» Extrait du Précis du BIkmoiiie c/e M. Penartrim sur la 
, » collégiale de Lamùalle et les fondations quif ont été 
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» faites par les seigneurs qui ont joui de la seigneurie cle 
)» Penthievrc : 

1" CHEF. 

» L'église de Notre-Dame est vraiment paroissiale : elle 
» Péloit dès i3Go. 

2«CHEF. 

» Fondations faites dans cette église : Charles de Blois 
» donne la vraie Croix : point dY'poque de ce don. 

PREMIERE FONDATION. 

» En 1 386, on payoit aux Recteurs [\o sols monnaie. 
» Celte rente a cessé d'être payée vers i583. 

DEUXIE3IE FONDATION. 

)i Le fils aîné du comte de Blois, Jean I" du nom, comte 
» de Pcnthièvre, décédé en 14*^4» ^^^^ rente de loo 
» livres monnoie et de 4 poids de cire pour 4 chapelains, 
» qui chaque jour célébreroient dans cette église, à son 
» intention et à celle de ses prédécesseurs et successeurs, 
» outre les vigiles des morts, 4 messes dont]2 à notes avec 
» diacre et sous-diacre, tant que ses successeurs Tauroient 
ï> voulu. 

TROISIÈME FONDATION. 

» Le duc Jean V, ayant enlevé Penthièvre aux enfants de 
» ce duc, ordonna la continuation du service et du paye- 
9 ment. En 1420, il substitue aux vues du fondateur le 
1) bien de son âme, etc. ; on dit qu'il détruisit par là la fon- 
» dation dans son essence ; il en changea, dit'On, les accès- 
» soires; porta l'honoraire de chaque chapelain à 4o livres, 
» le diminua ensuite en créant deux autres chapelains ; 
» «nfiû, en i435 et i437, il fit des changements si considé- 

* « 
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>» rables qu'iis formeront une fondation loute nouvelle l 
» fonde une vraie collégiale chargée de tous les offices, etc. ; 
» ùD doyeoù^ à 4o livres, six chanoines à 3B livres, une 
» chantrerie pour Ton d'eux 1 25 livres ; il veut 4 choristes 
a et que les 3 recteurs soient nommés de préférence aux 
» canouicats vacants. 

» En exécution du traité de Nantes de i44o, Penthièvre 
9 fut rendu à ses maîtres; en i4^9t ils firent ce que Jean V 
» avoit fait en i4iO • 1^ avoîl abandonné la fonda- 
» tion faite par le comte de Penthièvre pour y en substituer 
» une nouvelle. Réintégrés dans leur patrimoinei qui devoil 
» leur être rendu tel qu'il étoit, avant qu'ib en eussent ^té 
» dépouillés, ils ne se crurent pas obligés par les fondations 
» de Jean V, à cela près ( jif ils ne se contentèrent pas d'en 
» laisser le service à ceux que les ducs avoient érigés en 
j» doyen, chantre et chanoines, ils associèrent aux sept un 
» huitième chapelain. 

9 En t465, le dernier duc de Bretagne s'empare encore 
» de Penthièvre, imite Jean V, fait disparoitre la fondation 
» du fils du comte de Blois : Tégiise I<ifotre-Dame échappe à 
» son attention jusqu'en i474- 

ï> Cette dernière fondation, suivie jusqu à la restitution 
» 1535 à Jean de Bretagne, duc d'Etampes : rien n'est 
» même changé à Textérieur jusqu en 1543. 

» Cette délivrance faite au duc d'Etampes n'étoit pas un 
» don , c'étoit une resHtuiion^ Par le traité de Tours de 1 479, 
» rrançois II sV'loit obligé de rendre Penthièvre tel qu'il 
» étoit en 1419, de même que le traité de Nantes de 1448 y 
» avoit obligé le duc François 1". 

» Le duc d'Etampes n'étoit donc pas plus tenu d'entretenir 
» les fondations de Jean V, qué le comte de Penthièvre, sou ' < 
» bisaïeul, ne 1 avoit été après la dtin rance qui lui fut faite 
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» CD i45o. 11 laisse subsister la collégiale jusquVu i543,prë- 
9 textant qu'il atteodoit à éire mieux informé; en 1543, if 
» doone des leltres qui prouvent également son intention 
» d^abandonner entièrement rancSenne collégiale et d'en 
» fouder une nouvelle; annonce el ne réalise pas son projet, 
1» ce qui n'est pas surprenant n'ayant reçu, en i535) qu'une 
» faible partie de ce qui lui élût du; plaide pour obtenir 
» un supplément; ne se regarde pas comme propriétaire 
» incomr?mtable : après sa propriété assurée par Je traité de 
» Fontainebleau de i555, ne reprend pas son projet de 
» collégiale, effi»jé de la dépense : tneillei^r emploi ffes - 
» fonds, 

» Le duc d^Etampes abandonna donc et Taocienne collé* 

» giale et le projet d'en fonder une nouvelle. Mais sentant 
» qu'il ne jouissait dâ Pentbièvre qu^à la cbarge d'entretenir 
» les fondations de ses ancêtres, ngn-seulement il entretint 
» celle du fils du comte de Blois, il j ajouta même notable- 
» ment, entretenant toujours G chapelains au lieu de 4 et 
j» en leur faisant payer à cbacun 4^ livres tournois , au 
» lieu de a5 livres moonoie et un poids de cire. 

)> On v^it, par on état authentique de iS6-]j que le vi- 
» comte de Mar ligues, son neveu, suivit les mêmes' vues. 
» Madame de Martigues , y ajouta en fondant, en 1 583, i^e^ 
1» messe par chaque dimanche, au grand«autel de Notre- 
» Dame, et en y affectant une rente de 62 livres 2 sous dont 

5o dévoient former un supplément dliouoiaiies pour 
)) celui des 6 chapelains qui Tauroit célébrée; le surplus 
1» devoit être employé à la décoration de Féglise. 

» Le duc de Mercœur y ajouta encore, en iSgS, en por- 
» tant Phonoraire des 6 chapelenies de 4o livres à 5o livres. 
0» Ët enfin, les trois maisons, qui y ont été attachées, sont 
» une autre augmentaCton dont il paroit que la bonté des 



— a67 — 

. ]» princes de Vendôme a comiuencé à les faire jouir el dont 
I» œiie de S. A. S. les a assurés. » 



9i La rente de 40 sous payée aux recteurs dès i386 ne 
» Va, plus été depuis 1 586. L'auteur prétend avoir démontré 
» que tenus de rexécntion de la fondation de Jean du 
» nom, comte de Penthièvre, ses héritiers n^ont jamais dû 
» enticlenir celle que le duc Jean V avoit faite; le duc 
I» d^Etampcs , pas tenu de Réaliser son projet ^ |)oint de 
» reproches à ses successeurs, etc. ; les obligations du duc 
» d^Etampes ont passé aux derniers princes de la maison de 
» de Vendôme comme héritiers ; mais Mgr le comte de 
» Toulouse n'est qu'acquéreur et ne lui a succédé qu'à titre 
» particulier^ (on paroit douter si un acquéreur est tenu 
» d^enlretenir les fondations hypothéquées surla terre qu^il 
9 acquiert). 

» L'auteur croit qu'il n'y a que la fondation de Jean, 1"' 
» du nom, comte de Penthièvret qui doive être maintenue, 
» mais, aTec les augmentations que le duc d^Ëtampca et ses 
» successeurs ont jugé à propos d^aceorder et aFee tels 

p changements el diminutious de services que la possession 
» et les changements de la valeur des choses ont pu rendre 
9 l^itimes. » 

« Nota : Selon vos Annales^ époque 3% les Penlhièvre 
» conspirèrent contre la personne de Jean IV, et, selon le 
» Mémoire ce fut contre b personne de Jean V. 

» Je TOUS serots ohligé de me donner enoore quelques 
» iumières sur les motifs de la restitution faite au duc d'E- 
» t&mpes et pourquoi , dans les diiiérentes délivrances, 
9 on exige une renonciation aux prétentions sur le duché. 
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» J'oubliais etu oie du vous dire que M. de Pcnanrua 

> s'appuie, au commencement de son grand Mémoirây sur. 

> Parrest des Pairs , donné à Gonflans le 7 septembre 
j i43s, qui a<]jagea le duché au comte de Blois, mais j'ai 

> vu le jugement qu'en porte dom Morice. 

» De grâce, monsieur et cher abbé, donnez-moi par 
» écrit quelques notes sur cette affaire^ qni me dérobe des 
» moments que je devrois à des devoirs de première néces- 

• sité ; npus ferez une bonne oeuvre dont je vous auroi une 

• reconnoissance iuSnie, ces objets vous soiil familiers et 
\M je ne puis recourir à une meilleur source. Vale. » 



Du Même, ■ 

« LambâUe. n, Mai..l78i. 

» Monsieur et cher abbé, je viens d'apprendre que la 
h santé de Mgr ne lui perme t pas de tenir le synode au jour 
» marqué, je serai donc privé de rhonucur de vous voir 
» mercredi, comme je m'en étois flatté. Je vous prie dé 
9 m^envoyet* les notes que j^ai pris la liberté de vous de- 
B mander : adquem ihèmus? 

» Voici raiialyse du système de M. de Penanron sur Taf- 
9 iâire en question ; elle sera peut-être plus claire que ce 
» que je vous ai adressé. 

« Le titre de fondation de la collégiale de N.-D. dît que 
» les ' recteurs seront tout premièrement pourvus ; oa les 
» avoit d'^ordomis; î!s présentèrent une requête à Jean 
» deux ans après la fondation. Le duc y eut égard dans un 
jp acte particulier qu'il 'seroit ti*op long de transcrire et qui 
» est aux archives de i'Évéché. C^tte pièce, avouée autluaw 
j> tique, est claiiii et décisive. 



* 
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»Poareo éluder reirel,M. de Pénanruo, distingue entreles 
9 temps o& la terre de Penthièvre a été possédée par les - 
»- seigneurs de ce nom et ceux oà elle a été dans la main 

» des souverains. Il avoue cju^il ^ a eu une viaie collégiale, 
» danslVglise de N.-D., pour la première lois, depuis i435, 
» époque de sa fondation, jusqu^en i4ôo, époque de la dâi^ 
» vrance dn comté Jean, fib du comte de Blois-; pour la 
I» deuxième fois, depuis i465 jusqu'^à i535, époque de la 
» délivrance du comté au duc d'Etampes, c'est-à-dire pen- 
dïint 70 ans, en tout 85. Mais, il prétend que les seigneurs 
» de Penthièvre, rémb en possession du comté, n^étoient 
» pas obligés d^entretenir les fondations faites par les dues; 
V qu'ils les [ii eut disparoîlrc en substituantle molli ïki bieu de 
» leur âme aux vues des fondateurs ; qu^ils «ont maintenu 
» et dû maintenir que la fondation de Jean â*', comte de 
» Penlhièvre, antérieure à celle de Jean V. Il observe que- 
» S. A. S. ne possèdie maintenant le duché qu'à titre parti- 
» culier, Mgr le comte de Toulouze n'étant qu^acquéi'eur y 
» d'pù il paroit vouloir tirer quel(]ue avantage. Il croit* 
« néanmoins, dit-il, que S. A. S. doit entretenir la tonda- 
» tion de Jean^ 1*' du nom, comte de Pentfaièrre, même* 
J» avec les augmentations de rétribuLious que le duc d*£ ^ 
» lampes el ses successeurs ont jugé à propos d-accorder. 

>< Pour appuyer toutes ces assertioois, de Penanron' 
» remonte à la fameuse contestation entre les^ comtes de 
» Blois et de Monlfort, et il décide en faveur du premier, 
i) 1° Il SK[;|;osc que le traité de Guerrande nVst point obli- 
» gaioire. 11,'' li excuse ou pallie la conduite des iils ducomte 
» de Blois, qui s^emparèrent de Jeau V, et il dit équîvalem- 
» ment que Jean V n^a pu fonder une collégiale à Lamballe, 
1» parce que Penthiévre ne lui appartcnoit pas; qu**!! avoit 
» eu tort de le confisquer en punition de la violence qu'on 
j» lui avoit faite; qu'il étoit obligé par justice à le rendre tel 



r' 
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» qu il étoit iors de la saisie ; que, lors de la deuxième de- 
» livraacc iaite au duc d^£tampes par François 1*'^ il fut 
» stipulé iiu'il seroit readu tel qa^il étoit eu i^ig; <fpie U 
» duc d*fitampes réintégré eut à la vérité le projet de fonder 
» une collégiale dons Téglise Notre-Dame, mais qu^il ne la 
» réalisa pas, (il s'agîi>soit plutôt de doter de nouveau la 
» colUfgiale, parce que 36 Hytos étoîent une somme alors 
» trop modique pour faire on service semblable à celui de 
9 la catbédrale); enfin, que sa décadence et sa mine sui- 
» virent rapidement. Bientôt les chanoines ne furent plus 
» que de simples chapelains; ils ne furent plus, dit«on> 
» comme auparavant installés par des notairesi mais seule- 
» ment par leurs confrères. De ce moment les seigneiurs 
A soat deveims collatcurs de ces bénéfices, au lieu que, sous 
» les souverains, les évoques les conféroieot et donnoient 
» un pisa à celui qui leur étoit présenté^ etc., eto« 

9» Voilà la quîntescence de Timmense et verbiageox Mé^ 
» moire; j^sii des réponses prêtes à presque tout cela. De 
» gi'àce , cher abbe, envoyez-moi le plus tôt possible, par 
» la poste, les notes que j'ai pris la liberté de vous demau- 
» der. Il faut surtout prouver que le traité de Guerraade est 
» obligatoire ; que les Pentbiëvre étoîent coupables en sai- 
» sissaiit Jean V ; qu'ail avoit drou cle confisquer leurs terres; 
V qull n^étoit pas tenu de les leur rendre, etc. J^attends votre 
^ travail par le courrier de jeudi au plus tàird* Receveit 
» d^aVance les très-sincères remerclments de votre très* 
> dévoué serviteur. '» Millet, 

^ * rccU'ur de iMmbalLe. » 



M. de la ViUetabel Du Bais (1) 

^ M» i*abbé HuÛeiet, au château de Beauchéue. 

Samt-Bcieuo. 10 Janvier 4787. 

dt Mgr le duc de Penlliièvre est amiral de France 

n el de Bretagne. M. de Grapdbotni; est secpétaire-gëoéral 
» de la Marine. 

9 La charge d'Amiral est une des plus considérables du 
» royaome el en méiae temps une des plus anciennes. £Ue 
Il avolt été supprimée avec celle de Conëlable par lettres 

9 patentes du mois de janvier 1727. 

9 Autrefois i^amiral de France n'étoit à proprement dire 
9 qu^amiral de Normandie et de quelques çotes voîsîneSyet 
]6 .les gonveraeqrs et sénéchaux de Provence , Guyenne 
» et Bretagne joignoienlla qualité d'anural à celle de gou- 
» verneur^ mais^ il n'y a plus que la Bretagne qui soit 
1» dans cette possession : aussy Famirauté de Bretagne est- 
» elle distincte et -comme séparée de celle de France. Les 
» offices de ramirauté de France tombent aux parties ca— 
9 suellesde ramiral, et Tamiral de France présente et nom- 
» me à tous les offices de Famirauté; le Koy sur cette no* 
9 mînationi donne des provisions. Aucontrure, les ofH* 
» ciers de Tamirauté de Bretagne se présentent d^abord 
» chez le Roy, aux parties casuelles duquel touibeiil 
» leurs offices, et, lorsqu'ils en out reçu des provisions ^ 
» M. Tamiral y met simplement son attache. 

» L'Amirauté de Bretagne n*est pas moins ancienne que 
» celle de France , celte charge était anciennement héré- 

1 1 j Florent- Jjrqnes-André du Bois de la Villorabel , conseiller du Hoi, lieutenant -gé- 
tjiiral (le 1 Aûiiraulé en l'étenduB de l'JîvCclié de iiaiiil-Brieuc , Ulicvaiier de l" Ordre loyal 
de'Saint-Miofael. 
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» ditaire en celte province, et Ton voit dans'Sauvageau^ 
» 3, Ch, 336, qu*il y avoît du temps des Romains un 

j» siège (i'amiraulo en la ville de Nanles. Depuis fort long- 
9 temps, MM. les Juges royaux ordinaires cotinoissoient 
» de toutes les causes maritimes , mais par édit de 1691 , 
» Louis XIV créa sept sièges d'amirauté en Bretagne , qui 
» qui en ont la connoissance , privativement à tons antres 
» juges. 

» 11 y a uo de ces sièges à Sainl-firieuc , et il est composé 
» d*un Lieutenant-Général, on particulier, denx Gonseiï* 
» lers, un avocat du Roy, un Procureur du Roy, un Gref- 
y fier, déux Interprêtes, deux Huissiers et deux ser- 
9 geots. ^ (1) 

(1) Nous avons pensé qu'il serait intéressant de publier ici d'après les documents con- 
lemporaios, la liste des ofDciers du siège royal de FAmiraulé et des capitaineries gar- 
d»c6tes, pour t%itM ét SMMiieae. 

Chefs de rAmirauté de France 6c Bretagne. 
1691. S, A, h comte de Tmdomej amiral. 
1737. S A» S, le due dePeaihièmre, en mvivanee. 

M. de Grandbowrgt eeerétaire-çinérai de S, A. S. 

Lieutenants généraux de l'Amirauté.. 
MM. 

. ie&î, GiUà»LeChat,^delaLa»de, 

Pierre-FrançûûPhel^pot^^delaPigwlaye. 
1749. Fhrent-Jacquee-Aftdré du Boi», É'dela VUlerabet^ 
1787, FlareiU^lfiuii-Andrd du Boist s' de la VUlerabel, 

Lieutenants particuliers. 
MM. . 

Antoine Le Nermand, des Saiee* 

4 C9 6 . Piene ùjmon , s' de la Bellèissue. 

1705. Jacques du Val, s' de I^rmo , jmqa^en 1711 , époque de la réu- 
nion de cette charge à celle de luuLcnant-gènéral. 
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Monsieur Jrmel du Ruclé. 

* 

À Monsiear l'abbé Rnfflet. . 
« Monsieur, je vous envoie des notes «or le temple de 



ConseiUers. i 

MM. 

1600. Benéd»BreU,i^duCUnn0itf. 

m m 

Contrôleurs des mûaues et Revues de la Garde-Côte. 
MM. le Lteumant-n^nériU et le procureur du roi de Vami- 
routé» 

Service militaire et d'observati^^ pour la Garde-Côte. 

GAPITAINBiaE DB SAIRT-BbWOC. 

Etat-Ma]or. 

■4744. }ll,le'emteâêTrémeuC'Chrétien^ colonel 

H. JecomtedêCadandêlaLande, pèrê, DoyendetaNoblme 

de Bretagne, îm^oT' 

M. de (Mmf fils, HenUmnt-eoloMl, 

Clercs du Guet. 

1741. ÙÉ'LeBestilpèrê, 
Lo^ Lelertre-Pidron, 
Le 5' d$ Chtmpeau-'Palasne, 

Capitainerie de Bréhat. . 

Etat-Major. . 

1741. M. le comte de Tr&oeneuc-Chrétien , capitaine. 
M. îe comte de Casîan delà Lande^père^ major, 
^i. de Boischàicau de Keremar, lieutenanê^colaneh 
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» Lanleff, prises iiier (i). Vous savez que sa forme est ronde 
* il a dans Tenceiate iotérieure eoTiron 32 pieds de dia- 



Clsrc du Guet. 

1741. Le sieur Cor<mge, 

CAPiTAIji£Al£ DE MâTIGRON. 

Stat-Major. 

174!. M. le comte du Vaurouault.-Gouyon, capitainê. 
M. h comte de la Morandaye duBouUlyy major. 
M. <U Traurout de Kermarec, HeiOenant-colonel, • 

Clercs du Guet 

1741, Lo s' du Préaurai- HéUe. 
Le de Hazaie-Cogrenne. 
Le f de la Httsuàfi-Pimrd* 

Avocats du Hoi. 

1699. Olwier MiiM de Kmian, 
1696. N. de ta Lande, de Cation, 

Procureurs du Hoi. 

^ UH. 

1692. Mdchior Bagot, s' de Prévallon. 
1701. Le s' de Kerlan. 
1705. Jacques Le Mesle. 

1722. Le s' Piphaine. 

1723. Jacques Le Ca», s' de la Villeportamour. 
1726. Gilles Marjot. 

1731. Maurice Le SoUeuA. 



(1) On petit rapprocher ces détails de ceux dannés égilemeiit sur k isonumeDl do 
LauteiT far le chevalier de KcrioDg et Le Brigant. 
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» mètre 9 Textérieiife, qui serroit comme de bas-oôcé, à 

w 8 piqfkde large. L'encelute intérieure a douze portes; de 



173S. FrançoiS'UichdLymon, de la B^Uissuê* 
1750. Mare OotUser, ^ delà Motte, 

Receveurs généraux des Ports et Hâvres. 
MM. 

1604. Guillaume du Bois, ^ dutiU Ueti* 

1 732, Lom-FloreiU du Boie, 4^. de la Yilkrabel. 

♦ 

Beceveurs de M. TAmirâl. 

MM. 

4717. Guy-Thomas Hélie; s' du TaUUa. 
4723. Jean- Louis Bedel, «' de Lesry. 
1731. Leuis Marinière, s' de la Villebemard, 
1746. Chriêtophe-Marie^ s' du Cloe, 

■s 

Greffiers du Siège. 

MM. 

1093. liVoft^» CAi^tf^atttet d0 Clttone. 

1698. Olivier Meur^^ de BeUevue. 

iliQ. SébasHm Morinière, 

1711. RenéJuvigné, 

il\Ch i.ny Ilélie,. s'duTaUHê, , 

VrL'j. Yves Filly, s' deKtThuis, 

1743. Eliennù Coëssurel, s' de YiUemmU. 

Julien Rocabois. 
I76i' Christophe-Marie f du Clos. 

Interprêtes. 

MM. 

1^92. Claude Mariortf pour )a laoguo bretonne. 
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» deux , dont j*aî mesuré la largeur , Vâne aroît de largeur 

» !y pieds lo pouces» l'autre 5 pieds i pouce. Toutes les 



1602 Pierre Thibault, s' des Longrais, pour les langues étrangères. 
1738. Lonis Mujijaret, s' deKergalet, pour la langue bretonne. 
1742. Jean B'" LêMée^s' de VillequimeTt pour les langues étrangères. 

Commissaires des Classes 
MM. Êj^ 

i 733. Charles Giénot, dJÊrB^hnàièrê. 

1760. N. Daleret. • 

1763. N. leGae. , 

Trésorier particulier des Invalides. 

1730. AfUoine Uieholt 4u Clos. 

Professeur d'Hydrographie. 

N...... ■ ■ ■ 

Huissiers. 

1717. Le s' Clément Bougeard. 

1719. Le s' Olivier Baîet. 

1742. Lo s' Ga vais Keiyisiic. \'i 
1746. Loj* GuiUaume Lucas. 

Gommis-Grefûere. 

M" 

170d. Toussaint Le Brskm, s' du Chs, 

17. . . . Philippe Oudineau, du Poirièr. ' ' . . • 

mi. Bmé^OUvier L& Bigot. 

Français Le Doré, fi de Bringoh. 

Sergents. 

1796. Françm4uHmVHospiMer. .j 
1738. JeanUQwn. 



♦ 
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» portes ont double voùtc, dont Tune est assistî sur i'aulrc 
» et.faite en forme de youte brique. Vis-à-vis chaque porte, 
)• daos l'eaceiate extérieure , il y a deux oarertares, en 
» formé de meartrière des vieux châteaux, Tune plus petite 
» que l'autre. Dans Tenceinle extérieure on voit encore des 
p vestiges de voûtes ; on ne peut que les supposer dans 
» Tenceinte intérieure. Dans celleoci, entre chaque portet 
» il jr a 4 grandes colonnes et 8 petites, joignant le mur ^ 
» deux petites entre deux grandes, dans la forme suivante : 
)) (A) Grandes colonnes, (B) petites colonnes, (C}.pDrtes. 
j» Une des grandes colonnes, qu^on a mesurée, a I2 pieds 
» de hauteur; et si elle avoit été enlière, elle auroit pu «n 
j» avoir i4 on i5 ; les petites en ont 9 de hauteur, et toutes 
» les douze semblent servir de fondement à la voûte (qui 
» manque). D'une colonne à l'autre il y a 8 pieds. On voit 
» encore deux fenêtres à diÛéreutes hauteurs du sol) la plus 
9 basse en est P plus de quinze pieds et faite comme ct-après 
» (a)) fente jusqu^à la voûte est de deux pieds; la voûte 
» a i5 pouces de chaque. L'autre fenêtre, tournée du côté 
» du nord, est presque carrée et a environ i5 pouces de 
9 largeur sur 1 8 de hauteur. 



Maîtres de Quai. 

4692. Lo s' Cozzanl du, FicheL 
i749. Thomas Foutrau, s' de la Rêne. 

Chirurgiens. 

im. Yves Le Joli/ f. 
1745. Le 8^ Bruna, tdù St^Lêon. 

Apotiquaîre. 
1743. Le s' Antoine Ferraii. 
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» Celle note que je tous envoie aora besoin de commèii-' 

*!»> taircs; mais je vous les ferai à mon premier voyage de 
» Saiat-lîrieuc. £a attendaDt , je suis avec bien du res- 
1» pecty etc. Armez du Roclb. j» 

■ 

• < 

Monsieur { abbé Quùuin* 

s 

A Momteuri*ahbé Rufflet^ 

« Monsieur, suivant la lettre dont vous m^avez honoré le 
» sept courant, j'adresse à M"*^ de Uufflet mon compte arec 
» le solde dloeluî, en lai témoigiianl toute la douleur que 
» je ressens de la perte quelle a faite et que je partage bien 
I) avec elle et avec vous, monsieur. 

L'orîgine de la collégiale de Matignon se tire de la fin de 
I» laoo ou du commencement de i3oo. C'était la ehapelie 
1» des seigneurs de Matignon qui habitoient alors Pendroit, 
» elle se trouvoit alors dansPenceinle de leur château, dont 
)» il n'existe plus aujourdliui que les ruines. Il n'y avoit 
» alors qu'un titulaire ou chapelain auquel les seigneurs de 
» Matignon assignèrent quelques dooiaines et froments de 
» rentes* Par la suite les niêmes seigneurs créèrent d^antres 
» fondations, jusqu'au nom])ie de sept, (l'on prétendoit ' 
il même que d^autres seigneurs y contribuèrent tels que 
» ceux de Penthièyre et de Beaucorps, dont la dernière 
» seigneurie se trouve aujourdliuî réunie à Matignon par 
» acquisition), jusqu'en i4i4ï qu'elle fut érigée en collé- 
)) giale fry Vniln, monsieur, ce que je puis vous dire a ce 

(1) Les principales fondations des scis;neiirs de Malignon sont celles de Bertrand Goyon • 
Oilèouyon, 1323. d'Eliciino IX, sire de M.ilijjnon, .i.*î38 et de Bertrand II, capitaiiu.de 
Jugon, 1403. Toutefois, avant la Révotiilion, la collégiale n'était plvs dessenriei que par 
UQ doyen et un chanoine. 
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» sujet', mais vous pourie^ trouver à rÉvêché , quelque 
m cbose d^instnictif relativement à cette collégiale^ ou à Fab- 
» baje de Saint- Aubin-des-Bois, parce que les seigneurs de 
» Matignon, au même tennps, donnèrent beaucoup de I)iens 
» à celle abbaye. J^en ai souvent entendu parler aux reli- 
» gienX} et je crois que M. Damar, prieur actuel, seroit à 
» même de vous donner des éclaircissements smr ce que vous 
» désirez savoir. 

» Si^par ailleurs, je puis vous être utile a quelque chose, 
» je vous supplie , Monsieur , de ne me pas épargner et 
» d'agréer le profond respect avec lequel , etc. 

. » QoniTiir. 

» 

» A Matignon, 11 Fénier 1768. » 



Du même* 

Saint-BrisQO. 

» Il est dû cliacuD an à M. le gouverneur pour son loge- 
y meut, Goo fr., suivant l'arrêt du conseil du i8 juillet 
» 1.63 1, portant règlement général pour ta communauté 
» dudit Saint-Brieuc* Cet arrêt se trouve enregistré au long 
» sur le stsième régistre des délibérations , à la suite de 
» celle du 4 décembre 1690, portant qu'il sera payé pour 
» le logement de M* le gouveineur une somme de 600 
» francs. 

I» Suivant délibération du 3 décembre 1667, M, de 
* Rivière-du-Plessis demanda de disposer d'une pyriie de 
» la Maison de Ville, qui étoit alors allermée; il fut prié de 
» se contenter de ia somme de 3oo fr., ainsi que Ton- dou- 
» noil à son prédécesseur* Cette délibération est an com* 
» menœment dn plus ancien livre des défibérations de la 
» communauté. la 



Djgitized by 



— a8o — • 

MM. les gouverneurs chi^lVulellt et miliésimoient les 
» régislres des délibéralions. Ils ont ie drdit d'y présider. 

» En janvier 1746, la réception de M, de Beuguy (vt 
» faite comme lieutenant du Roy, et ses provisions furent 

# enre^isii Lcs. La finance éloitdeôgiS f. i5 s. 

n 11 sera bon de voir l inventaire général des Archives 
9 de la Maison de Ville du mois d'avril 1 73; , qui fut dé- 

> posé en décembre suivant au greffe de la Communauté ; 
« il doit se trouver une expédition dudit inventaire chfez 

• M. le syndic de la ville. On seraii cliarmé de pouvoir 
« donner de plus s^rands éclaircissements. 

» Le sieur de Bellevue a lu anciennement les Etats de 
création et les Règlemens des Offices municipaux que luj 
» presia pour quelque temps feu M. de Labunlaje; il faut 
' » lès voir. Eoiia, il joint icy les noies qu'il dressa il y a 
« I» quelques années, pour servir mu Etrennes briochines ^ 
m dont tOMS les gens de goût regrettent la discontinuation. 
9 Ces notes sont vraies , et on peut agir sùremen| en con- 
» séquence. » (i) . 

• » 

(1) Nom. » • La nonaitin des Urudioes fût tondt «a iWk par André U Par df 
« b FM de Ttib, de b OttiMii dM Cannes de V«iîo an Ai^ou , aomm 
« StfaitMae pir le Rey Louis xm, en 4619. 

■ Ce moDastére est on des plus aocieos de Bretagne» puisque , lors de son établisse- 

» ment, i! n'y avoit que deux ou treis maisons de Sle Ursule en retle provins, R. 
t WtVe Foi lui, dite des Anges, bordelaise tant de naissance que de profession, pd fui la 
première supérieure. Elle fut envoyée de la Maison de Dinan , où eilc était sous- 

> prieure, par Guilbume Le Gouverneur, évôque de Sl-Malo. Ou lui donna pour com- 

• pagnes trois autres mèras et de«x ooovenei, dnntlta professe el ruMn novice. André 
B le Fore de It Porte efoit demeadé ce nombre de lii à Mgr Le Goamneor. 

•'•yEiHia de «tle eenumoaiité «st dédiée 1 Ssinl Glttries Bononée; «n yveil m 
» tonbeen de pism da edté de rdvengile, dsns le sia«tiisin. HêMhIm grtmde griUe 

> dee Rëligieiises. La statue de nnoslra pidbt, leur fondateur, y est représentée rn 

• habits pontiQcaox ; ce tonlmB ftit domé par le seigneur de Vean . son fté»; le eaiai 
» évêque y est inhumé. 

• L'établissement des Dames Ursulincs de Lamballe se Ht douze ans et six mois après 

> cdoi de Saint-Brieuc , x*est-Mire en 1637. Les fondatrices fùrent prises du monastère ^ 

* 
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A9u)nyme, 

* 

A Monsieur Tabbé Riiffiety 

» J\n l'honneur de saluer M. Fabbé et de lui envoyer co- 
» pie de l'acte où U est questioo du conciie de Haùit'Brieuc i 
» daos celle que je possède il se trouve malbetireusement 
» une lacune après ces mots archiefUcopi ihlensis. Si vous 
» connoissiez quelqu'un à Saint*Meiaine| il seroit abé de la 
» remplir sur roriginal. 

» Je me rappelle confusément qu'il est fait mention quel- 
» que part* dans le premier volume des Preuves de dpm 

Moricei dans Textrait des vies de quelques saints, passés 
n d'Angleterre en Bretagne , de Mare^Jecciiun, Pourriez- 
» vous m'en envoyer une copie ? Je vous serois bieo obli«jé : 
j» Pordic^ JBiniCf Lantkj BaztCf Fraudée, etc. auroient de 
» trè»-grands rapports avec âiare^eccium. Oàlrouverois-ji 
w les mémoires de 1* Académie des inscriptions? Pardonnez- 
» mes importunités. ^ 

9 Que faire daos on gîte à moins que Ton o'y souge/ > 

Copie d^on jùm Tiai des txtaes djs Saxiît-M£laine. 

nsiUmiBS. 

« Tant preseotibtts qoan iatnris aotitm fieri volamns quod Johao- 

• de SaÏDt-Brieuc. M. de Lescouël-Bertho, sonéchal Lambaîle, fiit eeîui qui proposa 
a cet établissemenl , promettaDt de le favoriser et d'| aider de tout t>on pouvoir : Etienne 
» ëe ViUazel > originaire de Toulouse , et qui était alors éTiqu dt Saiàt-Bneoc, pemit 

• ett dtiUUsieiiMttt. 

» te BHmtatarv dtt IMiM de la 1^ aaQiiiBlb 
« tat de Boîwien , da diocèse de Clenuiit en Asv«r|i»e, était éréqoa de Saitafc-Miie; 

• il fit gouverner cette eomfflinavtë par les rdigieuses Ursolioes de ai^t-BrieQC, qui 

• les formèrent i leurs usages par ordre dodit évéque. Elles n'ont commenci h se goo-- 

• "vcmer eHes-m(?mes qu'en 174-1. En cette ann(5e, h première supérieure fut éljt» cano- 
i oiquemeot, ce fut la R. Mère Marie de Jésus, de iBoisciiâteau, eucore eu&tjtote. Mgr de 
» la VieuxviUe octroya leurs lettres pat*;ntes. " . 

» Poux ce qui regarde l'EtabUssement des fiUss de ckaiité, h R. SsMur filisabetb m'a 
» dit que TOUS tnineffei loti es que tous pemici Mnt diei lùiie dn CMooge qO| . 

• est flnvQle. de iODSieiin litres. B 
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nés, venerabUis episcopus saocii Britci, cum assensu capiluU sui, 
■» donavil ecclesiam de Brehant, salvo jure cpiscopali, Radalpho 
^» abbati et inonachis sancti Mel;?inii, in porpc^iaura liabendam come- 
» dentibos, atque ipsum episcopum deprecantibus illis qm cam jiiro 
» her«diliirio directius obtinuerant, vîdelicet Morsano de Brehaot» 
» GoernoM et £odone Gognomioe Pronglas, Judicaelo qooque ejus- 
•» dem ecclesis prasbiiero qui relicto sœculo in roooasterio sancti 
» Melanii ordini monastico sese municipavit. Deinde guibusdana 
» cemnlifl lioc dornim calnmniantibus, et super hoc clamorem saum' 
» aato episoopnm deponeotibus, magna lis exorta tali modo sopita 
est : eptseopiis siquidem domiDtnaUNttem Radalfam et monaclios 
» aancliUèlaiûi prosdit(MN|aê a^dversarios dato competeati temioo et 
» loco ad catusam ceiiYoeavil » rationibas Tero uiriasqae partis in 
n prœsentîa aatbeiiticarum personamm ùtconcUio Brtoe^nci expositis 
» amniom qui aderantjodieio scilicet ardùepiacepi Bolensls wonm 
%^qu$ dmwfrvMf TrecarentU êpùùopi it mumm archidiaconorvm 
1 aoncfi Briod, ÀlérMetEiiàmiU capeOanmim comtits, muUmm- 
» fueaUmm dgriatnmtpttAi», aoelesia abbatt atmonaclua oonsona 
» T0C6 adjadictta eal, de quà eplaoopi» ia coBspectu omninni que 
» aderuntabbatem et monachos dictanle Jwtàtîâ resvesimi sairo jore 
. » episcopaliaicatt supradictnm eat : hojas rei testçs annt ipsi jadiees 
» superius nominati, abbas Radalfas cam monaehis snis^ Theobaldo 
yy priore, Roberto de HoDConlorîo, Ganfrido de lloriàea« TebellOt 
» Gaillclmo, Jadicaelo de Brebant, Jadieaelo de Ploumaldaii, Galle- 
T, ris ciô Lambaulio, Sesberto aaneti Martini priore de Lambanliô, 
» laici vero Uorellus, filins Konmanifl et fréter ejus, Rebtrtiia Haipe 
» quoquefilius Roberii, Maarîens de Manriaco, UrroMoa filiûs Aider- 
» m, Hamo fiUus Hocldi de Corbitico et mulli-alii. » 
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MONTRE 0 

DE L£VÈCHÉ DE SAINT-fiAlEUC 

TENUJS EN L'AN M. CCCCLXIX (1) . 



La revus el monstre généraUe fies nobles , ennoùàz « 
exempts et auitres tenantz fiefs nobles et suh~ 
rects aux armes de JtEvesehé de Saint^Brieue , 

tenue à Moncontour par haut et puissant Messire Tri ST Air 
DD Perrier , Comte de Quinlin ; noble et puissant Messire 
GuTON DB LA fiioTTB , Cheçalier ^ sieur de lOrfeuil et de 
Vauelerc ; Messire AiuuRT ob la Moitssatb , Chevalier ^ 
sieur du diet lieu de la Mfaussoj e , commissaires commis et 
députez par mamiement patent du Du& nostre souveraia 
seigneur y quant à ce ^ les viy% ^ï* et af jours de janvier 
Pan mil iiii^Hxix, 



. (i) Collationné pn U^Wiét Gowcr lar ém. mnwcrilt 1.1»^. , 
Mothèquf dç Saint Brieuc , l'autre de la bibUolhèqaedeM. De Keripat» èQdiiiIlB. 

Confère/ au T. H des M émciteê lU la Société , année 185Î, les M<mtm de Trigmer $1 
Ceèlic , pubUé«$ par M. Pol de Coupty, avee une dissertaUon et des notMMrFW- 
dtli Bretagne , utérieuremeul à >oo union à ia France. 
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LE RESSOai m GOELLO* 



BREUAT. 

Rolland Carteaux , procureur du ressort deGoéllo, archier 

en brigaudioe, salade, épée, arc et trousse, moDté à deux 

chevaux; bîeo en poinct. 
Vincent du Terlré , au lieu de Âbin Le Bigot A d^billaute 
Guillaume Bazilc , ' [etleurs terres 

Vincent Quëmarec*, ) saisies. 

M« Alain Le Forestier^ procureur de Goello, en brigandine , 

aalade, ëpée, dague, gorgerecte, les bras couveiftz 

toulge et bien nionté à 2 clievatix* 

tJMÉVEi (TféVe de Penrûft.) . 

Le fils Jouan Le Scouezec « en brigandine , etc. 
thomas Darf , | dé&illantz et leurs terres 

Rolland Gauthier , | saisies. 

PLOBBAZt&mrÎM}. 

Âubert Folnays , arcbier çn Prigent Le Chaponiiier. 

brigandine Jean Le Ghappnnieri par Ro» 

Alain de Bôlloy.. * bert, son fils. 

Olivier Le Merdy. " Gilles Le Cbaponnier. 

Alain Tanouarni demeurant JNicolas Hamon. 

en Trëgnier. Perrot Hamon. 

fiuillaume Hamon. Yzabd Harscouêt. 

Prigent Boscher. Rolland Gaultier. 

Marie Ualegoét. Jean du Vieuxdiaslel , deait 

Guillaume du Bourblanc« en lïëguiet. 

Olivier Caron , en palletoe et Olivier Le Lay , po«r Piem 

javeline. Le Lay, en brigandine et 
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iiD page I bien moDté à deux chevaui j eojoiocl d'avoir 
encore un ardiier. 



Frère Vincent Le Lay. 

Olivier Ruffault , en robe. 
Lorans Le Goff. 
Alain Le Lay. 
Nicolas André* 
Ht Olivier André , excusé. 
François Geslin , en brigan- 
dMie,dague,épée et pertuisane. 
lacquet Boschier. 
RoUand Le Potier* 
Rolland Âkdn. 



Olivier Le Bigot. 
Jehan Rolland , à pied. 

Joùhan des ChateaubL, pour 
luy et Xhérézieo des Cha- 
teaubr. 

Pierre Le Normand , poàr 

luy et JeatHie Hermouët sa 



mère , en brigandine | sa- 
lade y dague , épée , arc 
flèdiea et injonction luy 
laicte d'avoir tronase. 



LA. VILLE DM PSNPOÇL. 

Yvon Vaucouleara , en brigandine et jusarme, les bras cou- 

verlz , un page et deux chevaux. 
Rolland Kei raoul , comparu par Rolland Dauphin. 



Guillaunie Bonabes. 
Jean Conen* 

Théréâen Le Chaponnier. 

Rolland Le Chaponnier, son 
fils. 



Pierre et Jacques GémenSy 

défaillants. 
Syl vestre Le L ay , e n paUetoc. 
Pezdron Rermarrec. 
Guiir Gaultier, en corselet. 
Alain Le Laf » 

PLOtKlVO. 



Jean Kerléau , par Guiliau-' Jouhan de Pelan , à pied. 



ine Kerléau. 
lean Le Saint. 
Jean Ruflhult. 

Alain du Bourgblanc. 
Jebanne Pouènces , compa* 



Vincent de Chtef du Bois. 
Yvon Le Merdy, au lieu de 
Jean de KerMlec. 

Olivier Carteaux. 



Vincent Le Vaer. 
ne par Gniiamne Le YvonLeRonet sa fenune. 
Qaerré. GuiU*Gartmux de KeiliuAL 
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•loulian RuiïauU. Laurens Le Vaer. 

' YVIA5. 

Yves Raison , comparu par Pierre , son iïls , en brigandioe » 

un page et deux chevaux, 
îean Boschîer. Dom PhilippejPhUippot., 

Charles Bodin. thomine Les^faîldrj.f 

Jean Rergozoâ, en palletoc Guillaume Raison. 

et javeline. Henry Le Lay» 

Yvon du Bouaîs* Pierre Geffroi , o épée ,| à 

ippe KerhaïQon. pied , non anné. 

Alain Kergozou , pour Constance Le Lay. 

KERITY. 

Yvon de la Cuisine y comparu par Jean de la Cutsioe» en 
brigandioe. 

PLOEZBÇ. 

U Darae dé Tartas , def&iUantj». 

Guillaume de TuongoflP, seigneur deKermoyzau, par Guil- 
laume Trégoêasec , bomme d'armes , un arcbcr , un cous- 
liileur en brigandine, salade, épée , un page , quatre 
cbevaux, et est de la richesse d^environ 4oo liv. de rente. 

Jean et Raoul KerraouL Jean et PbiUppe Philippot. 

Jean . Bastard de Keijolis , à cheval , épée , arc et housse. . 

Rolland Rocquel. ' Richard Ibéi ézleu. 

PLUDDAL. 

Le Sire de la FeîU^. • Pierre Robert. 

Jacques de Lesquildry» Yvon Guyomar. 

.Guillaume Le FWh. Richard Olivier. 

Jean'Hingant. Tbomasse Le Ponthon» 

Yvon Le Monêne. « 

PL1SH£0EL. 

Guillaume Rooquel. * . Sévestre de Keréven , «rba» 
Guillaume du Boisgelin. lestrier à deux chevaqx* - 



Digitized by Google 



Gilles L'Epervier. 
Jouhan Poulartypar Thébaut 
Poulart. 

Jean Thérc/ien. 
Nicolas Gezlin. 
Thibaut Poulart , par Jean ^ 
- son fils. • 



Guillot Lohou. 
M^rien LesquUdry, excusai 
pour ce qu'il est de Por^ 

donnance. 
Jean Hiugaot, en palletoc. 
Olivier Poulart | pour Blico- 
' las , son père. 



Nicolas Poulart, pour Jean Poulart, en palletoc , arc, flèches* 
Sévestre Poulart , par Sévestre Poulart , et Guillaume 
Guého . 

"Sévestre Uzel. Marguerite Phiiippes. 

François du fioisgelin. Guillaume du Boisgelto. 

Jean Le Méaez et sa mère. Pierre Lanloup. 

PLOUBA. 



Jean du Quélenneuc^ garde de 
Guilaimie Taillart , excusé. 

Sévestre de Kerimel| par 
Alain , son fils. 

YvoD des Poulains. 

Jean Taillart. ' 

Margot Le Gendre. 

Pierre Couffop . 

Robert Hingant I pour Jean 
Boquiaso*. 

Tudual Taillart , ^our luy et 
'Philippe du Ijoisgelin, fils 
de sa femme. 

Jean du Boisgeliu* 

MÙgnerite Dolo f tutrice de 
son. (ils, comparu par Oli- 
vier • avoué de Beaulieu. 



François du QuélenneuCydelT. 
Silvestre Kerhouët. 

Pierre Le BœufT, pour luy et 

son père. 
Thébaut Furet ^ arbalestrier. 
Jehan Loro. - 

Even Loro , tuteur deTadual 

Loro. 

Pierre Bertbo , jusarmier. 
Robert Olivier^ arbalêstrier* 
Guillaume du Boisgelin. 

The haut Harscouët. 
Y«von Pouénces. 
Jehan OUivier. * 
Rolland GesUn.. 
M* Richard Gonen, par Hen- 
ry Le Bras. 
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Pierre Geifroy, à pied^ Harscoaël , tuteur du fils 

Thibaut du Rufflây. Y^oo Deak^ «p fMdleloc. 

YvoD HarsoiMièt. IhëbautEveo. 

GnUIaume Olliyier , par lean Guillaiiiol « en perlnî- 

PierreOlHvier , son fils. sanne. 

Le fils Pierre Ollivier, JouhacCoufibn, pourYsabel 



Tbébaut CoufiEbo. 
Yzabetu Pateoottre. 
Ytod el Piierre Gedb. 
Jean Bertho. 

Olivier Rougull. 
Thébaut Kersalic. 
Tbébaul ÎUott. 
Jehan GoufTon* 

. Rolland Le Meur. 
G uillaume Robert. 



Collet, tutrice de sa fiUe. 
Foliarl. 
Yvon Le Parcoa » par 

Alain Le Parcou. 
Guillaume du Boisgeslin ^ fiU 

MatboriD. 
HaneouëtGoiiflbn.' 
Guyon Bteaven* 
Guillaume Harscouët ^ par 

Parthizien Guerrande. 



Thébant LeGou2| pour Yvoù Olivier Halleoault. 

UJfKÉMBXL» 

Y von MiUoo , par Jean Millon . Coneo Gec*h. 

TBÉMÉVEN. 

Rolland Herv^. F^çoia de la Vallée* 

Nicolas de Botloy. 

Jehan du Bouaià. 
Pierre du fiouaîs. 



Jeanne dn Perrier. 

Olivier Pouëaces , garde de 
son fils. 



Yvon Le Gonidec el sa fem- Rolland Le Bottlff. 

me, Seveslre Le Corrc. 

Jehanne Le Long. Yvod Pommeret. 

Gwiltiinie du Itogouér et Jehan Beuzît. 

sa mère. Calhemie de Bo%an. 



• 
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SAlî^T-QUÉ IT TBKVËKEUG. 

Piemjet François GirélieD. Ytoo et Xeamie Garreh 

Gnniauinet Gefiroy el Goil*- Olivier Rouanlt. 

laume Jeannoty le jeune. JeaaBertbo. 
Guillaume Hallenautt. 

LAinrOLLOlf. 

Marie Mllart. Robm PonSnees. 

Jehan Collin. Guillaume Hingant. 

Jelian Le Coric. Sévestre Hiogant. 

PLOURSAN. 

Goi11aameDo110| pour Yv6iine Dollo, hommes d^armes, etc. 
Rolland Heury. Les eufaDlâ Bertrand du 

Alaia R!^;nault^ par leao Hino. 

RegnauU. Prigent Le Brelon. 

Prigent Bolher^L Jean€illart,parPierreGilbrt. 

Pierre dii IVofflay , poor Jean Dom Jean du RnfVIay , com • 
(lu Rufflay. paru o Marguerite Ber- 

Guillaume Pbiiippes. tram, par Jean GoaeD* 

Alaiu Vert. OUvier Renault. 

Jeaii Bertram ^ en palletoc. Tvon Nicol, dePordonnance. 

OU vier ailart , poar son flfarie du Rufflay , par Yron 

ayeul , arbalestrier. Mescoual. 

Jean Le Breton , de bas état. Etienne MescouaL 
arbalestrier. 

aériBLB. 

Jean Hiogànt. son fils. 

Rolland GesHn et son Bis , Guillaume Patenostre, et son 

fyar SévestreGesliOySoniils. père. 

Jehan Percévanix. Guillaume du Groês^uer , à 

Jeanne Graslîn » tiiictoe de pied , non armé. 

Jacques Rolland.' Jean Geslin. ' 



— — 

leâD et GuiHaame Le Roux. S^vestreelGmllauiiieGallab. 



Thomas Bothereli par Pierre 

Guyard. 
Jeanne Pbilippes. 
Etiemie Eégnaolt. 
Jean et Pierre da Rufflay» 
Jean Conen. 

Âiain Kergouët , à pied , o 
une épée ; injonction de 
paUetocet salade. 

Henré de Qaëlen , par Tristan de Quélen , et M* Jean GoUet^ 

en brigandiiie , archer , jiisai mier , page et 3 cbevaulx. 



Jean Gallais. 

Jacques Prédour. 

Pierre Geslin« 

Jean Régnaulr* 

Jean Espivent. 

Louis et Pierre Geslin. 

Jeanne et AUiette Le Véer. 



fiicolas et Pierre BotliereL 
Jean et François Bolherel* 
Guillaume de Mordriles« 
Sévestre Le Borgne. 

Morioe Geslin , par Guillau- 
me Geslin. 



Pierre Perret. 

Olivier Geslin • 

Jean Geslin- Pontauno* 

Etienne GèsUo > par Gilles 

Hériczson. 
Jean Marion. 



Sévestre Bothereli pour GuiK Dom Guillaume -Peadron,^ 



laume BotliereL 
Olirier Le BUo. 

GeofTroi Henry. 

Jean Courson. 

Jean Le Picart. 

Amaury Garel. 

Y?on Robillart. 

Yvonnet Tuai | pour Perrol, 

son père. 
Guillaume Tuai. 
Jean et Eonet Le Borgne. 

Thomas De rien. 
Jean Charles. 



par Loi^ns Pezdron. 

Bienvenue Corbel. 

Pierre Bolherel , pour Ri^ 

chard , son père. 
Jean Pàrcon , poni^ le fila 

Guillaume Gourson. 
Guillaume Botherel-VUiau- 

^ don , excusé pour ce qu^il 

est de la maison du aei- 

gnettr de Quîntin. 
•Rolland Thomas , par Guil«* 

laume Thomas. 
Sévestre Hallenault. 



I 
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Olivier Le Page. Gefiroy ci r,oillaume Perce- 

Sévestre Courson. vaulx, frères. 

Jean Berthelot, pour GuiU Jacques Dérien. 

laume Bertbelot. Guillaume Le Villoux 9 par 

Etienoe de La Lande. Berthelot Le Yilloux. 

Yvon duJRufflay, par Ro- François Briant. 



bert du RufHay. 
Jean Kerahuys. 
Thomas Dérien. 

Rolland Le Page. 
Jean Haiienault, par llobeit 
Le Taillandier. • . 

Jacques Oliivier, 



Pierre Le Villoux. 
Marie et Jeanne Gourio. 

* 

Jean Le Fevre, pour les boirs 

Courson. 
Jean Espivent. 
Morice LeVillonx. 



poumc. 



Jean Conen<Ville-au-Guichouz , par Yvon G>nen. 
Pierre Conen , fils OefTroi ^ excusé pour ce qu'il est de la 

maison de M. le MaieâcLal. 



Jean du Boisgeslin. 

Henry du Boisbiliy. 

Ysabeaa Huet 

Bertrand Conen. 

Olivier Le Chat. 

Eon (^onen. 

Pierre PoënteL 

Guillanme de la Noê. 

Michel Conen. 

Jean Conen-Pi ccréanti par 

Pierre Lacas. 
Pierre Flbury. 
Pierre Conen-Ville-papaull. 
Richard Koblu.. 



Guillaume Perce vaulx. 
Eonnet, fils Alain Perce*- 

vaulx. 
Jean l'toohay. 
Jean Gourio. 
Thomas Coneo. 
François et Pierre L'Ëvesque. 
Olivier Le Moêntie* 
M« Jean Geslin , par Pierre 

GesUn. 
Gilles Le Prévost. 
La deguerpie Olivier Goures. 
Eslienne Garrel. 
£on Le Borgne et Prigenl , 

sou 6is. 
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Rolland Gallais» 
Jean Gallais , pour luy et 

Etienne Gallais* 
Olivier Lorens , pour Marie 

GetVa, iamère. 
Huon Courcoul. 
Le fils Jean Melle , mineur. 
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Le Seigneur de Pordîe , dé* 

faillant. 
Pierre, Olivier et Robert fis- 

pivent. 
Guillaume Gendrof • 
Rolland Espivent , par Pierre 
Espivent. 



Nicole Richart i veufTe Yvo* Pierre Allënou. 



net Percevatta. 
Biargot de la Boulaye. 

Jean Qucnay. 
François de la Porte. 
Guillaume Abraham , par 

Jean Abraham* , 
Jean Conen , fila Alain. 
Jean du Boisbillv. 
Geffroi Percevauz. 
Pierre Lense^ne. 
QliYier Hlngant 
Ia deguerpîe Eon Hiogant. 
La veuve Jean Conen-Giieren. 
Philippe et Jeao Le Gas- 

coing. 

Etienne' Groumel^ par OU- 

vier Grounïel. 
£on Borgne , par Prigent 

Le Borgne, 
fiëlita Philippes. . 



Alain Merlet. 
Jean Perrin. 

Loys Henry. 

Guillaume Le Gentil ^ pour 
luy et Geoffroi LeGenlîl* 

Pierre Le Gentil. 

Guillaume Lesné. 

Jehan Carsîn. 

La veuve Estienne Lesoé. 

W >klain Le Moêane. 

Guillaume Hillion. 

Jean Percevanh. 

Jean Percevaulx , naturel. 

Pierre de La Lande. 

GaillaumCy àvouë de la Noê| 
à pied , non armé , disant 
n^avoir quo^- sliabiller. 

Jean Parcou. 

GuîlînumeGesIin. ^ 
M* Philippe Huet.* 



TaicmnEL. 

Guillaume GesUn, en brigandine, salade, ép^e, arc et trousse.. 

pu&aïK. 

YfonMartiOi par Jean Martin. PrigentPéan, par Rolland, 

avoué. 
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Péâa et Thomas ÎÀ Mée. Berlnnd Le Métayer. 

Jèao du ChasteHer , excusé Rolland Visdelou. 

pour ce qu'il est de la mai- Estience Rabd. 

son du sire de Quintin. IliâMiiit Gome ctSéveiliie 

Pierre Labbë. , Gourei > aoo fèn. 

ÂlaÎD UmteUier.^ OliwDMeo. 
Jean BotliereL 

Laiiraie Tafllart , pour Ri- Rolland et Jeaa Gesliu. 

chard , sou père. Morice Vert. 

Loys du Boisbottèssel. Yvonet Bérard. 

Ytod Dolo. Mai|imteGealio,iiarFiene 

Loys UTaiUMdier. ' BMsum, 



TU 



Les hoirs Gefifroy £a|ttTeiit. #eenLeFd>m. 
Moria Esphenl. Alain RoueL 

Gefl&oyGesbi. Loys Espîvent. 

TBiMUZON. ' 

Jeande Coumn , de b maison do Doc » et pour ee, excusé. 
Geoilioy Roniel* ' 

LA USAUGOV. 

Me Philippe Henry, Audien, en brigandine et 

Silvestre de fiogar. wulge. 

YYonet Hèmy. Jean André. 

Àkbk JBouëxel, de Châtel- GuiUaumedu Rufflay. 

M« Jean Le Moenne. 

Jean et Louis Hidriou. . coapmiponrhditeDime 

JeanCadoret. J-a Vert, homme d'armes ei 

UOime de LrBpendt; m un archer, etc. 

M ■ 
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COHINIAC. 

Guillaame Pellouëzel, pour Iwf et sa mèret archer «a 
bïigindÛMielc* 

7can Le Borgne. Les enfants mineurs Guillau- 
' GuilUniai^ Le. Gardinal. nie Le Provost. 

11iâ»at Uofo.. GuiUaiime de la Goste , pour 
Olivier Bridn» Aîioe Lucae , sa mère. 

Giùîlaume Quinlin. . Les Doyen et Chapitre de 
GoiUaume et Alain L'Hoilcl* Vanoes. 

B^. I Motice Le Borgne, pour . Si^- 
Âlain HeflkHi ei les enfimU véstre Le Borgne. 

Richard Helliou. * Rolland Le Page. 

Le fils Richard Pezdron. ^ Guillaume Patenostre, 

* Jean Le Guierec^ , Jioha de LesmeUeuc. 

« GaiUanme 14a Nonnand I par 
Âlain ^80»^. 

PiiOBjpaAGAjr. 

j ' ' 
Valence deMuziUac. Olhner «ISynion. • ' 

M'** Rolland dé Beaulien a . Ensfache Rouiel , parGuO^ 

présenté pour lui Guillau- laume Rouxel. 

me Le Bastard, homme Jean Vallée. 

d^arînes, etc.« à cinq cheT. Charles Budea. 

Jean Gadofet*£pine-guen , M^PiertedeuteciparSévea* 

par Guillaume Gad(Mret. tre Bérien» 

PléïouArrel. Olive DoUo. 

Séveatre du Rufflay. Valance Fraval. 

Jean DuUo dn. Tronchày . Bertrand Courtelianobii, par 

Jean Goures. Jeansonfila. 

Mahé Rôuault. ' Jean Escoiible. 

Barthélémy Le Chauff. , Jean Elvart , par Guillaume 

Hervé du RuÊOay^ * BortiereL - 

Jean BoAiâel. Jw 
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If von de Beaumanoir. GaiUaume Botherel; 

Henry de Bérien. ^' 

Le t£KB0uer entre Lrite et Gouet, ùU Sain^Bkibuc^ 
DBirVAULX, viUe et faubourgs. 



Rolland Le Goeqner^ pour 
Bbrie SMollet. 

Jean du Moulio, par Pierre 

Budes. 
Laurens André. 
OK^er te Bigot. 

Bertrand de Pellao. 
Jean des Portes. 



JTeaa Le Bigou 
Âlain Lanorgant* 

Jacques Turnegouët. 
Normand Le Mintier^ par 

Hervé Le Mîntier. 
Jean de Bouderie. 
Pierre Saouîlet. 
Hervé Goures. 
Jehan Douallen , par Jean Pierre Goaicquet. 

Bonfils. Ftaiçois Tumegoël* 

Thomas Le Mintier, par Roi- Jacques AuiFray. 

land Le Mintier. x Guillaume de la Porte, 

llathorin de la VtUéon, par Jeanne Gnillodiou. 

Pierre Davy. Catherine Charles^ par Har-* 

Pierre Poulain. ' tin Keranrais. 

Jean de la 'Motte et Goil*- Pierre Le Vaer» pwJacqaes 

laume de la Motte.' Bronxarti 
Jean Le Mintier, par Guil- 
laume de.la Lande. 

' Taifeinin. 
Henri de Gonvrani par Gilles CNivier Le Breton. 

deCouvran. ^ Jean, Thomas et Dom Pierre 

Guillaume Guérioi par Jean Gaudin, le premier en ar* 



son fils. 
GmlUiume de Goêtuhan. 

Philippe Grossetéte. 
Gnill"^ du Bouais-Bouessel. 
Jacquet Anflfiray. 



baleste. les autres défi^. 
JcanBflbert. 

Pierre de Gonvrani naturel. 
Mathurin Touhier* 
Pierre L^bé*. 



V 
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Le viUage de Siurx-MicBBi. de S.-Baisog, 

Hdland LeNcpTQO. Guillaume Le Vaer. 

Michel Penhoet. Barthélémy Le Chaufi. 

Lainrhiox. ' 

* 

Guillaume da BoishîUy. Olivier Gaudioi par Jacques 
Ahdo de Bouverie. Pellepor I* 

■Jean et Goillauiiie Bertfae» GuilUame Abraham. 

lot. ^ ^ Jean Le Chauff. 

Csasev. 

Guillaume Budesi par Guil- Jean Laiguille. 

hume Olivier» Jem Le Pravost. 

^Rolland et Jean Chenio. lean de GouyraD) naturel. 

Qmsmr & Ls Fcbil. 

Alain de Kobien , seigneur Silvestre Le Nepvou. 

.de Rûbien $ le siie de Jean deCrénan. 

^intin 'a prmiys le fiuie Thomas Le Bras, 

comparoir à la prochaine Pierre Mesoief , par Tristan 
' monstre, homme d'armes, IJesnier. 

.déni ardiei8| deux cous* Jèan GuiUou. . 

tiDeurs et uA pane, et est Guîllo Gonen. 

sa richesse rapportée va- ThébautMoro. 

loir 5oo Uvres et partant Guillaume Jugo. 

ezeosj* . YTon Lesoonant» par Gonan 

IteilelfepvottelGniBamiie - LeGooédine. 

son fils. W Jean Jouvin . 

Guillaume Quëmar. Ge&oi Fraval, excusé pour 
GoiUaume Le Forestier. ce que le sire de Qoin<» 

Alain Gouiecpiet. tin a rebité qu'il ejitoit de 

GeofTroi du Tano, par Oliivier sa maison. 
. duTano. ' 
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3îzien Esmez, eo brigandioe» Domc Sëvestre Le Bastard^ 

eiijomcl avoir gantelels- par Tristan Nepvou, 

«t goi^gieretle. Perrot Gaultier et Piera«, son 

JeanEsmea* fils. 

Jean Bouëxel. Olivier et Jean Guillochou, 

Raouliet Castello. excusés, pour ce que le 

Gaillaume de la Roche- sire de Quintia a relaté 
Rousse* 



Pierre de la Fosse. 

» 

* FtAina-HAinrB*. 

Olivier du Pellineuc, excusé, Relicla Pierre Campir. 

pour ce qu'il est de la mai- Guillaume Cades . 

sondeQuiotip. . Guill*"* FortiOi de Tordoa*^ 

CHimr Le Ycjw, nanee. 

Amaury de Bogar. Gmllaume dé h Ctoh. 
Henry du Rufflay. 

SAm-DoHAir. / 

Philippes du Kuâlaj, à deux Guillaume Conen-Villetano.. 

archers et luy a esté eu- Guii""Jo8ses9 HenréHamon. 

joinct fiûielance* Eooetlioio, par Bert. Hotc 

Alain Le Gasooîog, par Gaib JeanLeRoos. 

laume Le GascoiDg. Louis Brangaays. 

j^vestre Le Charpentier. Ëtienne Frigat. 

Plairtel. 

Guillaume Ddo, sieur de la François DoUo, pour Piëm 

Ville lfengtiy»excusé^ pour SaouKet^tutenr de sa fiBé*" 

ce qu^il «st de la maison Guillaume de CréhaBet. 

deOuintin. Gefirov de la Fosse. 

Artur DoUo, par Rolland DomJeanduiiinO|.pàr¥von> 

DoUo, bonune d*annes. Poisson. 



Guillaume de la Rivière, par Philippe Percevaulx. 

Pi«m de la Rivière. Guiiiaiimei4ttGaft. 

niomas Pdleporl*^ Jean Gkro. 

Alain Boaëxel. Bfichel DoQo. 

Pierre Plessais. Geoffroi PellouêzeL 

Alain Guiilochott-. Pierre Guernic. 

Jean Ahrahim* GaiUanme d^Arcelles, 
Gffioî el Jean d'Arceîbs. 

Gnillaiime Bréiin- en bri- QiiiUanine Larehier" en pal- 
gandine. tetoci . 

Alliiicuc. 

GnillanmeLe Gonédiné, par Gnilianme Le Goitfjr. 

: leaaLe Gouêdine. Jean Lé Tahareuc/ ' 

TaÉDAiriBL. '<^rJf/fT^H 

Jean da Ghastellier, cause M^OttyierGroÉMÊfettfï"^^ . 
ayant de Hessire Amânry Bertrand Beausolefl. ^ - 

du ChaslelUer son père, de Jeaa Le LoDg. ' " '"'^ * 
l'Soo lir«!j derente^homme Eobîn Bemrtrd. 
dVmes étc* ,à ânij chevaux. Alain dn Chai$ellîeri dei\Mr- 
Jean Mfllon homme d^armes, donnanee. 

par Jean Alillon non fils. Jean Gourdel, prisonmci en 

cette ville de MoDContouc. 

TaÉGElfESTRE (Dol.) 

Piem Genestre. Jean Le Denay^, airhllà* 

Àmanry dé 1» Motte, delW trier*^ * . / ^ ' ^ 
' donnance* Jean Gaudon» 

ia inUe et fausAoutgi de BIèiicXMifdn; v : ; 

Olivier le Forestier. Antoine Le Forestier. ^ 
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Ltiérilier Bertrand Godin. Etienne L^abbé. 

Noël de Bresseran. François Gallon* 

^lèan Gonrdd. . RoUa&ddtiSosc.. 

Plédrâk. 

Jean Budes^ sieur da Hirel) Jeao de fieaurepalre i par^ 
homme d'armes. . Loys de fiaimpaire. 

lean Bndes dè la Toache, Marguerite diSstuer, veuve 
par Jean son £Is. Jean de Baurepaiire) par 

Jeanne do Bréhant, veuve Henry Denis, 

feo GniUanmB Bara, par Alain Cbâiel par Jehan fierv4 

Alain Daniel. Jean Le Fdbvre, par Rolland 

Lorens Le SeneschaL Quémerreuc. 

Geffiroy Hjrdoux. Jacques4e Plédran^ homme. 

Jean Budes da Boargy par dWmes« 8ui. 

'Rolland son filsiestJe For- Jean Normand dn Madrojç. 

* donnance. * Pierre Cades et sa femme. 

Pierre Gillet, de rordon**. Jean de Gargouët. 

Jean Rouxel de la Lande. Pierre Uarel* 

Fhmçois Chevalier. Jean Gnéhenneuc. 

Pierre Gfdschet. EonLeFebvre. 

Alain Normand de Craflault. Pierre Normand du CoUédic. 

Jean de Kosmar. Pierre Oliviero, ennobli. 

Alliette Berthelotf V^ Guil- Jean OUivieroy ennobli, 

lanme de Rosmar. Jean Le Fdivre. 

Jean Budes de Graffiialt. Pierre Le Court.. 

QOBSSOY. 

Alain Madêuc, de l'ordon- Perccval. Paëù. 

*liance. ' Amaury de Bogar. 

Robert Le Voyer, homme Percevid Le Mintier. 

dfannes. . Guillaume Le»Pntier« - 

Jean de Québriac^ hmnme Pîem Le Rebours. 

d'armes. M" Pierre Hercouet^ par 



V 
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GiliiliiiOM HarcoQét. Gafllranift et Hadielm Bon- 



Cherer , par Georges teville, ennoblis. 

Chcrer. Jacques Hus, eoDobli. 

Aoliand Kosty. Guillaume Berthelot| par 

JiModin Gandoiif par Jean RciUand Bertbelol. 

simfib. Pierre Le llmtier delà Fon- 

Jean Le Voyer, Taisné. laine St-Père. 

Pierre Qeuchart. Arthur Botherel , pour les 

OoiD Pierre Gaudon f par enfants Olivier Gamier. 

Jean TVâunel» Jean Hillon. 

Oliyier de Bogar de Langle. Olivier IVouttart. 

Geffiroy GraffîoUi par Pierre Jean du Boishardy. 

Le Roux. Jean Hosty, par Pierre Bran-* 

GefirojGraffioDf le jenne. deho* ' 

Goillaume de Bogar de la Pierre' de BrtfhanU 

Fontaine St-Père. Mathclin Gôorlay , arbales- 

Mathorin Paen, ennobli. trier. i 

PoMMBaKr* 

Jean de BiéfeillaCt homme Pierre Geffirelin. 

d*amiea de Foidonnance* Blarguertte Jagu , par RoU 

M* Olivier Piron. land Volette. 

EonHalcrc. Guillaume Volette. 

Rolland Léon. Malhelin du Boiahardy. 

GuiUaume du Boishardy^par Jean Le filanCi poiim. 

' Piem du Boishardy . Jean^ Roiiaalt. 

Olivier du Boishardy. Geliroy Juhel, pouvre. 

Olivier Le Moênne^ par M* Holland Boschier. 

Jeaui son fils. JeanCarménéifilsGoillaumei 

pouvre. 

PtBSaAIiÂ. 

Robin Veillon, par Hardy Robin Philippesi par Jean 

Veillon. Philippes. 

Nouël Carméné , en brigan- Jean Gourdel du Penhoat et 

dine. 
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son fib Heory Gourdel, à Bertrand de la Tousche. 

2 chenaux. Pierre Z^ogue espée. 

DoD GinUattiiie des Foisezi RoUaod Ronault, pouvie. 

garde dé Guillemette Aes Hènry Le Berrùyer. 

Fossez,par Robin des Fos- Guillaume du Crao. 

sez, en brigandiue. Alathurin Le Veaour, de Tnr- 

ViDoent MiUoo, héritier de donnance. 

GofllauiiiefilîQon,par Jean GaUlaume Goubin* 

Le Noir. Tyonoet Le Venoar. 

Pierre Millon, en brigandine. Guillaume Le Mctayer. 
Dom Alain Gourdel^par Bar- lean des Fessez du Sep. . 

thëiemy. Qiéxm p en hri* Artur du Qaengo. 

gaadineeljiisaniie. « Pîerre Perrin, ennobli. 
Jacquet Bataille, archer. Dame Catherine de la Porte 
Jacques Jouvin, de Tordon-^ a présenté pour elle, Oli- 

nance deTrufflait. vier Le Veuour et Jean 

Jean Olivier, de Fordonn^* > Deffiuna. 

Saint-Jacut. 

Pierre Maupetit» ennobli, par Olivier Maupetit| pertuisanne & 

SivGiuàa nu Uisi* 

Alain du Bocénic, homme Alain du Bocénic du Breilf 
d^armes à 2 archers bien par Alain DanicfL 
, montés, &a. A|ain Le Bofgne. 

Saint-^ubziïo. * . , 
Jean des Fosses, par fbnnet des Fosses» 

LaroasV; 

Alain, sieur de Carméné , Guillaume Le Berruyer. 

homme d'armes. GniUemette du Cran , par 

Rolland da Qnenf^, homme leanduCran. 

d^annes h 6 chevanx* GoîUanme Gaupidier , par 

Pierre Gaupicher, par £on Guillaume RoUando. 
Sable. 
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Jacques Jouvin. 
Jeaane de Miiulla€. 



GuiUaume de Coetlésair^ 
daCran. 



Ploeguénast. 



Lojs et , Gilles de Canné* Olivier Harnon, 
né, de roidonnanoe* 

Pierre Gucheimeuc. 
£oniiet de Québriac. 
Jacques Le Bemiyer» 
Pierre Gaindemoiit. 
Les ho&s Kerte Le Borgne. 



Les hoirs Pierre Visdelonpv. 

Guillaume Drolay, eunobli. 
Julien de la Couldre. 
Bertrand Carméaé juveig*^^'. 
Jean da Queogo, die l^rdoiiP 
nance. 



Hesov» 



Eonnet Le MintieTi par Rol- 
land son fils. 

M>^Jean Gotte^i par ArUir 
Cottes. 

Piem Le BlintieTi de k mai» 

son du sire de Rieux. 
Olivier Guillemot, pour la 

mère Picore Le Mintier. 
Jean du Fou, homme d^ei^ 



£onnet de Launay,eu brigan- 
dine, les bras couverts. 

Marie Biuoi mére.dtiditEoii^ 
net, par' RbUand Robert 

Guillaume Ruellan-Pierre- 
Flatte, par Bertrand son 
fils, de Tordonnance. 

Gmllaume Ogier, par Ol^vièr 
Ogier. 

Jeanne Cillai t sa mère, par 
Ferrot Goujon. 



Jean de la ViHéon, 

4aumé de la Villéon. 

Guillaume Ruellan de Con* 

deoc^par iUithoioeaon fils.. 
Geffieo^ Rollandeaux. 

Jean de Lauuay. 

Jean Visdeiou. ' 

Charles Jouhan. 

Guillaume Le Page. 

Pierre Visdeba-Ville-Galîaîs. 

Pierre Visdelou du Bosc, mi- 
neur , par Alain Gom>- 
mel* 

Pierre Visdelou-Port^martin. 

Pierre Ox itel. 

JeandeDogar. 

Guillaume Unellan du Seiuret 
par Jacquet Le Rebours^ 
héritier dndit Guillaume. 

Pierre Priojil, de^ Pordon- 
nanoe. . . 
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JeaQ Carlo. Henry Le Bret; de la maisou 

Ollivier Collet, k piûd» . da Duc. 

Artur Le MiQtier. GadieriDe Conen. 

Anbio Quémemuc. Fiepre Le Pellelîer eDnobU. 

Charles Berthelot, archer, sa» Jean BeaapoO, pour ËoBoet 

lade, dague, épée &a. de Launay , curateur de 

Aubin Visdelou. Jacquet de Launay. 
Jean de Lftunay-Keffîxac. 

PUÊMY. 

Gharks de Lannay, de la GuîllauaieFrion|juTeigneur« 

maison dnDac. Bertrand Gourdel et (kôl- 

M* Rolland Le Mintier. laume sou fils. 

Charles et Pierre Huet. Morice de Usuzen. 

Guillaume Le Boolangier.. Jean Bndes , par Jean son 

Olivier de Lannayi fils. 

Alain Henry, Jean du Parc et Marie Ges- 

Olivier Lorans. ril. 

Michel Jouhan, ennobli. Le sire de Vauclair^de 2000 à 

Guillaume Cadin^ enndilî. Sooo^* de renteide la mai- 

Olivlar Frion, arbalestrier. son deDuc et commissaire 
Catherine de Coëtuhau,sa mère, de celle Montre. 

Plcbug. 

Olive du Chastellier. Jean de Brëhant 

Jdian Aiguillon, de Tordon* Guillaume Roulle , par Oli- 

nanee. vier Roulle* 

> Antoine de Bréhant, par Hi- Alain Guâienneuc et AOiette 

laîre Eveillart. de Bocenit, sa femme. 

Alain Le Moënne, par Char- Jean Budes, Guillanmei 

lesLeMoénne. mineuFi 

GnSlmme et Léonard Vis* GoUlaume Hns, en br^andi* 

delou. ne, voulge et gorgerette. 

' Rolland Riou. Guillaume Bernard , pour 

QUvier Vis4elou^ par Olivier * Geffiroy Bernard, à pied, 

son fils. ~ non aimé. 
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Matheliae Morel| par Pierre M* Jeap Hamon. 



Gadio» 

Lliéritier GniDaniiie Mord* 

Guillaume Chesnel. 
Jean Penthièvrei de Fordoa- 
oance. 



GuUlaume de Plœuc. 
Pierre Jahel. 

GuillemiQ Penrëal. 
Tristan de Bréhant etPeroiK 
celle de Robiea sa mère. 



Pierre Budes ^ par Olivier . GeflBroi et Akiii Vîsdelott» 

Martio. par Guillaume Visdelou. 

Jean Visdelou. Guillaume Normand. 

GAUSSoir. 

Benry du Boisbouëssel^hom- Guillaume Flouric. 



me d'armes, etç. 
Hervé Guillart. 



Bertrand Flooric* 



Guillaume Roulle^ ennobli* 
L'héritier Eon de La Marre. 
Jeaone da Boscq^ veave de 
Jean Eodo. 



TEjàamT. 

Alain de la Roche de la Tous- Rolland Couësf'elle, par Rol- 



che, homme d'armes, de 
rordonnance* 
Alain de k Roche de Daault, 

par Rolland son fils. 
Olivier deQaédillac, fibA* 

lain, pour sou père. 
Alain de Quédillac, fils Jean. 



land Hino. 
Guillaume GooëspeUe. 
Raoul de BrehaL 
Ofivier Chatton. 

Olivier Quëro, ennobli. 
Alain de la Roche-Boisaubert, 
4e l'ordonnance. 

4 

GuîUàume de la Roche. 



Jean Gilbert, par Guillaume Jean Visdelou. 

Gilbert, homme d'airmes. Henry Giraud. 

Jean de Bréhant | ^ homme Guillaume Rouault. 

d'armes. Pierre Berthelot. 

Jaçqnesde Plédran^ sieur de Jean Le Vicomte. 

Baurepaire, hommedtenes. Pierre Simon. 
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L'héritier Jean Le Clerc. Alain Gesril. 

Jehan Hidoulx. Guillaume Le Borgne. 

^ Guillaume Berthelot. Guillaume GrafiBon, 

JeanLeNepvou. Regnan Bertho. 

Jacquet âiever. . Pierre de la Villéon, 

Rolland Rouxel. JeanGuérin. 

Eou d u Boisbiiijr, par Rolland Olivier Cadoret. 

Denais. Les héritiers Jean Gotlea. 

Jean da BoisbiUj, 01i?ier Simon. 

BRiHANT-MoNCO N TOUR . 

Guillaume Gourlay , pour Pierre Hidouk. 

Pierre Gouriay. Jacques du Gouray, homme 
Alain L*aUbé. d'annes, sous le capitaine 
Rolland Lamballais. Charles. 
Gefiroi Macé, pour lui et Beitraud du Parc, de l'or- 
Pierre Macé. donnance, soubz la charge 
Pierre-Goojoii« du capitaine Bertrand* 
Pierre Viadelou , pour Olî* Pierre RoqœL ' 

vier Chierdel. Guillaume Héliguen, par Guil. 

Pierre Gaudon . laume Hélig-nen. 

Robin Jame«y par Bertrand Guiliaume Gibet, pour Jac* 

Ghaignon* qaes Gibet, 

il. Robert Le Champion. Les hoirs Pifirre Olivier* 

Raoul Le Champion, mineur, Alain Badouart. 

par Guyon Le Champion. £tienne Pbilippes. 

Colin Le Roux. Guillaume de Boudan» 

Jean Le firetooi par Pienre Rolland de la Marre. 

Badouart. Bertrand de là Vigne. 

vicunlé de lieliaA. 

Thébaut de la Motte , par Thé- Jean de la Tronchaye. 

haut de la Motte son âls Louis Thomas, 

et Jean Picaud* GwiUaume du Bois. 
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Owllaume L*£saiyer i par Pierre Bellangier. 

- YvoDsonBls.^ ' Bertrand Pengreal, eanobly* 

r 

' , Laubenan. 

François de k Motte* Loqk Le Borgne^ de Tordon- 

lean Jowrin (e£û» .* lenchin) nande/ 

de FordonDaDce, soràz le M<) Yres du Quëleneuc, par 

capitaioe Gbarles. ^ ; OUvkr de la Tousche. 

Plumuux. 

JeandeRoliandenrduGué OlmerdeGradmfpourGoiL 

del'lsle (de 1400 de rente) laume de Graslan. 
eJKCUsé pour ce qu'il est de Jean de la Vallée-Garenne, 
lanuôson du sire de Eohan. par Ëonnet son fils. 
Jean, mur de Goetlogon^ Antoine et Jean FolUart. 

homme d^annes à 2 ar* Jean de le ViUe^uhèl, 

chers, coustilleurs, page Olivier de la Chasteigne- 

et 4 chevaux. raye. 
Pierre Daën , curateur de Eonoet Le Moënne. 

FtançoiseLe Corgne^a pré- Jean de fipdëgat. 

sente Guillaume Le Vitrier. Jean de la YàUée; par Jacques 
Jean du Cambout, homme * de la Vallée. 

d'armes à 4 chevaux. Jean Hazart. 
AÎaindelaChesuaye. Alain de Chateautro. 

Dom Jean du Tertre > par prîgent de PengréaK 

Jean Passedouet. 

BBBBAHT-'LoimiAC. 

Henry Cadoret , homme Thomas Cadoret, fils dudit 

d^annes à S chevaux, 2 at* ^ Henry, par Pierre Cadoret. 

cbers, un constilleùr et un Alain de Bréliant* , ^ 
. page ; ledit Henry, com* Jean de Bréhant, tuteur des 

me garde de François de enfants de Bodégat, 

Ploufragan, à 2 archers. 
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ifmn de GoëUihair, de Tor- Edouard Agaîsse, au lieu de- 
dôniiaim. àlain ▲gaisMetMiMi Pa- 

SylvesUe de Rohan du Gué- bot. 
de-l'Isle, excusé pour ce Morice Budes. 
qa'iiestayecJeandeaobau. Jean de Bréhantde la Tou* 

SylT6Slre de lriIIlade^c, ca- die. 
^ nitear de leao Timadeuc. ^ Alain de Brâiaott tntear de 

Jean Ëudoux. Xean de Brâiant fils lean. 

Là PaÉivsssÂTB. 

. Thébaut Hossart, par Pierre Guillaume de VilleblaQche. 

poawti injonction de 0iiTi« de la Troncfaaje* 

laire honune drames. lehaa Dada. 

Alain du Tertre. , ' 

Cadslac» . ' 

Tristan de Kergué/anger, ex- L'héritier Jean 'de la Vîllau- . 

cusé pour ce qu'il est de dren» par Guillaume Le 

la maison de Rohan« Flo. 
Jean^ de Laun^y * Jean de. Undrenc, M la mai- 

Jeim de Gadelac. son deRoban. . 

Alain de CadelaC| pour Dom 

EonLeVély. 

hk Gbèzb. 

Thomas et Jean Le Gouainte* Guyon £onnet e^ Jean Le 

Breton. 

SàlUT-SAIfSOIf. 

Jean du Quengo, sieur du Ou^g^ 
^IrestreEodes 

SiUNT-MACOAIi* 

Jean d Estuei fiià Pierre. Pierre d'Estuer par JeanLe Flo. 

M 
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Jean, bastard à$ Mkm. Jean Rouxelot. 
Jean de Keriec. Bonnet des Poolaiss. 

Eontiet Le Venour. M* Guillaume Rolland, par 

JeanOury. Jean Rolland son fils. 

Fiené Bôschier. àlain Le Quêc, par Eonnet 

Le Clerc. 

' SAHIT-THiLO. 

Rolland du Bosq^en brigandine, salade, épée, arcet trousse. 

Le aire dTOzeli homme d^ar* iHirâtear^ a présenté pourlui 

mes à 6 chevaux . Guillaume Heliguen, hom- 

Le sieur de la Soraye, de la me d'armes à 6 chevaux. 

' maison du Duc. Jean Keribel, poor le mi eor 

Lflf sieur de Lai^eotayci mi- \d^liTier de Qiiëleo. 

neur ; le sieur d*Uzel son 

I r 

LommAc. 

Pierre et Guillaume Daen. Càâierine Le Flo, vèii?e de 

Guillaume de Ghateautro. GuiUaume Ihébaut, par 

Alain Raoullon. Yvon Geiiroy. 

Jean Raoullon des Déserts, Charles de Lindreuc ; Ton 

de la maison du Sire de dit quil demeure à Gué» 

Rohan. raode. 

M' Pierre du Font, par Jean François Conen. 

Coësmeur. Jean de Bodégat,du Quillio» 

II» ChMiellMta me «info». 

LeGouhay,* 

Jean du Parc^sieur du Parc, Mott^, de la maison du Duc, 

homme d'armes. pour ce excusé. Léonard de 

Charles du Farc, s' de la la M#tte,par Thomas son £is. 
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JnndelaHotlé. ïl.omasAgan. 
Gefifroy Hay-DuranJ. jea„ « Matbdin T«rdK*l. 

Guihauuie VeiUon.par flobiu Guitiaume de HilUoa. 



SOQ fils. 

Pierre de Brëhant. 
Jean Auffray, 

Jean Graâart. 



Gttillauine Hacran. 

Jean Le Iki riiyer. 
Guillaume Bernou. 



^ TaAWAiir, 
Jean de Lorgeril, en brig. salade, épée, arc et troosse. 

PxilltfB-JuGOlf. 

Jean Gouêon s'est comparu Rolland Le Aeboors. 
et a promis servir le Duc 
quand mestier en sera^ 
d'hommes dWmes, à 6 
cheyaox, bien en poinct. 



Antoine Testart. 
La femme feu Rolland Le Vi- 
comte, par rierre d'Estuer. 
Jean Badouart. 



Pierre du Parc,défaillanl, (et Alain etThomasHangouroar. 

au Uvre de 1 477 compa- Guillaume te Moénne. 

roitpar Jean et Charles Bon Creslel , par François 

bastards de la Ville Pierre.) son fils. 

Thomas Le Garangier, par Guillaume Davy, homme de 

Rolland son fils. bas estât. 

Rolland Labbé. Guillaume Le Moénne, le 

Guillaume Sauvaget de la jeune. 

Tousche. Jean Geffrosl. 



Rolland Le Coart. 
£onnet Sauvaget-Penquéven. 
Jean Sauvageti fils Eon. 
Guillaume et Jtolland Sau» 

vagel 



£onnet Ogier* 

Jean Sauvaget, deFordon**» 
Guilhiume Hercouéi, par 

Alain son fils. 
Rolland Hercouët. 



— — ' — '"W* 

MargiUe Sauvaget, garde de Jean Veifion,^ Guillaume 
Jean Volance son fils. Veillon. 

21 
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Jean Grignon. Vol«oc«. 
Jean Hay-Durand. I iançois de la Motte. 

.Olivier Agan. BienvenueTiiboulet, mineure, 

Pierre du Breil. P»' I'*"'" Ponc*»»»»- 

Rao..l Labbé. Geffroi de Qaehougwrt. 

Olivier de Billion. ThomM de TiénMudan. 

Giiillaume Berlbelot. • Piene liiiant. 

JeaD Dolo. * ^^an Cbesnaye, de 1 ordon-. 

Guinaume, Umballoi». Je«n Prig*»» » Fé^-^'é pour 

Kolland Rosij. ' loi et'sa=iiière OUvier P«t. . 

geni et Jean Poussin. 

Doua. " 

HSuillaurae Caaiei,de Por- Pierre nIc la Tousche. 

donoance. ' • . Gilles Huguel, pour lai et 9ft 
OUvicr Huguet. n^ère, en haubergeoo. 

Saint-Ighbuc. 
Robert Rouxel, Kolland Potjlain. 

Jean (piettier du Follide^c. Marguerite, iemme Berlrand 
Olivier GaUais, par £ttenpe du BreU. 

Gallais. Tbomas de la Rocbe. 

Lit mu w J1F6ON . 

Pierre Ferron. Rolland Roiixel. Jean/ do Breil, enpallelooi 
Jean Quellier-ViUeguiiiau- jusarme et salade. 

<îuiUaume Lépée. ^ 

Guillaume de LorgerH. Jean Le Moèonee 

Saimt-Vaam. 

Jean de UugnurU, homme Guillaume Le Bras, en pal^ 

d'armes, à 4 chevaux. letoc. 
Jean de Plumrtigat. ^^cquei de la Tousche. 
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Olivier de Plumaugati par Amaurj de Langourla, de- 

Guillaume sou fib^eo bri- (ailiant, 
gancyne, salade, épée, arc 
et\rousse^. 

FLDOUHO. 

Jacque%ae la Villéoo, eicusë Pierre Eireo^par Pierre Lucas. ^ 

pour cequIlekt-auznioD- leban Le Hérissé-Villehu- 

très de Rennes, ainsi qu'a nauh ; le Procure ur ii:late 

«, relaté le Procureur de qu'il demeure aSaiot-Malo. 

Lamballe* Guillaume Bouan. 

Guillaume Le Fèlle^ bomme Jean Simon. 

d'armes à 4 chevaux. Guillaume Dinammet. 

Olivier Le Felie , par Jean Michel Dinamatet. . 

Rouxigneux. Olivier Le Febvre. 

Riobard de Lesquen. Richard Bourdon. 

^ Raoullet Hus, par Bertrand. Lancelot Rooxel» 

j. Lancelot de Guébriant. Louise SjmoDi par Olivier 

*: . Jean du Boisbilly ; le Procu- Graill. 

reur de LaaibaUe dit qu'il Marie Golinet. 

estd^ëdé etqaeH'Jac- CNivier Durand. 

ques de la Villéon * tient Olivier Mouêsson. 

toute la terre qu'yceluy Olivier Mesnard. 

Jean souloît tenir. Kon de la PuelJe. 

Jacques de Couësquen^ en- Olivier Saget. 

joinct bocquetott. Guillaume Godet, pour Ca-^ . 

SimoD du Rochier^ par Jacques therine Le Garangier ejt 

son fils. Françoise Chapelle. 

fioUanddeBréhant. Les béritierç Guillaume Bré- 

Jaoquette Babel. art. ' 
Olivier de Carlu. 
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Saint- PoTAH. 
Bertrand GouéoD , homme Olivier Le Demours. 

d*armesy et Etienne Gouéon. Raoul Gueny, par Olivier 
Hervé de la Lande. Langlots. 
Jea;i des Nos , par Richard Guillote Grenoullet. 

des Nos et Jean Hervé. Etienne Labbé , par Thomas 
Jean Hervieux. R^ault. 
Jean du Val'et Guillaume du Michel du Clos. 

Val, par Henry du Val et liaoullet du CIoî» pour il (Jui^ 

Ollivier, bastard, et dom Jean du Clos. 

Hector de firéfeillac. Guillaume Baliczon , pour 

Ollivier et Jean Bouan» Françoise Baliczon. 

Rolland Le Borgne. ^ Rolland Baliczon. 
Bertrand des Cognetz. Etienne de la Lande. 

Richard Gouêon et Jean Jean Lorans, à pied. 

Gouêon-Bonnevte. Alain du Prëbieux. 

Christophe Corbel. Pierre Blanchard, par Jf 

Jean Le Mais;naa. ' , Henry BlaïKliatcL 

Pierre des IN os. Charles Le Frugh^s.' 

Guillaume Giliet. Charles Lucas. 

Michel Garrel. Guillaume Labhé, à pied. 

Richard de Riclid>ois. Etienne Auleix , de bas état. 

* • 

Hervé de St-Méloir» par Mi- Jean Himou. 
chel lue Gouz. 

LAvnâoA. (DoL) 

Guillaume et Pierre Guerrande, eu brigandioe, salade^ 

épée^ voulge. 

SAiHT-GfiiMAm D£ Matignon. 

LeSire de Matignon. Jean Gonëon-Chesqaye , par 

La Danie de la Rouxière. Hervé Bourdais. 
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Alain et Guillemctte Torte- Jean Torlebarbe. 

barbe. Rolland Beaubourdaisv 

Etienne Chapelle, par Ârtur KoUan J Rouaiilt. 

son fils nalurel. Robert Chapelier . 

Alain de la Vigne, par Roi* Henry des Mos, 

land de la Vigne , en 'Bertrand de la Fruglaye. 

brigandioe , salade y ëpée, RollaDd Aubry. 

voulge. 



Gilles de Trémerreac* 
François Blabë. 

Jean LeDëoiours. 



Louis du Val. 
Alain Argent* 
Dom Pierre Trandiant. 
Genraise d^Angoulvenlv 

é 

RUGA. 



te 



Raoullet Le Démoui^. 
Charles Mallet. 
eiivier Cbartec. 
Dom Bertrand Hays. 
Jouhau Billy. 
Jean Guébenneuc.^ 



Bertrand du Boisriou, 
de Saiot-MalQ (4oo liv.) 
homme dVirmesr . 
Jehan Simon. 
Jean Budes. 

Christophe de la Guerraader 
CoUne Busson. 

PliaOULLB. 

M" Robert Ferrière (j5q 1.) Bertrand Charlet. 
homme d'armes à 5 che* 
vauky bien en poioct. 

Bertrand Gouëoni en bri- 
gandine, arc, trousse^ les 
bras couverts et 2 che- 
vaux. 

Lancelot Gollasi injonction 
d^arc et meilleur cheval. 

Jean Labbé. 
Jeau Jourdain. 



Kobin Kibault, marié à la bas- 
tarde de la Motte, en bri* 
gandine, salade» jusarm«| 
ëpée. 
Guillaume Jocet. 
Àlaiu de Saiut-Méloir. 
Guillaume de la Lande, en 
paltoc. ' * 

Margot Mahé. 
Dom Berthelot Mahé. 
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Ëtienne Le MarcbaDd y fiar de bas état, par Rdbert Le 

Alain MeUer. Boadiier. 
Jean Martel. Robert Boordaîs. 

Olivier Le Bouchier^ homme Perrine Guyoraar. 

, Michel. Bourdais. 

QUINTENIC. 

Gilles Hersart, par Pierre de Pierre Hersart. 

la Porte. Jean Benoist. 

Guîilaume Egeo. Alain Le Roy.j ^^^^ 

Pierre U Chanloiiri. Guil*' U Roy.) 

Guyon Uolo. 

SAIlfT-DaiIOUAL. * 

Jean de St-Denoual, par Oli- Guillaume Maupel t. 

' iivier deSt-Deuotiali bon^ Guillaume Le Clanchierr 

d'armes, etc. Geffroy Hersart. 
Jean delà GaerfMÉder 

^ Saibt-Cast. 
Olivier de la Villemarie. Bertrand Gu^ennenc 



Alain Le Héricé. 
GJoAriesie pëinours. 

ÔliTiér Goaëon. ^ 
Jean Le Démours. 
Kaoullet CbouesmeL 



Thomas GuërifT. 
Jacquet PerroL 
Thomine Mespard. 
Pierre Picot. 

Guillaume Morel. 



Plbuérel. 



Jean GesrîL 
Oli? ier Le Porc* 

Jean Kouxel-Villemorhen. 



Jean Goueoa». 
MargaeriteLe Felle. 
Catherine Guerrande. 
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Guillaume Le l'orc. Pierre de Colliueuc. 

Pierre Thomas. Alain Mahé. 

4 Jean Blahé^par Simon Mahé. G^Ues Le Porc, 

Olivier Fruglaia et Pierre Fra- Pierre Rose. 

glais. ' Âlaio Lesteuc et Lanoelot 

Pierre Bouan. Lesteuc. 

Philippe et Pierre RouxeL Hfarie de Saint-Briac. 

' Jacquet Goerrande. Thomas FEspinaîs. 

PiJUiCOAT.. 

PoDllius de la Boulaye. Frauçois Martin. • 

Perrot, Jacquet et Olivier Jean Cbopiui par Jacques 

Guitton. ' Giopin. 

Marie de la Ripviére. Jacques Lucas.* 

* SAJriX-LoUfiMEL. 

Thomas Lesqaen. Dom Rolland Chauvel. 

PLiVBNOir. 

Rolland des CogneU. " Bertrand L'Aignel. 

Jean des CogoeU. Guillaume Le Quélenneuo; 

Plurieit. 

GhailesdeTrémerreuC|hom- Jean Rogon. 

med^armes. Bertrand TréhorinietThébaut 

Jean Ronxel. Tréhorin. 

Bertrand de la Fruglaye. Thomas Grallen. 

Jean Tranchant| mineur. Rolland Le Sauloier ^ par 

Rolland de la Fruglaye du Charles de la Houssaye. 

Boiahinaait. Jean de Lescouêt. 

Olivier de la Vigne, par Oli- Les mineurs Alain TrancbaDt 

vierCillart. Olivier Guerrande. 

Olivier de la Fruglaye. Jacquet Chapelle. 
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tes tumeurs Guilf RouxeK Mathelin d' Estriac. 
Philippe Rouxel. Les mineurs de la fill« Guil- 

Mathelin de la Planche. Jaume Rimcm. 

M* Richard Guede^ en Saint- Louise de la Houssaye* 

Charles Pinel, Pierre Canel. 
HiifAiir-BiHAjf. ' 

Jeanne de la Moussaye. Guyon Ruallen. Jean Le Se- 
Bertrand de la Guerraode. . neschal de Villeréal. 



Jean Martel-Villejosses. • 
Jean des Rundiers. 
Philippe Le Dos. 
Jean Normand. 
Olivier I^e FrugUia. 
Jean Mouesson. 
Jeau ÂlaDiCy Geâifoi Aianic. 
Jean Maupetît. 
Pierre de la Planche, en robe. 
Bertrand Hersart. 
Jean de la Monoeraye. 
Pierre Guerrande. 
Robert et Charles Martel* 
Guillaume Paignon. 
Guillaume Martel. 
Pierre Kouault. 
Jean de la Chapelle. 
Pierre .Volette. 
Olivier Rimou. 



Jean Guiguemer. 

Jeau de Bi chant. 
Guillaume Rouxeij 



Marie Le Fruglais, par Pierre 

Fauchet. 
KoUand Berthélemer. 

> 

Julien Paignon. 

Geôiroi Quettier. 
Pierre et Guillaume Martel. 
Jean et Ëustache Saulnier. 
Jean Coronel. i 
Pierre Amyot. 
Dom Rolland Pérîgault. 
Eon ^Guillaume et Marie Pot- 
tier. 

Pierre Le Dëmours. 
Etienne Rouault* 

Rolland Lo\jét. ' 
Colioe Derieo. 
Pierre Autin. 
Rolland de Saînt-Méloir. 
Dom Rolland Regnault. 

Olivier Bocqoien. ' 

Guillaume de Broous» 
Pierre GesriL 
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Olivier Gicquel. Dom Guillaume Guyomar^ 

Olivier La Goulle. par Brice Guyoinar« 

Olivier Ràoiil;iMir Jean Raoul Âlaindu Breil, par Guillaume 

Rolland de la Hotte-Aooge. du Breil. 

Mathelin et Jean Audreii. Jean Guurhant, par Guil- 

Olivier et Jean de S.Gueltas. laume Gourhant. 

Mathelin de Saint-^ueltas. RoUaod et Giui'^ ftquart.' 

RoUaad , Jean et Guillaume Jean Chapelle^par Guillaume 

de la GhapeHe. Chapelle. 

Jean et Olivier de la Vigne. Mathelin Guerraode. 

Gefii-oi Rabel. Olivier Kergu. 

ïhomas du Breil. Jean Guyomar Tatn j et Jean 

Alain Boullay . Guyomar le jeune . 

Guillaume Maling. Olivier Perd rlel. 

OiivierPcrdriel et les mineurs Olivier Piquarl. 

Jean Perdriei. Gayoinar Perigault. 

Bertrand Le àrangier« 

£aQXjY. 

Jean dé St^Héloir; homme Bfarie Briand, par Jean Blon« 

d'armesetc.àS chevaulx. del. 

AlaioduOaéienneuCjhomme Jean de Kert^^u, tant pour lui 

d'armes etc. à 5 chevaulx. que pour Jean de Saint-. 

GuUlaume Le Felle ; sa fille Méloir, du Traveirs. . 

tient tout et est mariée à Pierre Bogon. 

MalhurinBladeuc^fils Alain, Pierre Riou. 

qui est de Tordounance du Olivier Raoul. 

Duc. Olivier des Aondiers. 

Olivier Garrouèt, par Alain Jeanne de la Goublaye. 

Garrouët. Les mineurs Rolland de la 

Rolland Rogon. Houssaye, par Alain de la 

BéatriK^ottl^parJeanValio. Houssaye* 
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Rollatid de b Toosciie. Jean Gourauft. 

Lancelot Pbélippes. Rolland, Olivier et Giillle^ 

Guillaume et Jean Couraull. met Denis. . 

Rolland Gesril, en robe. Robert Kergu. 

Jacques de Saint-ldeloir* * Geffroi Raoïd. 

aément Raoul, à pied. Gayon Héliguen. 

Sàuit-Aaron. 
de TriaOf mineur. Jean Henart. 
Hiltitfn, par Bertrand Olivier Berlho.. 

GiroD. Rolland Badouart . 

La mère Bertrand Giroa,par Jean Le Provost. 
Jean Gonrbant. Michel Hamon , de bas état- 

La. Bouillie. 



Jean fiogon,par Gilles Bogon. 
Guillaume Mouésan , par 
Matbnrin Mouësan. 



M'' Alain Bérard. 
Gilles et GuiUaume Rogon* 
Bertnand Gouêon. 

Thomââ Le Pugueix. 

LàWDâam* (Dol.) 
Pierre et Jean Le Vicomte, Jean Tbomas,paf Geffroi Lr 



homme d'armeS| par Roir 

land Le Veneur. 
Olivier Rosty. 
Mafhurin Le Bourdon. 

Bertrand de Quëhougant. 
Jean Le Vicomte^par Geâroi 

Le Vicomte. ' " 
Lorans James. 

Berl!and Rolland. 
Jean Rondel. 
Jean Daniel. 
Olivier Baudré. 



Vicomte. 
JéanRouxel. 
Jeanne l^imballais. 
Pleczette Le Pré. 
Allietle Hay-Durand. 
Pierre de la Roue. 
Jeanne Le Moenne, par Msi- 

theUn de la Roue. 
Etaisse de Montai. 
Rolland et François de la 

Bouëxière. 
Guillaume Larcbier. 
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Margot Rosly* ^ Jean Badouart. 

Hervé Bourdon at sa inèfe* Guillaume Rado» 

Margelie de la Roche. Olivier Le Court. 

G uillaume et Roliaiid Jauiaa. 

Sàsmr^Sm (Dol.) 

Jean de Couëspelle, de Tor- Guillaume Yveroager* 

doDnance,soubz la charge Charles Baudré. 

de M* le maraehal. Deois Perigault* 

Etienne Halaa, par £onet Guillaume de Bréhal, fils Afoki 

Halaa. et Jean de Bréhal. 

Jean Cbartier. 

Là MAitOmuB. 



Guillaume Le MoëoDe. 
Guillaume Ogier. 
Guillaume Faramus. 
Jean Bellourde. 
Guillaume Haugoumar. 
Olivier Chaiguon. 



Jean Urvoy. 
Jean Le Grand. 
Rolland Bégace. 
marie. Bonart| par RoUand 
Mauves. 



Jean Arrel. ' 
Plestan. < 

Guillemette Rolland, excusée Catherine Menguy. 

par vieillesse et comparut Jean de la Fontaine. 

son fils et dit cLre de Tor- Bertrand et Jean Hingant. 

' doonance, soubz le capi>- Jean Rostj, pour Dom Tho- 

taine Charles du Parc. mas Chauchart. 

Guillaume de TrémerreuCide Jean de Couëspelle. 



Tordounance 
Olivier Bernier. 
Guillaume Le îSoir. 
Mathfflin et Geffroi Berthé- 

lemer. 
Jean James^ en corselet. 



Jean de Rrëhand. 

Jean Lesné. 
Guillaume Le Grand. 
Guillaume Le Court, pour 
Dodk Midbel Le Court. 

Mathelio Chaiguon. 
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Alain Hahë. Jean da Quëlenneue. 

Blathelin Rosly, par Fran- M° Guillaume Gaultier* 
çois Rosty, . Marie Bouxel. 

Jean Le Noir. Olivier Le Moénne. 

Olivier Hingaot^ par Gnil* Guillamne de la Fontaine, 
laume Hingant. ' Pierre Rosty. 

£on Eveillard, par Jean Le Denise du Breil., 
Page. 

Robin Bédel»par Alain Lucas. 
Olivier Le Court. 

André Bo ardais. ' ' 

NOYAL. 

Olivier de S. Dénouai) par • jonction d'avoir pakoc ^ 

Guillaume de S. Denonal. jusarme et aalade* 
Bertrand Le Denab* Alain Hauteville. 

Charles Oury, Eonnel du Boisbardy, 

Gbarles Simon » en robei in- * 

Hbsuh. 

Pierre de la Vigne. Jean Le Noir du Clos, com- 

Guiilaume Bo&cbier. . paru par Jean Abraham. 

Jean Cadet. Jean» et Pierre du Boia- 

Goilleume de Cargouët de la bardj. 



Villehervé. 

Pierre de la Motte de Car- 



Kerre Boschier. 
Jean Gervais. 



gouët, de la maison du Jeanne Le Moênue, par Mar- 



Duc. 
Henry Le Piquait. 

Jean Boschier. 

Robin Juhei, pour Dom Je* 

ban Jubel. 
Jean Le Noir. 

Guillaume Ik>àchier. 



tin de la Roue. 
Thomas Le Noir. 

Pierre Le Noir , fils M* Jean 
Le Noir, comparu par Oli- 
vier de la Motte. 

Jaoquiette du Gambout , par 

Geilroi de la Vigne. 
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Jean de Kermello, par Guîl- Jean Kollaiid. ' 
kuune Kermeilo. 

SaiinyRiEUL, v 

# 

Marie de Coaëspdb- 
Trbgoiub* 

Gilles Le Voyer, (3ooU bommes d'armes à 4 cfaevaun» 

' Pled^liac. 

Ve Sire de la Huuaudajre, Bertrand Uingant. 
excusé pour ce qu'il est Guillaume el Jean des lïoSw 
de la maison du Duc. ' Pierre Eveillart. 

Yvonnet Le Chanteur. Bertrand Cheville. 

GniUaume du BreiL Guillaume Le Tourneux. ^ 

JeanHélory. 

Pléve». 

Jean et Jacques du RoeUer , Charles et Olivier HabeK • 

en hngandines, salades, da- François Guiguemer , pa» 
gues, épéeS| arcs et trousses. son fib. 

Les enfants feu Jean Piqnart, IloUaiid ei Jeau Lesla^. 

par Guillaume Le Noir. Jean Gouiet. 

Guillaume Le GouUec. Hoêi Le PrévosL 

CéeTMiBux. (Dbl.) 

Olivier Rio , par Perceval Les enfants Pierre James. 

I^Iq, . Bertrand Le Bariliff. 

Mathelîoel GuillaumePiron. Honoré Volette. 

Les enfants Richard Les- Guillaume de Leiquen , par 

couët et Charles Lescouët. Olivier Lesquen. 
Olivier Le Blanc. 

MORIEUX. 

Jean de Pelan^ par Rolland Jeai^ Bogon. 

Le Piquart< Bertrand de la Hoossaye. 
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OtiHIatinie SgIiciod. Jesn de la Hdlitsaje. 

Dom Olivier et Dom Guii- Olivier Guëguen, . 

laume Léon. GuUiaume Bocoiiel. 

Guillaume Le fiailliff. 

ATfD£L. 

Jean du Brcil, de Tordonn^. Gidllauine Le Cœur. 
Blargot Gilberti par Gtiillau- 
me de Lauoay. 

Hector de la Villemarîe. 
Jean Le Blanc, de l'orduim^.. 
Jean Mallet. 



Hervé et Dom Rol- 
land Henré. 

Denis de Lescouè't. ' 
Olivier de la tioussaje, 
Rolland Le Rebours. 



Gnâlaume Gaudin. 

Rolland Le Blanc. 
Charles Léon. 



HltLION. 

Jean Visdelou . 
LojTS des Rondiera. 



Jean de Million, a pr^nté Marie PMdrani par Jean Gir> 



pour lui, Jean de Hillion , 
son fils Bertrand Robert. 

Lorans du Boishardy. 

Jean et Olivier GaraboneL 

Michel ÏJB Bigot. 

Annecte Rouxel^ par Jean 
Grallen. 

Olivier de Hédran. 

Jacques et Béatrix Le Prévoit. 

Maihurin Mâchefer. 

Aîain Dolo , de rordona'\ 

Guillaume de la Villéon. 

Guillaume du Val. 



• mer. 

Jean du Boishardy. 
Guillaume et. Tbébaut des 

Déserts. 
Jean Thomas. 

Les eiiiants Betlraiid. Les- 
œelleuc. ' 

Jean GoégueUi par Bertrand 
Goéguen. 

Berlhélol de la Villéon, de U 
maison du Duc* 

Henry Dolo. « 

Olivier du Boishardy. 



Pléiteuf. 

Le âeigneur de Guëmadeuc | (2000 1.) excusé pour ce 
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«qu^il est de la maison du Jean et Olivjler Le Gallais. 
Dac. Bettrand itadeuc Jeao Geurbant. 
Vilie-rubir j bastard ayoué, GuOIaume Davy. 



comparu par Jean Boule. 
Lancelot, Bertrand et GiUes 

Madeuc. 
'^gaisse de la Vigne. 
3faiheKn Juheli par Jean 

Jubel. 

Hoiland et Jean OUvrit. 



Pierre et Julien Lisiou. 

Rolland Kermoel. 

Olive Cbaou, parGuillaame 

Chouesmel. 
Guillaume de S. Mâoir, en 
, brigandinei salade, ép^e 



et voulge. 
SAiirT^AxBAir. 

Jean de la Molle. Thébaut, Pierre et Jean de 

Jean Abrabam. h Honaaaye. 

Alain Rouxel , par Philippe Giiillaiime Viadelou. 



Rouxel. 
Jean de Lescouet le jeune. 
Jean Juheir * > 
M' Jean AUès. 
Gnillanme Le Tauk* 
Marie Chapelle. 



Jehan Glorias. 
* 

Jehan Le Piquart. 
RollandetThébautdu Breoil. 
Mathurin delà Houssaye* 
Jean et Jubel des 

Marguerite Martel. 



Jean Millon, par Franç<MS Jean de la Uoussaye de 

Millon. rUostellerîe. . 

liorans Ollivîer, par Jean 01» Olivier de la Goublaje. ^ 

livier Jean Héliguen. 

Rolland et Jean de la Hous- Olivier de la Court. 

saje. Guillaume Le Gallais. 

Thomals de la Houssayci par Gilles Pengreal. 

Gillet la Houssaye. -Guillaume PEvesque. 

Jean Piron de Ilorteaux. Charles Le Têtu, pour Guil- 

Jean de la Houssaye des lau^oie Le Mintier. 

Fontaines. Olivier Loho. 
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Guillaune et Jean 1^ Bfé^ Jean de la Goublaye ëA^ 

tayer. gneur du dit lieu, par Gillet 

Henry Le Mai&tre. Robien.^ 

PLurombrouAL. 

Lancelot Bérard, par Lance- Mathelio du Pré. 
lot son fils, homme d^ar- Thomas Courbant, 
mes à 5 chevaux. Jean delà Houa8aye,duMe9' 

Rolland de la Hotte, homme guen. 

d'armes à 4 chevaux. I^es hoirs Jean delà Houssaye 

RoUand de la Goublaye. de la Haute*Chambre. > 

Pierre Milon. Jean Le Métaêr. 

Jean de la Hoassaye. Pierre Le Noir. 

Margot de la Piguenaye. Pierre et Jean de la Marre. 
Lorans Le Moënne, par Guil- Jean des Désertz. 

laume GorbeL Jean Le Bigot. 

Rolland de Rochefort. Jean Riegnault , par Charles 

Guillaume Costantin , pour Regnault. 

lui et Olivier son fils, a pré- Pierre^fils Pierre de la Hous- 
senté Eonet Hallenault. saye. 
Olivier Coslantin, fils Guil- Pierre Costantin. 

laume. Thomas de la lloussaye. ■ 

Rolland |Jeaa et Jacques Bu- Charles Bernard. 

des. ' Kathelin du Breii. 

Jean Simon, fib Guillaume. Thomas Rollaud, par Olivier 
Thébaul Simon, par Pierre Rolland. 

Simon. Guillaume Thomas. . 

Jean Simon de Lamber. Jean Ph]uart. ' 
pom Jean Le Court. Guillaume Gouret. 

Thomas du Breil, par Simon Jean Uëiiguen de Bonnefoy» 
GaboreL Thomas et Pierre Le Gouz. 
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Les hdirs CoHin Labbé. 
Les hoirsGuiUaiuae Leleslo. 
I^rre Pensait.^ 
Uiébmil iQoettMr. 
Jean Bernard. 
Julien Rouxel) à pied« 
Piem Jooet^en bngandîoe; 

salade, épée et Toidge. 
431ivier Collet , (4oo 1.) par 

Jean son fils, homme d'ar- 



Jean de Qaëlen et Christo- 
phei bastard dudit CoUet, 
UQCoastiDear èl 5 che** 

4ean de la VilléoD, (4oû i.) 
a présenté pour lui à hom« 
me dl'amiflf » Jéto da la 
Houssaye^ et à «rdieis 

Gilles Le Garangieret Jean 
Greaauit, un ^ovstâleur et 
, StfhevaiibL. 



mai à 9 arehei^ sçif oir 

* 

Messire Olivier Thomdin » Guillamiie de la Hotte. 

(looo 1.) a présenté pour Pierre de Cargouêt. 

lui Olivier Fenière, hom- Jean Le Corgne, par Guil 

me d^armes etc. et ê che- laume Le Corgne. 

vaux lùea enpoinct. Jean Le 
Jean et Dénia de Lescooà. 
Bertrand Hervé. 
Guillaume Le Denais. 
Xvuillaame de Trémerreue. 
JeanOurry» 

Rolnn 6Ié, par Lnncelot iStè, 

Jean de Lescouët, par Ro- 
bert Le Nonenun. 

Sonnet La Méla^. 

LoQQct de Bréhant, par sen Jean Hajna et Guillaume 
fils Gabriel. Halna. 

Olivier Le Mouénne. Lancelot Gëmenti peor son 

Olivier Goillemot et Doni père. 
Gilles t aon firère. Jean de Langpin. 



GuUkome de BrAant 

Jean Vaucouleurs, par Jeau 

son fils. 
Jean d'Argent. 

Rolland de la Roche* 
Jean Rimou. 
Robert de Saint-Meloir. 
Geffiroi Hillini, par Jean ton 
fib. 
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'^•an de Chaignoo. Guilkume Le Foiileii*^^ 

Jean Vaucoukurs, de l'or-- Mathelin de Couëspelle. 



donnance. 
Guillaume Houetx* 
Horice el Gilles de Leamel- 

leuc. 

Jean IVIarquier. 

Jeen Le Grand. 

Rolland Houeîx. 

Hénry Le Piquait. 

Guillaume Bernard^ de Bos- 

quillj. 
' RoUatfd deGaigOttèl. 

Guniaume^cmaalt. 

Rolland de Lorgeril. 
^Guillaume Quëmenreuc* 
.Rolland le Bofegne. 

Alain Le Baillet. 

Jean Le- Piquart. 

Malborin ^réioaudan^ 

Bertrand Sadouàl* , 

Pierre Hauteville. 

Robin Le Fauh. 

Guillaume Le Moennet de la Jean Le Chevrier. 

maiion du Doc. Eonnel df£ Lesmel 

Dame Blargol de la Porte. Gabriel dé Brftant. 
Geffiroi et Thoauis ChaUon. Guillaume Quëmerreuc.^^ 

LAKaÀLLi. (Saint4ie]aine de) '^^^^ 
Jean Poul^àin (Soo l.) 9 par GuilIanmePoiâlaio^ 

Guillaume son fil«, hom- laume Raoul. 

nie d'jirmes à 5 chevauU. Jean et Anthoioe Poullaio. 



Kolland Cbatton. 
Pierre Urvoy» par Rolland 

Urvoy, 
Pierre Bernard , par Jean 
BjBroard son liëritier et 
£on rËYeaqpe. . 
Bertrand Le Rebours. 
Guillaume Urvoy. 
Guillaume de Trémerreiac. 
«Rolland de Lescouêt;, pour 
lui et Agatoe de la Vigne. 
Bertrand Guyomar. 
Perrinç du Breil , par Pierre 
'^ia Brousse. 

'Pierre^ Jean et Bienvsou.de 

la Frecte. 
Eonnet Le Métayer. 
Guillaume Le Mouenne. 
La fili^ feu LanoèlorGonAon. 
ïhinie Jeanne de Tiercent. l 
Rolland Danouét. ' 
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ftothinà et Jeaa Pbullatn. Pierre Le Foreiitkv Tp» 



Pierre des Hayes. . 

Rolland Visdelou. 

Jean Poulain, dis Hollaud. 

JeaoxPoalain, fils Pierre» 

Geffroy Gervsisw 

Jean Bkhard. 

Eonnel OriteL 

MatfaeKn Le Gorgue. 

Georges Haltet, par GuiUaa* 
me son fils. 

Jean de Lesmelleuc. 

Henry PooUaia. 

Denis Halos, par Thomas. 

'RoDand MM. 

M* Guillaume Longoe-épée. 

Jean Chaignob. 

Jean fiourdon. 

Pierre de BeauUeo, décédé ; 
Jannelle de la Vflléon, sa 
femme, par Jean Hautpas. 

M" Clément Couëspelle. 

Jeande THermitage. , 

Bertrand Orilel. 



Pierre èon baslard. 

Julien de Bréhant, de Tor» 

donnance. 
HoUand Le Hoêaoe. ' 
Guillaume Csdcil. 
Catherine du Boishardv. 
Âlain Grossetéte,de bas ttat. 
nlean Le FcM-estier» de IW- 

donoaace* 
Ralland Le Forestier. 
Guillaume Giron et Bertrand 

GiroD. 
Jean Richard* 
Roberl Boediier. 
Semestre ïrexin. 
Julien Rouxel. 
Rolland Le Corgne. 
Guillamne de Lesndleiie. 
GniHaume l^nooiileors» 
Jean Rolland. 

ReUand Guillemot| par Jean 
Gément. 



En faisant Texpédlliott de laqueUe monstre , a esté par 
les dits Comte de Quintin, Sire de Vauclerc et Seigneur de 
la Moussaye, commissaires susdits, âit injonction et com- 
mandement à tous el chaqu*un les personnages oômpams 
à iceile monstre , d^euU tenir et rendre en bon et deub 
état et suffisants habillements dedans la prochaine monstre 
qui leur a esté intimée devoir tenir le premier jour de juing 



• 
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rpro<âiala, sêloD •! au déiirdeB ipstructioiis sur ce fitites'flt 

baillées par le conseil du Duc notre souverain Sieur; quelles 
instructioDs et même le mandement de la dite monstra leur 
.ODt esté lues et duement ûût eot^ndte; et aussi leur a ealé 
fait injoDction d'avcHr et quérir devant 'laditte produMoe 
monstre, becquetons et jacquettes de lifrées pour mettre, 
.sur leurs harnois et habilkmeuts de guerre poioe de 
coufiscatioo de kun héritages et terres. 

El lous et chaqu'un les non^-comparoissanlz quels ont 
eslé évocquez et appeliez | ont esté réputtez deffaillants et 
leurs tertes saisies et niiaei^en la main du Duc. 

Fait eL donn<^ les jour et an dessus dits. Signé : Tristan 
^du PçrrieTi de Launay ; R. Le Mintier* 

:li9iilli Multê 4€ft nues jBieipêin » 

•ienue à Monccmto\>r devant le dict sire de Vauclen?, 
commissaire comme devant, le 1" jour de janviee 
l'an BOfdk 1469. , 

Jean 1*6 Voyeri VûsaépAQ Jean et Guillaume Lesué^de 

Quessoy. Plestan. 

Jean MiUon. id* -Pierre Gaudin; de MesUn. 

RoUand de Québriac. id. Olivier Piquart, d*HénansaL 

Guillaume Le Mintier. id. Pierre 011ivier,de St-Alban. 

Pierre Le Métayeri de Mon- Thomas Simon^ de Plangue* 

contour. nouai. 

^Guillaume de la Motte, de Jean.Guérint d'Iffiniae. 

la Vièomté. Guillaume Bernard» fils Pkr^ 

Thomas Mochel, de Plestan. re, de Maroué. 

Artur te Seneschal» xie Plé- Charles Le £oulangier. 

' dran. ifathurin de Bréhant, d# 

Hestan* 
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Aerre BàibO j de Monoon^ Rolland Gaultier , de I^Iqu-^ 



tenir. 



balauiee. 



Jeao des Cognéts^dePlurien. Rolland et Pierre DoUo. 

Edenne Âllaio, de Plurien. Michel Dollo. 

Pierre et Guillaume Deois» Rollaod Visdelou^dei^œuc: 



Jacquet Le Gochadeue. 

Pierre Vaucouleurs,d'Andeî. 



OliTÎer Bernard; 
Gilles et Pierre du Bois- 

bouësscl, deOausson. 



, s 



JeaD Guybmar, de Maroué. Amaury de Brébaot, de 
Guillaume Le MiQtier«de Hé- Gausson. 

AoiK- Guillaume FerrûD 9 de Pl^mjr' 

Pierre de la Tousche. 

Si^é : Guiroif'SB lA Morr».' 
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FRAGMENTS 

D'HISTOIRE ET D'ARCHÉOLOGIE ' 



GHRONIQJJE 



Sous ce titre , la Société Archéologiqttê et Historique des Côtes- • 
du-Nord se propose de publier des Charte» inédites, des Inventaires 
«la titres , des Mémoires, des Lettres et «uties documents historiques, 
ainsi que des Desciiptioos d^ets d'art, tdaque scîilptuies, pein 
tures, médailles et monnaies, vases sacftfs; vêtements sacerdotaux, • 
meubles dTglîses, etc., etc. ; Ihventaires.mobiliers dressés chez des 
gentilshommes , des paysans , des bourgeois , et de plus des Comptes- - 
Rendus de découvertes archéologiques. — Nous faisons un appel 
très-pressant .V tous nos amis et correspondants , et nous les prions 
de vouloir bien nous adresser soit des copies de Titres anciens qui ■ 
pourraient leur tomber sous la main , soit les comptes-rendus des- 
trouvailles qui se feraient dans leur voi;>inage. 
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CUITE mmhiî m quatorzième siIclk 



GUINGAMP 



(I) 



43 Uàï 1380. — ËGHAIIOB miUB UtS BOURGEOIS BK GumOAMP 
Bf BBMULbPBOVOST X»B Q1III.QIAS BBIITB8 TBMUtS SmOlBS 
TAMT EN Là mUS DB GmCAMP 4]|U*ÏN LàPAMMSSB M PLOU- 
lUGOAR. 



Sacheiil touz que en noire court à Guiûgamp, Jaheuoe 
duchesse de Bretaingne , comlesse de Penthevre et vicom- 
fesse de Limoges, eo droit persoonaleiiieDt establi Golio 



f1)Nons commençons cette S^rie, qui offrira, nous eo sommes certains, un trés-vif intérêt, 
par Cknciè municipâle aue Voa pêut coosidém* comnie inédite, quoique M. S. Ro- 
parts , notre eollabonteur et bon ami, en ait pMé Ses ftafBMOlt d'après uae oote de M. 
A. de La Borderie, dans son HiHoire de CiiMf«H|»^ tOBU I. fil. (Sai^firieso, 
L, Prud'homme, 1859, t volumes io-8'>}. 

Les titres se rai)porteDt â dm Conumtnautéi âê tOU sont devem tdleoeot lam^ 
qii*à notre avté il convient de les publier on entier, parce que toiijoors oa y troare àitè 
reoseigQemeots non sculetncat vlius , nuis sooveut tr^précieax. Nom ne diaoBS pont 
' eed pour blâmer nos savants CflU^nn MH. Ropartz et de La Borderie, et notrt but 
wniqoe est de justifier noire titre en prouvaat que c^tte Charte est iilAlite en grande purtîe. 

L*ori|^nal dé acte si curieux est conservé aux archives départementalM dei Gâtes- 
^Mhcà , foodi è» DdEM Sb PfeoOittm, série E. n« 1181. — II. J. Lamara, loqtMtt ai 
fomplaisanl pour toutes les personnes qui veotent faire des rertcrches dans ?cs archives , 
a bien vouiu coilatiooner une copie foite avec us très-grand soin par M. &ouUaRfer, aide- 
aidiifiilt , at€*tit eattt cufto qna wu dMOOii a^fonrdlml mplUBt. 
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Dtvid^ finr^n ton nom privé que an nom et'coilliDir pnoi^' 
corour prové et trovë gênerai des bourgois et habitants en 
notre dite ville, o le gré, assanlemenl et présence de dis- 
cret et honorable homme mestre Pierre Morell , archidia- 
cre de Tr^gaier , (i)i Pierre MoreU| Ifahé Rooaud « Her«- 
yè Gicquael , Jahen Merien^ André de>Uiiinay, Olivier Le 
Cozic, GefTroy Le Vaillant, (a) André Le Croeze, Jahen 
Yqnot , Geffroy Le Faetiz, Hobert Chauchart , Pierrcs^ 
Henij y GefTroy Colin , André Squinen j Geffroj Le Bigut, 
Eoo le Bigot t Bon Leioox , GuiUâome André , Aleio Ro« 
lNOU^(le vieil), Aleiu Haeumont, Guillaume Lebrelon, (3) 
RoUand Paeo et Guillaume Morell ^ bourgois et habitaoz 
de notre dite ville , el ea la présence et assaatement de 
plnaieurs autre» bourgois' et habitans en notre dite ville; , 
consîderanz en ce lour commun proffît , en forme el ma- 
oere de deliberacioa sur ce que enseuk, de lour bon gré 
el oommoa assantement sans ancon destroice. ne poor- 
foreementy qnl iiaillé; Uvréi cessé et ^ ddeaé et<par ces pré* 
sentes-, cessent , livrent -et delexeot au nom et par titre de 
exchange et permutaeion- de héritage à Henry Leprovost 
ses hoirs commandement et a qui^caose- aura de li, les 
cliosses et pièces de terre et héritage qui ensevent. 

Â savoir est un parc de terre o ses clpstures , ysues et 
appartenances^ et fosses, dentour el environ, comme se des- 



(1) Pfm HiirftU dtràil lf«qM de îir^r «o I88fi. Sod Itetoia si ftH diM 
rijjBii ée Minip aB-^eiMu du puid ^ùM dii m^. 

(S) Pkoewfir d«s feouiMb w 1391. 

(3) GiuUtaine Le Bvéton figure^ k nenoA sur It calikf ue de» aaiies df Giiopimp 
1^ ran-ins* ddiUaliiMitnt Mpsndiot. vin raste cette Baie reotont ftosinn «ram 
et dewÉKIffe natte. 



Digitized by Google 



- 337.- • 

part.de tulire terre , appelé le parc aux BeufTa (t)t asaia 9m 
la paroisse de Plœmagoer, ao dioeese de Tregnieri entre le 
cbemm qui maeoe de Guiugamp au Chasteî-Neuff de Quin- • 
tin (a) d'un co^é, et lautre cheaûn menant de Guingamp 
aa bonre de la panMsae de Ploemagoer d'autre , avesques 
les terrci arrables- et non arrables , praeriee» audit dtanap 
et pièce de terre ainsi aboua& et devisé , si comme dit est; 
Jlem la terre que £on Haubert dautrefoj tint en ladite pa- 
parcûsae qui a este vaquante de longutamps, appelé Paro<an- 
Goiinim et aultres hndes et terres qui sont entre le dit 
bonrc de la dite paroisse de Plœmagoer et la ville de Cank- 
forn (3), comme se deppendent dun et autre costé dentonr 
el environ ^ 

^ Item un» pièce de terré^ contenaot enviion un joorael 
de tem^ qui est an r» dou oouisil GuOlaunie Gam- en 

Lockli en ladite paroisse de Flœmagoer au dit diocèse de 
Treguer avesqoes une {au dessus on a mis : dous) petite picoe 
de tem contenant environ un joumel de terre ass^z prêt 
ans Cîteft au Gok que Caoou souloât tenir et tient par ferme, 
estimes et prisé agré de^ dis boutais et de lour asaenle- 



(1) Denis Sm Pm, imcniinr d«i bomiflQii St €iiifamp ea lUS <t 1411, awh» 
ttaaw «M.qtH fuit Mtle pUM é» Im Sus «« coapto Si p0SÊKi te alita Sa k 
iriBt, « Et aoisi ae m fiak It dh piMonir S>nr pm de terre tppelé le 

Parc aux Bosvlii, qui souloit estr? affermé par monnoie; pour ce que les hoirs Henri le 
PoTOst le tiennent el occupent et disent l'aToir eu par *««'''»"f* 4es dits bomaMis, 
ain^fue Us précédeols procureurs se soal eicusés. « 

Bo^Tti. iiuiotre de Gmmçamp , t. II. p. i47. 
(î) La Chapelleoie de S. Jeaa i Qointiii se nommait Tulgair8BMit.aa JH* attde la 
GhipaUtaift éi CMUnhSteuf. Cepeiriaat Qi^ÊOSm rail «h niiliiiea dteliiKla coue 
itor naSdn trtMBportat dèi U connaMMMal Ai IS* «Ma. PMnqoai daoc et CM* 
l^/Tairf «sua inaiillone? * 

A^awSlMil C«/bnft — Plas cadaM da la. Coaunna dt PloiMUioar, 8aclioii.E 
d« Uanana. 



IKent, ensamble en la somme de quatre libvres quatorze* 
soulz seix deniers de renie de levée par- chacuD an ; Iteoi 
oot baîUë livré el ddexé audit Ueory ooyt souk de rente 
de levée fmr dia^ en qui deus estoiot aux dis booi^gois 
detsor le place dtf itteaon jadis Bon Fôuret ao devant la 
porte de Eaeoes hors de nos murs ; Item trois soulz de 
rente de levée par chacun dessus la meson courtil jadis 
Alain Le Fouler qoeile meson Ait lalum Brioit èti la me 
ans GMvm : Item dons deniers de rente qu^ils avdent- 
desof on oouriit an bout de la meson ien laquelle demonre 
en présent Âlein Le Mareschal , qui font en somme en- 
samble, par les parcelles desur dites cent et seix soulz dotiz 
deniers de rente de. levée per chacun an audit Henry Le* 
Provost, s^ hoirs co mm sndement, et è qoi eaose aura de' 
loy, a joir, tenir, posaer et avoir àdefin et comme son droit 
et propre héritage a jamais a cause des dites eichanges et 
pennqiacioii de hetitage si comme et en la manière qor' 
. dit est ; poor retour équipohnt eidiange de héritages quf 
ledit Henry Le Provost a baillé livré et delexé aux dit- 
bqurgois aux places de héritages qui eoseveot : 

A savoir est sexante souTz de rente de levée par chacutf* 

an a chacune foire de Guingamp au moys de septembre que 
ledit Henry avoit aquis et approph^ sur la meson et place ^ 
jadis Nicholas Le Giambreloux el Catherine sa taune en* 
laquelle demoure en présent lahan Psrrol en partie et 
lautre est à Elon Perrot, assis en noire dite ville enlre la 
meson jadis Âlein Thomas Le Peintre a cause de sa famme, 
qui est en présent a lAbbé et couvébt de lahbéi de B^r 
d'un Gosté et la venelle qui maenê de la Grande rue à la 
meson Hervé Gicquael, assez près de noUe four appellé four 
Jestin : . - ^ 
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^tem jur k maesoD et place oourtil et auy^es appar'r 

• tenances que tient en présent Guillaume Brieot assise au 
davant ladite porte de iUeaaes eo la rue appelée la rue 

•de la Trinité f eutrç la metoo Gnjomarl I0 Tapioer duo 

«coêtë et'la meson. Gailhumè de Lhoslelerie-; Tingt et im 
soulz de rente de levée par chacun a chacun , consamblable 

(termede la sainte Créez (C/t>û?) en septembre; Idem sek soulz 
de rente de levée par cfaaeon an qinl avçit et a li estoînt dei» . 

^deseoe la place de meson eooviil yaiile et appartenances que 

.a et tient Alein Pierre de Saint Sy mon qui est au bout sus- 

.sain de la rue de MoutbazaîU, oosteaat don chemin 

qui maene delà dite me à Ron^aue 0t qni est assez près 
«dune meson and. Olivier Le Gocic en ladite me; qui font en 
«somme ensamble par les parcelles dessus dites avecques 
viogt soulz de rente de levée par chacun an, a chacun con» 
•eamblable terme, dessus la meson eourlil et autres appert»* 
nancee qne tiennent et^mt en présent £?ein Jegon et Beiw 
ttfielot Alein y «dier, en la me appellëe la me ans Fevres de 
notre dite ville entre la meson jadis Eon Poulart duo costé 
.«et la meson jadis Guillaume Le Corre dautrei la somme de 
xent et sept souk de rente de levée par chacun an, si 
«comme dit est enxi et les dix ix>urgoi9 poiez de lour dite 
rente qui se montoit a cent et seix soulz doux deniers seroit 
enquore deu audit Heory I«e Provost deiz deniers de rente 
de levée par chacun auquek seront assis audit Henry em* 
.près la date de ces lettres aux dizboui^oisi par eoix ou par 
lour DEPUTEZ a prandre, lever et avoir adfîn et comme lour 
droit et propre héritage a jameis pour et a cause doudit 
contreretonr de héritage et diosses et parcelles dessnr dites^ 
si comme et en la manière quç dit est ; desquels héritages 
jmzi d^vî&ez et abonnez les.diz nommez se entre mis et en* 
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XtesAtùei Tune p&rtie Tautre des cbosses dessur dites par lâ 
iraoflpoftatioD et fourme de excUange de héritage comine 
dit est admeoatit desja DOtre dite court o le gré et asieor 
timeut des dites parties aux dis Doms Tune des parties a 
l'autre des chosses ajîxî exchangé en \ive possession a|c- 
tuelle et saeâiie corporelle par la tenœur et la iiaillée des* 
-dits héritages promettant Tune des parties et ce est obli- 
:gée a Tautre aux dûs noms eulx entre^garantir det* 
. fandre sur les choses et que Tune des parties a baillée à 
fautre > vers louzet contre touz a Tus et a la coutume dou 
pais sur l'obligaeion de touzlour biens meubles etheritages 
pimenz et «venir sidon la manière, et la plus estroite et forte 
fourme des contraz de notre dite cour sanz terme défailli, 
exoine, mandement, ne aultre delacion. Ainsi le ju^rent 
lesdits parties aux dits noms d'un et autre costé pour eulx 
et pour leurs hoirs cestes exdianges et t^nte la fourme 
et la tenour desdites lettres tenir fournir et acomplîr sans 
jamois revenir ne procurer, venir en aucune manière en 
contre. Donné temoign le saell establi aux contrat de notre 
, dite court, ensemble le sâell doudît discret et honorable 
homme mestre Pierre Mordl pour soy et pour ledit Pierre 
Morell a sa requesle, o le saell doudit Mahe Rouaud pour 
sojf et pour le dit CoUo David, en son nom présent que 
annom et oommef rotjucuioQr desditz boui|[pis et babitans - 
a sa prière et requeste, avec le saell doudit Hervé Giquael 
pour soy et pour ledit Eon Le Bigot a sa requeste , o le 
saell doudit André de Launay pour soy et pour Geflroy 
Le Faetia auxi à sa rfN|ueste, ensamÛe le saell Olivier 
Le GoBÎc pour soy et pour ledit Gelfroy Le Vaillant a sa 
requeste , ensamble o le saell Jahan Yquot pour soy et 
pour ledit André Le Croeze auxi a sa prière et requeste^ 

* 

y 

I 



Digitized by Google 



— 341 — 

^eequesle saefl Rolland Taillard poor Robert ChaochMt 
au&t à sa requesle , avecques Pierre Heory pour soy , o la 
•«aell GefTroy CoUd pour soy avecques le laeil Barcevour du 
Lojou pour ledit André Sqninen pour soy , arêcquet le 
saell doudit Guillaume André pour soy et pour ledit Eon Le 
Roux a sa requestre, o le saell Prigent de Quoîtrieu pour le- 
dit Àieiu Robiou le vieil et ledit Âiein HaeumoDt a lour 
• prière et .requestof ensamble o le saell doudil Guillaume Le 
•Breton pour soy, ensamble^o le saell Alein Pierre pour le* 
dit Rolland Paen auxi a sa reque^te, avecques ledit saell 
doudit Henry Le Provost pour soy en tant comme le 
touche 9 o le saell Gnyomart Le Fourbîsseur pour soy en 
lesmoing de oe estre assantant aux cbosses desurditea en 

. .la manière que dit est. Un ban sur ce et les dites excbanges^ 
'Ct chosses dessurdites fait par notre dite court en lieu sol- 
lennel et acoustumé a ce et avons accordé par notre dite 
«court noll contredisant obiant contrariant ne eà aucune 

, -manière redamant. En lemoign de ce et pour notre oertif* 
<fication £on Le Palafreour, notre sergent, pour le tamps en 
notre dite ville , a fait mettre le saell Prigent Henry en sa 
prière et requesle et auxi pour Jouhan de la Porté auxi ser* . 
jgent en notre dite ville auxi a sa requeste en tesmoign d'a- 
Toir laite ladite bannie tant an bout sussain de la cokhne de 
B<rtre dite ^le que an bourg de la dite paroisse de Pkema- 
goer, le xiii" jour de raay lan mille m» quatre vingl/. aoz. 
£t est a savoir que comment que ledit Colin se est obligé en 
«m nom privé a cause des dbosses desur dites ne est tenu 
k fournir foiB que comme un' des antres boorgms de la 
dite ville. Donné ledit jour et an. 

Passe, agré des diz mAnmez par k position des dia 
seaulx, G. Vaillant; R. Hamonou agré des dimomiiMB, 
auxi passe } auxi passe C. David. 
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, . Sept sceaux pendoiU sur douhk queue de parchemia eit 
itn^ de ii autres disparus. (jX , 



(l>UiMnM Cov at ÇttapÊÊp «H lalael:d*lianiiaM pM» mm 

— Le deuxième edol ét Piene MoreU maoqae. M. S. Ropartz Ta dooii cbm m Ifo» 
:loire de Guinpmp. — Le troisièiue , celui de Mabë Ronaud , représente on homme non 
amé, portant un éca partagé en* sautoir accompagné en chef d'une étoile , en pointe d'une 
pièce fruste. Les 4* et 5* manquent. — Le ^ème, celui d'Olivier Le Cozic, porte un 
£aag;lier passant. — Les et 8« manquent. — Le neuvième, celui de Geoffroy Celia 
porte un lion .grimpant. — Le 17«, ciliil it'BeniLe Frorost, une croii ancrée. — Le 
iSi/qilMtte «MB 4» GBfonait I» Iteiliiuiir, njpftate u pemuage eoaiwiié 
ilciiial èi tels gndw m pdntor «t dt li droite iMtnneot eonioié de d^emi 
braoclMi iivUalileâiui dovlib fatee»: « lit «Mpre inlivr oei lellm.. Im» (l^iN«s- 
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oossme limam 

4 

SUTTE. — (Voir la précédente livraison.)^ 

ARTI43K.B ÂR« 

4RAft| la Saône, r*' jàr^ la. a« pour ^^z* » Ul coIA* 
Hf^/v, la rÎTière qùi serpente. (Vôir.ttotre article >mr.) 

a. âbàosiO) (vil. d'Oraoge,) pour Arrausio : ^^r, le, la ; 
Raiisté^ FBdne Aox » terraia eo pente vers Teftu s eu encotre 
Âr'ùuai'donj le cours iTeau. 

3. Arduenh A. , forêt des Ardeones. Ar-duerma , la plus^ 
inrofonde. (Voir notre art. Atdumna). 

4* ÂBG£NTORATUM,(Slrasbourg.) y^r, le; Gen pour Guéen, 
Gete/ff arbre ; torais toret^ cassé : Varhre cas*é, - .Celle par* 
tiçularité aura donné son nom à cette viUe naissante-, 

comme Très Arbores el Atbor felix sont aussi devenus des 
noms de villes. 

5. AbôssvoVabUi ABeim>ùAftiA| ville ancienne du pays - 
ies Ranraques y d^iprès Ptolëméé, ^r, la ; ^0ità6fieny 

blanche ; Touar ëgale Douar ^ terre : La Terre blanche^ 

6. Àft6EBrus^ujvius.^ri le^ G^A pour Gœn^ blanc* Le 
Flenve blanc. 

7. AaTEEin. Les Arvemés , Tud ar Vèfn, les bommes du 
marais. Ar ^ le, la y ^ern, marais. (Ces 7 noms prip dans 
Û*Aoville). . 

Ahticle AM. 

I* Amagetobria. et Magetob^ia. La ville aux murs de 
boue (1). Am par euphonie pour Ar. Le mot devrait être 

ibl'4lAGBT0]»U. 

(1) Voir AiUfiERiowià dans aotn expliatioit des iums d« lieux. 

' « 23 
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». Ambac.a, (Amboise),bvilled«B«cGr%oifedeT«ir. 
nous apprend qu'il y avait anciennement un Itee pour pa.- 
«er la Loire en ce Ueii. Am.\^ ; Bac ou Bag , bac , 
barque, bateaa. {Ker-cm^ Toudraitdire la v.lle du Bac.) 

3. AWAUR.. Tud am Bar, les homme, de 1. montigne. 

k; fiof, éUvaODD, éminence, montagne. (Voir 

4. Ambun.. Ceut dn pays d'Amiena. , le , la . 

valant ISien , pciit , petite. 

5. Ceux du pays aux quatre co«« d'eau. 
^« , les ; «««rvalant Pivar, valant Pemr , quatre } Ret 
pour flef/ , COUTS d'eao. 

Une preuve de plus que est «n «rtide , c est qu'on 
r. retranché dans le français, po.u le remplacer pari art. 
correspondant &(Comp«rer Am.B.ya.«i avec U \iva^.s.) 

AMB.O.XUS , no.« d un Roi , signifie A 
Am.lt.Big valant ei iec , bec , Gat , lievro. 

vache, (nom d'un chef ganloi».) Jm, /fear« i»«>cto. 
Z^uUf de Bu,c^h. petite vache. (Voir A-..o«x soa 

r»nealDh»Wliq«»e^«s"''"^P'^°P'"^'^* 
• 3^ Mvm«». chef brit«mien (dans Baxter). Ce nom s.- 

fLoWOio*» oo plutôt Abgetoxbs , autre chef bntai^ 
sauvage : Toxus pour TomcH, porc. 
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Maintenant passons à Quelques dé nominalions géographi- 
ques conservées dans Fusage jusqu^à ce jour , et dont 
rorigine celUqae se révèle à première vue. 

NOKS PRIS DAWS LA ciOGBAPHlE MODERHE. 

I . ÂBBÈRE (Briand*de-Verzé) ; AbsUbs (Biillet, 3« vol. 
iftaS). yir^ Ite ; Ber^ courant. 

a. Ahceîtawt (B.-de-V. et Bul., page 63). ^r, le ; Cen ' 
valant Ken^ dos, (dorsdm) yAnt^ vallon \ Arcenanl^ le dot 
la croupe du vallon. 

3. Aïooutt (L') , riviirie du département de la Creuse. Ar , 
la ; Dom , ean. (L^adovr , en latin , Atwms , est aussi pour 
rARDoun.) 

4. Abguehoic (L'jy rivière dans lesC6les-du-Mord. ^r^lat 

blanche 9 Or, eau. 
(Les sablons qui forment les berces entre lesquelles coule 
rArgueiioi], soiU d'un blanc très éclataïu. — Le Gouet, 
{San^m Jlu/nen\ voir la légende de St-Brieuc), Ar Goèdf 
tire son nom du sable rouge sur lequel il coule et qui 
donne à ses caui une couleur sanguinolente. -~ Le Goué« 
die, petit Gouêt.) ♦ 

5. Arow (L*), Rivière (Nièvre) ^^r ^ la ; on^ eau. 

6* Abrok (L^). Ruisseau (également Nièvre), w^r, le; 
ruiftBeau .(La réduplication de TR n'est d'aucune importancel 



Nous aUons aussi donner quelques exemples de Tartide 
An^Ann* . ' 

Abticlb AN ou ANN, 

JMous lisons dans la notice de d'Anville: 
1* AMàoiOKras. Nous cvoyons voir «tcc certibide que ce 
mot jtnao ^st pour Afifoon. An ou Ann^ le, la et aon^ eau* 



1 
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Ce qui nous confSrme dans celle persuasion, ce sont ees mole 
de ritinéraire : M avisUme (arM)uis*an^ le cours d^eaq) 

Anaone {Jim-aon^ l'eau) portusi IF". AON esi là très visible. 

a. AvATiLii. Pline place le siège de ce pelit peuple im- 
médiatement après les Lapidcicampi (La Crau) , c'est-à- 
dire y après' un pays Inculte et imprbdaclif. Le nofh ^Mna'- 
if/tï nous parait avoir ét(' donné par coilLrasle et par oppo- 
sition t et nous sommes persuadé qu'il signifie une coiUnie 
productÎYe et fertile. 

Quant à Porigine celtique du 4noC, ëlle n*est point dou* 
teuse ; i! serait hien difficile , pour ne pas dire impossible, 
de ne pas y voir Jn-AtU\ An , le, la ; et Aiil^ terre chaude, 
terre fertile et- cultivée , terre en nqpport. 

A propos de ce mot AirATiLtT,nous avons à en citer un autre 
dont la coofrateruité nous parait évidente. Dans le deuxième 
supplément à l'ancien Provins de M. Opoix, nous trouvons 
que la partie basse de la ville , celle où étaieiit Peau ét les 
prairies , au pied des collines arides , occupées par la place 
militaire, élait appelée Anntilorum. M. Opoix voit dans ce 
mot un nominatif singulier , puisqu^il le déconipose comme - 
suit, en lui donnant une origine eadusÎTement latine ^ Xo- 
rm», courroie, Anati, an canard. — Quel canard ! c'était, 
on doit le penser , celui de quelque Bride-Oison , esclave 
des Romains et du Romanisme. — Nous , dans Anaiilorum ^ 
nous ne voyons et ne pouvons voir qu'un génitif pluriel , 
complément de Hegioj ou d'un autre mot semblable : Re* 
gio vei agri AncUilorum , et , le faisant venir tout naturel- 
lement des mots celtiques An^Atil latinicië , nous le tradui. 
sons par le terrain des Anattliens ; cW-à-dire de ceux îjui 
possédaient la partie fertile et productique du sol. 

' I^us osons espérer que tout le monde sera de notre avis. 
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excepté peul-étre M. Opoix , qui , enchérissani sur es éty- 
•mologies quelquefois hasardées du savant BuUet% veut voir ' 
dans Ib* nom de Durtbtn , rivière du liou , la signiftcatîen' 

de tei/it dur , qu'il va clierclier dans la vertu qu'il pièle awx 
eaox de celle rivière de donner aux étoiles une teinture 
ferme ei durable» {TeifUniur^ Duiteùiy (y oir, pour croire^ }e 
second supplément ou VAnatUorum- de M. Opoîx , pa^es* 
5oet5i.) 

. Nous avons omis à leur rang, mais nous ne^voulous pas 
lés passer ici sou& silence ^ deux noms., q«t ^^lour ap|iarte-^ ' 
nir à la géographie moderne y n^en sont, pas moins d*une 
origine celtique incontestable. 

ÂNGUAiss&y village (Orne^. li serait bien difticile de ne 
pas- voir dans ce mot , le » la ; et Goues^ ruisseau , nom 
donné à cette localité , parce qu'elle est située sur une pe- 
tite rivière. 

Angoisscmt (V)^ petite rivière (Nièvre). Cest le nom 
* celtique sans aucune altération* An pour Ar^Uj la $ Gtu^ 
valant Guès ei Gouès , cours , courant , et On , eau. 

Après toutes^ ces citations et celles qu^il serait facile 
d^ajottter , nous avona la ferme confiance que le savant Ro- 
get de Belloguets dont le sûlTrage serait ai précieux pour 
nous, voudra l)ien, dans nos conjectures étymologiques ^ 
appuyées par tant d'exemples assez saisissants , voir et re- 
connaître quelique cfiose de très-approchant de la vérité | ai 
ce n'est la vérité elle-même. 

Pluriels eh et em 10» Nous croyons en avoir remarqué 

un grand nombre, mai», pour le momenl, nous n'en cite- 

roûs que quatre dont la certitude nous parait hors de doute. 

^^^^^^"•*— • 

i**' Pluriels en O et en 10. 
IS y bas| ISSIO^ des bas , des endroits bas. 
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£X£MPLEfr. 

AonssfODOKini (Amem). Avt é§àle Or égale Od , rive $ 
Imio, des bas, des bas, et Dontmpùm Danm^ eaCM' 

' que DouTy eau. En somme , Rwc sur les lieux bas de la 
iwière: Rive sur une plage basse. 

NiTiotR»» (ceax d'Age») N est pour Parttde Jn qbi s^afp 
tadie an reste du mot, eeunnie dans Nametes et Naniuates 

(voir ces mots dans notre ouvrage) ; ITIO vaLint ISSIO , 
lieux bas, et Briges , passage. Ce mot entier signifie ceux 
det Ueu» bat ■ ^ il f a an pattagê de rivière. 

d. MET, partage. Plor. BIETIOetlIEDIO* 

EXEMPLES. 

Mediolasum I ville, il j en a plusieurs de ce nom.— JH^* 
1 partatgèa de terfes, portionspartagées,et jLois, con- 
trée , lien. Dans Tensemble , Portions de terres de là con- 

irée gui ont été distribuées à des colons» • 

3. NOËO valant N£0 et aussi Neu , Nev , auge , bassin. 
Plur. New I JVow* 

SaOllIPLBS. 

NoEODVNiJM (ville des Diablintes) ; Noeo powNeo , auge , 

bassin, et Dumini , en Celtique Doùn , qui signifie profond. 

rVovioDUMUM , nom de ville. Il y en a 4 ou 5 de ce nom. 
«^fiiQViOi pluriel de Néo^ Nev ^ auges» bassins, lieux 
creux , et Dumsm f Doùn , profond. 

4. SAL , plur. S.VLIO. 

Le Gouidec traduit qe mot Sa! par Manoir , Maison no> 
ble f située à la campagpe. ^ Noua admettons sans dtffi« 
culte ces explications ; mais nous croyons quViginaire- 
ment ce mot a signifié une salle verte , une place dans uat 
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forêt ou dans un bocage , encadrée dans un massf d'ar- 
hm. Cm au moins rexplicalion qu'a paru se charger de 
nous révéler Paspect des lieux parloui ou nous avons ren- 
contré comme dénomîoalîon» le mol Sol m son plurid Sa* 

Hou, — Nous connaissons ie Bois de la Salle, le Bois des 
SaileSf et dan» la Baspe-Bretagoe : Coatsalei Coaisalmu. 

SXBIIPLB8. 

SàLiocLiTA (Dénomination aïOique d'un lieu dans le can- 
ton d'Etampea.' — D'An?aie « not. de la Gaule , p. 568). 
Ce mol , SalùhcUtf treat dire Us salles iièdês, les salks • 

tempérées ; It^s salles ou de beaux abris itarbres maintien- 
nent une douce température. Radicaux , saly salio , avec la 
flignîfieation plus haut indiquée , et Clet pour clit , que le 
Gonidec tradoît par, VobH du veni^ de (a gréle^tc^^ à cou- 
vert ; significations auxquelles nous croyons devoir ajouter 
celles de tempéré^ fyvorùé par une température douce et 
agréaHe. 

Saliocanus portus de Ptolémée. (1) Dans le texte de cet 
anleurily a Staliocanus (SraXt^oyoc) , et Dom Lobineau 
croit q«i*il faut lire» Sliocahub , nom qn*il rapporte à nne 
petite crique , située au fond de la baie de Lo-ehrist (Fi- 
nistère), et il traduit Sliocan par Tour blanche» Nous ne 
connaissons aucune autorité qui permette de traduire ainsi/ 
et la présence de avec fL restera toujours inexpliquée et 
peut-être inexplicable. Nous pensons que b petite rectifica- 
tion du texte de Ptolcmée , proposée par nous , est beau- 
coup plus naturelle et fondée en raison \ elle donne alor» 
un testé miment celtique qui présente un sens trè»<atis* 
faisant et plauaiUè : asdunoan signifie les saUee iiaauÂes* 

(1) La racine de ce mot doit êtie dieidilB dm h langue grecque bien plus qu* 
diBBlei lufMS liRl<Mnm» /Wole 4» H IKraeKoii.) 

* 

^ Digitized by 



m. Permutation dfs iikitiales. 

» 

Roget de Belloguet trooTe qae les exemples donnés pttif^ 
de La Villemarqué ne sont ni assez nombreux , ni assez 
sûrs. Puisqu li dcsue cptlt^ue chose de plus , nous allons^ 
essa^^r de lui donner entière satisfaction. Quant au nom- 
bre^, encore que nous voulions entrer dans des détaîk énC- 
fisamment développés, nous ne ferons , pour ainsi dire, 
qu^fUeurcr la matière; pour ce qui est de i'authenlioité et de 
la certitude des citations, nous donnerons des indications - 
précises , et Pou pourra vérifier* Gela dit , oonmençoos*' 

,A«aALLo (ville d^Avallon^ ^fuirtemi^tdie lionne) A*vallo. 

(Ad. de Valois , noiic. GnlUarum^ page i .) Aballo vau.(, 
4ii Bal-qit » Aa9E^-oM , le l>as5in d*eau. 

A-BRiNCATUi (Avrancbin, rvormaadie). A — Vranc^ës^ 

AsaiircATOi vaut Jr Brincat^ la brancbe, la brcmehée ^ (si 
fas iiàioqui.) (Ad. de Valois , page a.) 

Berre, éiang de. — (Bouclies di% Rhpne). — Verrjï, ij^^ 
f etiteTÎviare (Tarn^ 

Pour uous, ces deux mots dérivent incoDtestablement du 
mot celtique Ber , valant twr, qui signifie courant d^eau. — ^. - 

(Briand de Verzé , Dictionnaire de la France ) 

DiBONA (Cahors, département digLot). Divovi. (Ad* de 
Valois y page 1 1 1«) 

Djvoiu> pour nous , ne fait point difficulté : c'est Div-«if 
ou DioO'ON ^ e*est*i-dire deux eaux. Cahors est bâti dto « 

une pres(|ue île formée p^r le Lot | qui se recourbe en f§x à 
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cheval fort allongé , et forme comme deux bras , deux 
vières : Diou-ov , rime k chaque o6té de ia ville. — II y » 
d'eilleun à Cahors lar fietite- rivière du Pal^ qai 5 avec le 
1a>% y donnera^ également deux eaux : Diouron^ Diyoïr. 
Dans Ptoiémëe on lit : 4»ui<«ta, DouiôriA. 

DiBoerik (DiBcmA-VivisGeaujry andeune fontaine de Bor-^ 
, deaux) Divova: c*est celte ^ntaine dont parle Aiuoae au 3flf 
'vers de son poème CLioiceTABES , à l'article Burdigala, en 
disaut : Divona celtarum linguâ^ forts addite Divis. 

Puisque Toccasion se présente d^émettre notre sentimeni 
snr ce yera si souveni reproduis , nous dirons que nous ne 
fenlendons pas comme il semble Tavoir élë jusqu^à ce 
jour. 

Tout en admettant que Divoha est bien ici une Divinité 
topique^, la source divinisée , nous ne pensons pas quej^ ' 
par ces 'mots l Fons addite Dwis , le poète ait pu ou voulu 
dire source ajoutée atix Dieux , mise au nombre des Dieux. 
Pourquoi, en effet (s^il avait voulu le dire), ce celtarum lin." 
gud ? Pourquoi plut6l dans la langue desGaulois que dans 
toute autre ? Ce que le poète a voidu dire est ceci : Dwona s 
signifiant en langue celtique, eau ajoutée au mot deux ^ 
. Divona , deux eaux ; on (eaux en langue celtique) ajoutée à 
i>w^ Diou^ DeaXf DnronAi Déesse aux deux eaux*' AusonCt 
pour parler latin y a été obligé d^ajouter la finale latine à 
DiV , deux ; il aura eu Diuis, mais , dans sa pensée, il ne 
voulait exprimer que le mot celtique Div^Dtou, Toi qui as 
deux eaux (déesse aux deux eaux), (Divohà* signifiai! en 
langue celtique, ^au ajoutée à Div, DîoU, Deux)— QuoiquW 
ne parle ici que d'une source , rien n^empèche de croire , 
tout même porte à supposer que, dans Tintérèt d^un service 
d^plusuebondant, on avait réuni>deux sources dana le- 
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canal souterrain découvert à Bordteaux en x544 5 et que 
Vivet , daos l'édition d^Ausone Variorum , regarde eomme 
i'àqaadao mntmi à «UaMnter la fonlaino Divoha , dont il 
est ici questioD. La citation suivante pourra confiraier cette 
réunion de plusieurs sources en une ; — « Ménestrier dit 
Y qoCi de son temps ^ ou découvrit pré» de la porte de Xbion . 
» (oe wsm dérirede Trkun fontium) , un gros toyau qui 
» donnait ao ponces d*eau et se dimait en trots autres , 
» sur lesquels étaient écrits les noms de Lucîus , Testinios 
» et de Juuus-Pàulus , de Lyon. » (Lettres sur t histoire 
anctmBâaljfon y:paràd Penhoet« — Besançon^ iBid.) 

DjMO.(I)ibiolBngonumy Dijon, C6tes-d*0r). Dnrio. Doîté^a- 
Itment son nom i deux eaux , deax rivières : L'Oogbb et 
JeSozoN. — (Ad. deValob, p, 172). 

'BoRBons Aquœ , similiter Boavoms et Boeyovis. (Ad. de 

Valois. Notitia Gal.f p. io4)* 

M008 voyons que ce mot subit dîâérents changements 
dans son orthographe f et qu'on le trouve écrit , pour la 
deuxième syllabe , par un B , un M ou on V. On trouve de 

plus Vervona castrum. fD'Anville, Ces différentes 

formes nous conduiseul bien directement à Tétymologie du 
mot : MohHm est une v^anto manifeste de Berv^eni 6r , * 
ce mot qui se compose dé BetVj verbe, bouillir , et on, eau, 
fiigniiie can bouillante. On a trouvé à Boiirbonae-les-Bains, 
également Bormonis Jf/iu^ , uue inscription portant fioavo- 
m et MoifA Dso. (Monœ Dûo doit être une Tèprodaettonr , 
très4oexactè). Toutes les localités de ce nom avaient des 
eaux thermales. La Divinité topique Bervon, eau bouil- 
lante ^ avait donc sa raison d^étre. Il en est de même de la 

t- 
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IHvinilé ToMOBA (Tom-on), eau chaude^ qui est également 
nommée dmis mie inscriptioii. Quelques-wis oot lu et ^cril 
PoMOifo , maïs c^est bien Tcmoiro que porte l'Ipigraphe. 
(Voir la décom^erte entière de h. ville Antre , en Franche- 
Comté. Amsterdam 1709, page ao3y deuxième partie. (Dn 
Mte , nous cherclierons Voccasîon de retenir, dans un ar- 
^le sp(écial , sur cette madère qui nous psrait tout ft U fois 
d*un vif iniérêt et d'une haute iniportance). 

BaifiODORUM (Briare , département du Loiret.) ^rivodu&um* 
(Ad. de Vailois* NotU^ Gak , page 

. Ce mot estoomposé de Briv Vialant Bnau^ passage d'une 
rivièrei et de Dunsm , Dour, Eau. 

Cabellio (CavailioD, département de Vaucluse). CaV£LLIo. 

i 

(Âd. de Valois ^ Not, Gai, , page 109.) 

Cabbluci (nom du peuple à qui app. cette ville.) Gavbllici. 
(Ad. de Valois , ibidem.) 

Cabellio est pour Cm^/f-ÂtM» ; V changé en B aurait don- 
né Cab-bellion ; mais on a retranché le premier B , Cav , si* 
goifie creux \ Bell veut dire Bassin , et ion ^ eau , rivière. 
Cabellio | lieu oà Teau est profonde* 

CÂsiiiELLAVus (César , édition Lemaire.) Gasivellaoiius. 
de Jul. Ceisus. V. ce mot dans uotre ouvr. de Jules César. 

CBBBififA (Les Cevennes.) Cbyenna. 

Voir, pour rélymologie , Index géograpb* Cevenm à son 
rang alphabétique Texte de César. 
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C'iiBBBimoii (Grevan ) CREyjBiiirifH; (Adl di Valois |. fiager 
162. . . * . 

Elavçr (L* Allier.) Labar. (César^ édition dé Leœatre , 
3*'vol.t page Sga.) 

ÇABiiLPM(Urbs prsBcipua Gabalorum.)»— Gavaliiii. (Ad* 

de \ uloiï» , page uiJk) 

A Part. Gàbau nous avons dit que ce nom nous semblait 
sigiuûer Bassin projond. INous avons maintenant, pouc le 
- croire , une raison de plus que celles exposées à Tarlide 
flpécnl des Gaàaii* Là yïûe dont il est question s^àppelànt 
• jénderitùm oa Jndereium (on trouve les dèur) avant d'avoir 
' priâ le nom du peuple auquel elle appartenait , et ce nom ^ 
sigoifiani^/u/, valioDi er^ de le, dU| et Bel é^tAiàRsdf cours 
d'eau , c**e8t une preuve de plus pour nous que les GaèaU 
avaieni au moiiis un Bassin profond dans leur territoire. 

Genabensib dbbs (Genève.) GENàVBNSiSa (Ad. deValolr,. 

' page 22çj^* ^ ». 

Voir à son rang l'explication que nous donupus, de ce mot; 

Lexobii (situés vers l'embouehure de la Seine.) Lexovii. 
(D*Anville| page 4i3 ; Ad. de Valois , pag a75.)'(Votr 
Lexovii dans noire ouvrage.) 

Mblodunum (Melun.) (Beattnè.)VcLLAUNOiyuiruM. (G^sar^ 
d^ An ville , Âd. de Valois.) 

VsLLAUHODUifOMpow'nousn'estautrechoseqv»Afe/0^^ 
avec une petite variante appliquée à une autre ville. 



i ... 

* ■ 
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^KfifOMLlItBiilfPefipIe de la Grande-Bretagne.) TiimoVAmiS» 
(César , édition de Lemairei y vol.| p. 6ao.) 
Voir aa mot TamoBAims notre explication étymologique» 

ViENNA. (Vienne , en Dauphînë.) Bi£i^iNA. (Ad. de Valloiâ ^ 
pagei6o4.) 

ViviscuM (VivisoaVevaiySar lelacLéman.) Bibiscuh. 

Nous croyons que P'ivù (puipuù) est pour le celtique oïds" 
ôuû, et que ce nom signifiant eoicnr iteaa et ooan dem in» 
diquaît nne ^le placée sor deux colirs d'eau, le lac Léman 

et UQ aiUre. — La même e:^plicalion doit s'appliquer au 
nom des Biluriges Vwisci qui étaient situés sur les bords de 
la Garonne et d'une autre rivière : les BrroaiGia des deux* 
cours d^eaa* 



" ])fous croyons avoir suflQsamment établi Fexistence des 
trois faits ^ammaticaux sur lesquels notre attention a 
jSié appelée. 

1 . Celle des articles armoricains Ar et Aon. 

2i« Celle du pluriel en O et en 10* . . 

(Nous n^alrons pas à nous occuper du géniltf Breton 

en Os que nous rejetons ; et nous devons faire remarquer 
ici que Koget de Belloguet ne semble pas avoir bien inter* 
prêté de La Villemarqué qui , selon nous , nVi point du 
tout padé de ce prétendu génitif en Os^ maïs de la préposi- 
tion Os , formant avec un complément) comme le fran- 
çais, réquivalent d'un génitif.) 

3. La permutation des initiales. 
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XIIX. FORME AUGMfiNTATiYfi RT DilflNUTlVË. 



Forme aitgnientative. 



Le Cflltiqne tnnorionii a ooa forme migmentatîTe^cTaiitm 

l'appellent possessive, caractérisée par la lenninaison 
A.C, EDC, et OC, selon la diiiérence des dialectes. On trouve 
quelquefois même, mais par abus, ou par changement de 
TB en I, iç et ig pour ac et b6| Irauformatbo peu natu- 
relle et feu logique, puisque ic et m sont essenfieUemeat la 
forme diminutive. 

La forme augmeotative marque : 
V AgrandissemeDt|«*ampUficatioD de ridéeisoileobomi^ 
•oit en mauTaiie part. 

Ex. — Peîtn, téte. Pennec : qui a uue forte tête. 

ScouABH, orâlle. Scouabhec, qui a de grandes oreilles. 

2* Fréquence, abondance* 

Ex. — GuézBir, arbre. GuiziEfac, rempli, couvert d'ar- 
breSy boisé. — Colo, paille ; Coloiuec, lieu fertile en paille. 
On dit par forme de proverbe : Pa vé Pasques emUarèe ha 
véemn id colorée. — Lorsque ftkques est foogeux, le bled 
estpailleux. * 

^ Mai), bien. Madec, qui a beaucoup de bien. 

Tous ces mots soi^ devenus des noms propres de famille. 

Nousavons dit plus haut que la forme angmentatîve était 
aussi appelée /KM'jej'jnv par quelqiies-uos; ce qui a pu y 
donner lieu, c'est qu'elle sert à indiquer les qualités physi- 
ques ou morales que possède un individu ou une espèce. 
11 y a une nomenclature asaes curieuse de toutes les qua- 
lités physiques qui, de là tète aux pieds, ont rapport au 
corps de rhomme. Quoique notre sujet iie le i:(éciame pas» 
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cous demandoiM à nos lecteurs la permis&ioD de la kur 
faire oonnaitre à titre de simple ciiriomté. Nooenefiea- 

sons pas qu'aucuae autre langue offre cette particulvilé | 
au moins ne TayoDe-nous pas jenoontrée dans cellea que 



nous connaissons. 



Sntatmtif. 


Angmitatif. 


TdNT, SiriisMr. 


AngOMitalir. 




Pen 


Pennée fort en tète Jot 


«lOiec 


ion eu joue» 




Blevec 


— cheveux Goug 


Goueec 


— cou. 


Tal ' 


Talec 


— front Scouax 


Scouazec 


— épaules* 


Lagad 


Lagadec 


— yeux Kein 


Kainec 


— dos. 


Scoani 


Scoumec 


— oreilles Hrt^c'Ii 


Bréc'hec 


— bra?. 


Fri 


Friee 


nez Dora 


Dornec 


— maïQS. 


Fron 


Fronec 


— eairiaes Ivin 


Ivînec 


— ongles. 


Muel 


MoxeUoc 


lèvres Corf 


Corvée 


— corps. 


Dant 


Daatic 


dents Gof 


Govee 


— ventre. 


Aven 


Avénee 


— menton Garr 


Garree 


— jambes. 


fiaro, Barv, 


Barrée 


^ bartto Troad 


Tioadec 


— piedi. 


- Biig 


Bégae 


^ bouelM» 


1 





L'augmentatif s^emploie aussi très-souyent ptour les qua- 
lités morales ; on dit Cabadbc , aimant, affi^ctueux , Guiiusc 
ouGwiUBC, véridique, etc, ^ ' 

Il est à remarquer que Lb Gonidbc , dont le nom est un 
augmentatif qui signifie quelque chose comme LeGagneob, 
ne donife que très-rarement la forme augmentaUve. Pour oe 
qui regarde les dimiùutifB» il en use de la mèoM manière* 



Famé dimimUm. 



Celte forme se termine en ic ou en iG ; son rdle coniiite 
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k Mtéaner ou à amûindrir la valeur du moi priitotliF. DsRf 
homme i DumiCy petit homme. Pnir , tête ; Pramc , petite * 
téte. Bioc'h , vache ; Bioc*iiic , pedte Tache. Masg'h , cbe^ 
tal j Marc'hic , petit cbeyal. * 

Outre Toppositioa de sens qui existe entre la forme aog» 
meutative et la forme dîmiDutive , ou doit noter que hi pre* 
mière ne contient que des adjectîTs , et que la seconde se 
compose de substantifs prîncipalenidot. 

Nous avons fait observer plus baUt que , pat* le change* 
menl d'E en £G en fiG devenaient quelquefois IC» et K»$ 
.e fait nous parait constant , mais le moyen de le discerner 
n^est pas toujours lacile. A défaut d une règle ùxe et sùre^on 
a deux voies dlnduction , celle présentée par le sens pro* 
bable du mot ^ et celle que Ton pourrait tirer' de sa nature 
gramma|icale comme ac^ectif ou comme substantif. 



G 

' XXX. — O se change en C réciproquement : GoEt , 
GoET , bois : Goz , Coz , vieux ï Gmrk , Kentà , premier^ 

G et F ^ dit Buller ^ à la page 3,7 de son troisième vol.; se 
mettent Pun pour Tautre : nous le supposons , mais nous 

ne pourrions le prouver. 11 nous semble cependaut que le 
. Grudii de César est le même que lé Frudii et doit a*ejipli« 
qaér par le même nklical. 



^ < 
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XXXI. — Gewape. Nous avons dit que Genabum nous 
seiablait veoir de Genavuu pour Genavon {Guea-avon^ eau 
faknche); noas a¥ODs dit aussi que nous pensîoos que if^- 
n^îi était pour Menmfiïei venait de Mefi-iw^ ou Men^twonj 
pierres de Feau. Le nom de Genape, ville des Pays-Bas (Bul- 
let , 3^ voluEDe , page 298) , est une sorte d'intermé- 
diaire qui sert à coofirmer cette double explication : Genape 
est à remboocbure d'une rivière qui se jette dans la Meuse. 
Là où il y a un confluent , il est assez naturel que le choc 
desdeu& eaux produise de l'écume ou de l'eau blanche , 
Gum^ufon , d'oà Genape.^Oa voit le rapport de similitude, 
tant pour la forme que pour le sens , qui eich!e eutre Ge^ 
luibuni cl ce mot j le rapport entre le mè ne mot et Mena" 
/mV n'est pas moins saisissant ; nous inférons donc de là que 
Texplicalion de Menapii, au taoins pour la deuxième partie 
du mot 9 est jivon , commet pour GenaBum. 



' XXXII. — Ger , qui se prononce comme Guer dans 
Guénxnde , se trouve au lieu de Ker : Guer ou Quer que 
Von rencontre quelquefois n^ont pas de raison d'être* 



XXXIII. — GôB. Ce pot se pren(| dans différentes ac* 

ceptions. 

1° Chaleur élouflanle, ardeur , ioflammatiou. , 

A** Abcès 9 aposthume^ tumeur. 

3* Gordon y brin d'une corde qui se réunit a d'autres 

pour en faire une plus grosse. 

4« j^esure , bord. 

' a4 



é 
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C'est de celle <jualrièaje acception que nous voulont 
«nous occuper. 

•Le GonideCj à cèl article 4 mot G61I) dit : «1 Je ne^eon- 
» nais œ mot, employé avec cette signification, que dans la 
» phrase suivante : Dreàl'gor , outre mesure, pardessus 
» le bord. » 

Si Dmst'gàr ùffùBe pardessus le bord, et c'est ce qui 
ne paraît point contestable , on doit en conclure que 

emporle 1 idée d\jne mesure de capacité , telle qu'un vase, 
un bassin , un récipient quelconque , dont les pardis ou les 
cloisons peuvent contenir un liquide ou toute matière mou- 
vante f comme grain , pondre , sable , poussière, toute ma- 
tière enfin ^ cjui , versée dans le Gor ou le récipient y -finit 
par atteindre et dépasser les bords. 

Nous inférons de là , et tout semble notis y autoriser , 
qu'un bsssin » uii réservoir -d^eau f formée par des ctiaus- 
sets ou des digues , étaient parfaitemenl indiqués dans la 
langue celtique par la dénomination de Gôr. 
Une preuve dé plus en faveur de celte opinion , qui peut 

I bien déjà être admise comme-une certitude , G*est que nous 
trouvons Oorcd , signifiant Gord , Pêcherie , barrage ou 
cbaussée avec déversoir où Ton dresse des paniers pour 
prendre du poisson. Nous pensons que ce mot Gored , ac* 
tuellement etâpioyé comme substantifin'est autre cbose que . 
le participe passé passif du verbe Gori , inusité ou perdu 
maintenant, mais qui a dû exister avec la signification de 

/aifgtinGSrf Gorrer (forme d'infinitif français) , s4l nous 
est permis dWpIoyer ce mot pour nous fidre mieux com- 
prendre. Gored signifiait donc littéralement , fait , façon- 
né en Cor , en forme^de GÔ& : L'analogie entre Gvr et Go' 
reii^rait évideqte. 
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Maintenant que nous avons théoriquement et gramma- 
ticalemeot établi notre thèse , naas allons f par la citation 
de nambreux exemples , loi donner un nouveau degré de 
' 'certitude. ' ' 

Les noms de lieux , empruntés à la langue celtique , 
sont venus jusqu'à nous à travers les siècles et la na- 
ture des endroits désignés d|oit et peut nous fait connaître 
la signification qu*y attachaient nos ancêtres. 

I . GoRov ou GoRRov (Mayenne), bourg situé sur le Col- 
mont : Racines : Gér, bassin ^ ^rd fait pour une pêcherie , 
et on , eau. 

1. GoRRE (Haute-Vienne) , village , canton (L- Suuii-Lau- 
' renl-sur-Gorre. Racin. Gdr, bassin , pèchene. 

3. GoayÔD (Ain) ^ village sur la Reyssouie. Rac. Gdr et 
FhdsABod^ rameau y branctie, boccage. 

On sait que Gor vaut Gour ; ce dernier mol s'emploie 
indifféremment pour lè premier et en représente exacte- 
ment la signification. Nous citerons donc des mots où il se 
trouve comme ïuà des éléments formateurs. 

I . GouRDA^N , village (Haute-paronne). Rac. Gor^ bassini 
pêcherie , et Aon , contracté en An ^ eau. 

Il ne faut point 8*étonner si l'on voit mot G6r pren- 
dre uni) ou un T; nous avons vu la mcaie chose se pro- 
duire pour CoNN et Lahit , qui sont devenus Cond et LiAirn. 
De tiord ou Gort , qui ne sont autre chose que G6r avec 
une orthographe dilTéréntei se sont formés Gardas ét Gor-- 
^que Dufresne Du Gange , à la page 54i et 5^3 de son - 
Glossaire (Edition Didot), explique de la manière suivante : 
.— < Gurges^ locus inJUtifio coarctaius pùdum capiendonm 
» gratta , ou aussi canaUs , per quem aquœ deeurmni. Un 
gouffre (ii/i trou profond) , un endroit ressert dans un 
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» trou d'eau pour y [(rendre du puis^^un , ou bienxxn canai 
» destiné à récouleiuent des eaux. » 

2. Goo&DOV (Loi). Cette ville est siiaée ser le peocbaQt 
d^one colline au pied de laquelle coule la Loue. Rac* Gor 
ou Gord , bassin , pêcherie , et , pour la deuxième syllabe 
Don , profoodi ou On, eau , selon ^ue i'oo prend Gordoa 
<2or pour la premièrei 

Le G se changeant très-fréquemment en C, nous devons 
regarder comme procédant du même radica^GÔR les mots 
suivants et les expliquer de même. 

1 . ConBEiL (Scioe-et-Oise). Cette ville est située sur la rive 
droite de la Seine à Tendroit où s^y jette TEssonne {Ouès et 
ès'itrt). Racines , Gér^ pêcherie^ et Bel, bassin d^eaùl 

ConBEL IN (Nièvre et Isère). Sur le bord de Teau. pLac. , 
Gor y pêcherie; Bel ^ bassin, et Z«i>i valant Len, étang. 

3. CoaràBB (Pyr.-Orient.). Rac. ^ Gâr^ bassin » pêcherie, 

et £er j cours d'eau. 

4. CoRBàRE-AsàaB (Bas*-Pyr.). Même rac. que pour le 
précédent; quant à A.-iriRS , il est pour ^rji^r , te cours 

d'eau. 

5. CoEBBaoïff (Côte-d'Or). Gâr ^ pêcherie , ifer , ' courant, 
Oa, eau. 

6. CoRDiRoiv (Doubs). Gâtf bassin, pêcherie, In=:hir , 
long^ et oii,.eau. 

7. CoBDON {Axk). Cortsgor , bassin , et Don , profond. 

8. Co&DoxfjsTET (Le), (Haute-Saône). Gordp bassin, et 
-nei, eaux, plur« d^ On* 

9. CoRDOuAK (Tour de) , située à Teutrée de la Gironde , 
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sur un rocher , reste de l'Ile à'jéniros (JfUj détroit fBù^,. 
lerraîn en penle) , abîmée par la mer. Cordouan veut dire 
Bassin à deux eaux , à deux bras , de Gârt^orj bassin ; Dou 
* pour Da4m , deux ; et an pour aan ^ eau. LMle ou Tilot dl« 
vise le fleuve en deux. 

10. CoaoM (Maine-et-Loire). CoraGorf iMusioi péchieriey 
et ofif eau. 

1 1 . CoRRE (Haute-Saône) , au couiluent de la Saône et du 
CoDcy. ^ac. Gâr^ bassin. 

T'j. CoRRBZE (La). Rivière qui a donné son nom à un^ 
département. Racines , Gér^ bassin, pêcherie, et èze yà— 
lant , rivière . courant d^eau. 

i3. TasGOR , Trigor, Tréguier; Tri , Trois, Gor , cou- 
rant d^eau , ou bassins. (BuUet, P^g6 126). 

Oo peut aussi l'expliquer de la manière suivante : Tre» 

gor : Tré ou trec'h , passage , et Gor ^ bassin. Il y avait à 

Tréguier un passage très- fréquenté sur la rivière le Jaudy j 
Maintenant il y a un pont suspendu. 

La vallëe où s^éleva Tréguier s'appelait Traoun^Trécor , 

qu'on croit pouvoir traduire par les mots : « Vallée des 
» trois rivicres' ou d€s trois golfes^ 1» . £11 effet» le Jaudy « 
le Guindy et la rivière de Pouldouran présentent cette con- s 
dition physique , et forment en cette vallée 3 petits hlvres.- 
(Dict. d*Ogce , a* édition , page 9^7, o." vol.) 

Les noms de lieux qui viennent des auteurs anciens et 
dont l'origine n'est probablement pas plus aoeieime que 
celle des noms que nons venons de dter^ s^expliquent an 
mo^en des mêmes radicaux et avec autant de tacUilé. 
— Voyons. 
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I « DoaocoftTOBVii lactueUement Aeims, se décompose en 
DurOf eanx; Cer^Gér , Gord, pêcherie, et Tior/brirare.; 

Laux du Gard brisé ^ interrompu , du Gord ou il y a uii dé^ 
venoir , serrant pour les pécheriei. 

2. DuRoïcoREGUM , supposé Lc Doiu iers tic nos jours, au 
passage de FAulhie. Nous devons peDser,aTec la plus grande 
oonfianoe , que cette déDomioatioD latine était en cellique 
ou en gaulois Ùouric-gorec ^ c'est-à-dire , Peitte^eau ayant 

un Gord ou une Péclwne : Dounc ^ pelile eau, diraiuutirde 
Dour^ et 6^o/;(^y possessif de Gor, qui possède un Gor^ou 
une pêcherie. - 

3. Egorigium. Aujourd'hui Jonkfrad y château sur la ri- 
vière de Killy qui se rend dans la Moselle un peu au-dessous 
4e Trêves. E pour Er^ article le% Gorigj dimiontirde Gâr^ ' 
hassin , pêcherie ; ium , fioale latine. 



XXXIV. — Gou eal souvent remplacé par Gw, , surtout 
dflQS l'orthographe de Le Gobidec. G se retranche très- 
souvent dans les mots qui commencent par cette syllabe. , 
On trouve très-fréquemment, aussi bien dans la langue écrite 
que dans U langue perlée ^ ouaz <et oobz pour gouaz et 

GOUSZ. 



XXXV. — GouAz ou GouEz (Le Gonidec Gwaz), goaz et 
GoÀz I car c'est tout un , signifient Ruisseau , Coarant ; 
^èau i Rivière,* 
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Le Gonidec ne donne que GWaz , parce qu'il en esttott^- 
jours à son Bfetou de Saint>Pol ; maïs dans toute la partie^. . 

sud du Finistère , un dil Goi Èz ; c'est chose connue et 
qu'il est d'ailleurs facile de vérifier ; en outre , D*avonsi- 
nous pas une preuve parlante de l'eiistence de ce mot ? £41. 
commune de GouizBC (Finistère) veut dire le lieu féconfl en 
ruisseaux , en cours d'eau , et , pour le démontrer il n^y a 
qu'à indiquer que ce bourg est situé dans un fond et envi- 
ronné de montages connues sous le nom de Montagnes * 
«/tf*^ Fo/iAimej. (Ogée,Dict. géographique de la Bretagne, 
à l^art GouÈzkc). • 

Nous ne prétendons pas que Gouaz^ ruisseau , ne s'en- 
leude pas dans la Compuaille armoricainci comme en d'au- 
tres endroits delà Bretagne en dehors du Léonais;, ce 
que nous affirmons , c'est que Gouèz est à peu près le seul ' 
connu datis Tusag^e. Quant au mot GOUËR , que donne Le- 
Gonidec avec la signification de ruisseau , courant d'eau , nous 
déclarons que nous ne l'avons jamais entendu prononcer , 
que nous ne le connaissons pisis davantage pour l'avoir vii 
écrit , et qu'il ne nous parait pas être autre chose que le 
1110 L Gouàz avec une légère altération. ^ , 

GwAZ et GwÈz Tpar le retranchement du G , nous don- 
nent WAZ et WEZ , qui , en composition , deviennent vas et 
VESf et que nous ne pouvons ne pas remarquer bien distinc- 
tement dans vAsio et veson , noms anciens de villes , qui si- 
gnifient tous les deux , ruisseau , cours d'eau. 

On trouve aussi Bes pour Ves ; c'est le changement assez . 
connu du V en B. GÈs se rencontre également pour Go£s ^ 
, Gûuàs. 



Digitized by Go -^v^i'- 



\ v • 

— 366 — 

GoiiAZ et GoiJEz^par la suppression du G, nous donnent 
• encore ooaz | oinb , qui devieimeiit eux-mêmes oas , ces , 
Â», ét^BSf 6W1Z , GOEZ ; en construction , wez ou oîsz , qui 

se contractent facilement en ez. (El. Joanneau , il/e'm. </e 
V^cadémue celtique , premier vol. , page iSg.), aus et os. 
De Avs- nous paraissent venir Aussorhe, avxoiivb (irille 
près d*un cours d*eau) , et de oui». Talent ouïsse» et ous 
sont venus , croyons-nous, Visan , Vison , noms de lieux, 
et (JxAiiTUM^ÛuëssaDt(voir L'explicatioD à Tart. Ant , p. 9) : 
de QS| Ossenyiiie (anc. Lorraine) au bord d^une ri- 
vière. (Bullet, 3^ vol. page 266). 

r 

Mous allons citer un certain, nombre de noms de lieux 
auxquels, on le verra clairement , Godaz et Gèûsz ont 

donné naissance. Tout le monde sait sans doute, et il n'est 
pas besoin d^appeler rattèuliou à cet égard , que les noms 
Rnnèref Source^ Fontaine^ eic^ne s'appliquent pas unique- 
■ meoià des rivières^ à des sources, à des fontaines ^ maïs. 
qu*un très-grand nombre de localités , maisons, hameaux, 
bourgs, villes, ont tiré leur nom de leur proximité ou de 
leur situation par rapport aux fontaines, sources et rivières» 
ou à d'autres circonstances naturelle^ , inhérentes à ces lo- 
calités mêmes. 

. Cela dit , venons^n aux citations. 

♦ 

Puisons d'abordi dans le Dictionnaire géographique de la 
France , par Briand de Verzé : Quoique les noms que nous 

lui empruntons soient pris dans la géographie moderne , 
nous tenons pour certain, — et notre conviction à cet 
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/ égfttd sera partagée par d'autres « nous en avons la con-* 
fiance , — que ces noms sont d^origioe celtique , et que , 

conservés a travers les âges sur tous les points de la France, 
ils sont uoe preuve vivaute que le Celtique ou ie Gaulois a 
ét^ la langue de tout ce vaste peys. 

♦ 

V 

1 • Aguessac y \illage (Àveyron) , au confluent du Mou- 
flOD et du Tarn.< Ce mot est , à bien peu de chose près , le 
même que Gonézao 9 que nous avons vu tout à l'heure \ 
comme lui , il signifie qiâ est riche en coùnmts ePeau ; (ce 
que sa posilioii prouve d'une manière assez évidente), jé 
est-pour rartide Jr^ le*^ Guess est ie mot que nous expli- 
quons y Ruisseau , Rivière , et jie ou Ee est Taugmen- 
tatif celtiqqe. 

a. AiGUi ZE (Gard.) Ji pour Tarticle Ar , le ; et Guèze , 
cours d eau. 

3. À1SONV11.I4B (Aisne). pour £s valant Ouès , cou- 
rant; et On ^ eau. * 

Le mot vi/le ajouté. Ville sur un cours d^eau. ^ 

4- ÀVGoissE (Dordognej, y^/>f article comme AR, Caisse 
qui vaut Gouèze , Goèze f cours d*eau. La vQle placée sur 
un cours d*eau. 

5. ÂNGUissoff (L^). (Département delà Nièvre.) le ; 
Guiss y courant ; On , d^ea[u« Petite rivière qui sort de Té* . 
tang de Ruesse. Ce dernier mot signifie également ie courant 
iteau. Il s^est formé par agglutination ou fusion de Parlide 

JR/i, le , /a , avec Vesse^Oues dont la signification est con- 
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niie. Rùosou Rouas , que nous verrons pliu loio , est une 

agglutination semblable de^r, le ^ /a ^ avec Oas ssff^q^ , 
vu au commeacemeot de rarlicie. ' 

6. AussoN village (Haute-Garonoe). ^us=zOas et On , 

eau* Lieu sur^uu cours dVaa. 

« 

7. AussoiTNE village (Haute-GaroDne).Méme sigoifibatiou. 

8. AuTHOisoif (Haute*Sft6ne). jéûthsszjéot , rire; OÀr^s 

O^j , courant y et On , eau. Ueu placé sur le bord , sur la 
rive d!un cours d^eau. 

g, Auxow. 11 y a plusieurs localités de ce nom. Même 
explication que pour Aussoir n* 6. 

10. ÂuxoNirE. Petite ville forte (Côte-d*Or), sur la rive 
gauche delà Saône. Même explication que pour Àussov et 
AussoirNE f Dumëroa^ô et 7. 

11. Acxon (L^). Rivière (Vauduse). Aux—Oaz^ couraol ; 

I a. AvEizE (Rhône^) , A pour Ar^le ^ la \ Veize » yoèz^ 
, f^i^se 9 cours d'eau.' 

i3. AvikzE (Gard). Même ioterprëiation. 
\ 14. AvoizB (Saithe). Même chose. 

15. Belv£z, petite ville (Dordogne). Belt bassin ; Vez » 
Oifès^ cours d*eau.. ' - ■ 

16. Belvèze (Aude), comme pour le mot précédent. 

17. 6K8Aiir(Jani).^ezBFe2 i courant ; Aw»Aen^ eau» 

18. Bjesahçov (Doubs). VesùtUio y longumeut explique 
à son article sp^al dans notre oumge. 
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ig* Bbsomsbs , ham. (ÂveyroD). Bess^ Ves f=Onj eau. 

2u. Bessob, bourg. (^Allier). Mêmes racines et même sens. 

ai. fioLOzoH (Âin). Bok^belf bassin; OsesOez, courant; 
On^ eau. 

22. CoMBERoussE , ham. (ïsère)| Com, bassin j Ber^ cou- / 
rant ; Oussef^Ouès , ruisseau. 

23. CouESMOw (Le). Petite rivière (lUe-et-Vilaine). Coues^ 
Gouès , ruisseau. N (i) , abréviatiou ou syncope pour En , 
de ; et Oit , eau. 6011^^11-0/1, ruisseau de l'eau , cours de 
Teau. ^ 

* 24. Faloise (La]. Village (Somme). /Wi^mauvais \ Ouess. 
Oès y cours d'eau. 

«5. GoAii y village (Tam-et-Garonne). Gùosx^Goaz^ cours 
- d'eau. 

a6. GoÈs , village (Basses-Pyrennées). Goès ou Gcè» j 
courant d*eall. 

27. Gdesisain , village (Nord). Ouez^en-ain , courant 
de Teau. Ce mot se décompose comme La G>U£Sîioir. En^ 
de ; Ain Aên f l'eau, 

28. GuESSUNG, village (Moselle). , courant dV an j 
lin^ valant Un OU len^ ët^og. Le ruisseau ou la rivière de 
Tétaug. 

29. GuisAVB (LÀ). Petite rivière (Hautes-Alpes). Guis qui 
vaut Guès I courant , canal , et /ine ponr Aon, An^ eau. 

30. Gui8LAtv (Lb). Village (Manche). Ckùsts^ Guès, cou- - 
rant , et laintslen^ ëtan^, rivière de Tëtang. - 

. (t) Dtns CoinmoR et dans Gwmaih , PN est comme dans le mot Douaiwbhbz pour- 
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31. OiflB(L«^, d^parlemeot des Ardennes : o*e8t au- 
tre chose' qae ùèze francisé ; c^était d'abord ua nom géné- 
rirjue signidant cours cTeau; aujourd'hui il «st deveou le 
nom particulier de cette rivière. 

32. Oiso£r , village (Loiret). Oiss= Oès , courant , canal , 
et On , eau. 

33. OisowviLLF , village. (Eu re-el Loire). Ville au cou- 
rant d'eau \ le mut ville a été ajouté à la dénomination au- 
denne. 

34. OizoN, village (Cher). Même expliçaiiou c^ue pour 
les deux noms précédents. 

35. OzoN f village (A rdèche). Même radicaux que les 
trois mots qui précèdent. « 

36. Rhdis, village (Oise). Par fusion et agglutination de 
Tarticle ER^ hf la (er^/iuts : Er tiis , le courant d^auj avec 
uis floues , ruisseaui rivière* I^ous croyons que la presque 
Ile de Rhuis , dans le Morbihan est également par a jfglutina* 
tion pour Et^huis , Er^uis , et qn^^elle doit son Dom à la 
petite mer ou canal qui la borde d^un c6té. 

37. Vesddit, village (Cher). s ^ ruisseau « et 

Dun^Dorij profond.. 

38. Yessb, village (Allier). FésseeaOuès , Ouèsj coura 

d^eau. 

39. YÈzB (Là) f déparlement du Doubs. Vèzem Ouèz 
cours d^eau. 

40. VszoflTy ham. (Moselle). FermOuest fisourapif canal; 
Otif eau 
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4i. Voisb(La). Petite rivière (£ure-et-Ltoir). Vcises^Oès^ 
«ours d^eaa. 

4a. Visas, bourg (Vauduse) Fis^Ouis^ouès ^ oonraot , 
et An yml Min , eaa« 

43 VisjtER, village (Haute-Pyréa.)^Af 1=3 C>u<>;<)i<««^y cours 
d'eaa, etiSuffr^sCoer, beau. , 

44* VisoNCouET,, village (Haute'^Saône). f^ûon. auquel 
on a rattaché Court» Prison, OuU'^n sVxpllque par OuiSf^ 
couraoty canal, et On, eau. 

> 

4$. VissàC , village (Haate-Loire). Ce nom veut dire ^* 
cand en cours ^eau , et il a la même, force et le même s^us 
que GouézeceiAguessac. 

46. Visse ou Vuisse , village (Meurthe) =Ouisse=sOuès^ 
cours d'eau. 

47. VissEC, village (Gard). Ce mot prëseute deux inter* 
prétatioDs; il peut ser çomppser de l'augmeotatif £c , et 
alors il devient Téguivaleot complet de Viss&c , expliqué 
plus haut , ou sa finale Sec peut être pour Séc'h , desséché, 
sec , arrde ^ et alors il sigoifle un cours d^eau qui se des- 
sèche , qui tarit. 

48. VissEiCHE , village (llle-et-Vilainc). Kacin. Ouis et 
Sec h f cours d'eau desséché ou qui se dessèche. 

r 

Nous avous laissé de coté dans chaque lettre un certain 
nombre de dénominations semblables , et nous nuirons pas 
en rechercher dans BuUet , où il 7 en a beaucoup de tout 
aussi significatives ; nous croyons avoir bien suffisamment 
établi rintroductîon et le sens de Gouaz , Gouèi , dans 



\ 
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uDe fouie de noms géographiques provenants dnC^que 

ou liu Gaulois. 



XXXVl. — Gouèz t GoDÀft et Goue, que Le Gooidec 
ëcrit Gwe9 f signifia sauvage. Bans les dénominations cel- 
tiques revéf aes de forme latine, Goué devient Gé^ comme 

dans Fogesus. Bullet, dont le troisième volume de son Dic- 
tionnaire , page >. interprèle de la même maDière que 
nons \ê sjllabe Gé de Vùgesus qu'il rend aussi par jou- 
vage* Les latins rejettent TU devant l'E. Au lieu de Gùué , 
Gwe, ils ont donc dit Gé , comme pour Gueuabum , Gue- 
nemj ^nguentoraium , ils ont dit , Geriabum^ Genem^ Ai^ 
gentoratum. 



XXXVII. — Hel , El, se trouvent très-fréquemment 

employés pour HufeL , Uhel , comme dans Helvetii , Hel- 
VII , Elaveb , Elusates , UxELLODUMCM, ctc. Bochaft dans 
le premier livre de Colonies Phéniciennes , dit que dans les 
deox Bretagnes , la Bretagne insalaire et la Bretagne 
rine , le mot Bro signifie Pàys^. et les méts Hci. on Huhel 
haut. (Ad. de Valois ^ page 607. Idem Boxhorn, p. S^.) 



XXXVlll. — Hitx. et Ili*. Ces deux syllabes qui ont une 
très-grande ressemblance ^ on » pour, mieux dire , qui sont 
une seule et même syllabe avec une légère variation de 

forme, se retrouve dans un assez grand nombre de noms 
luaîs n'existent plus dans la 'pratique , ou ne se présentent 
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pas avec uo sens déterminé et connu.— Nous n'avons pas 
voulu , toutefois » le laisser de o6cë , ni l'abaDdonner sans 
examen. Nous ne savons pas , nous l'avouons , *si nos ef* 

forts aboutiront à un succès; mais nous allons ( tuclier ce 
r sujet y et y si nous n^arrivons pas à une solution satisfai- 
santé, d^autres y une fois Féveil donné , seront plus heu- 
reux y et y arriveront, ndiis en avons la confiance. n 

Voyons tout d'abord la question assez longuement traitée 
par Loys deBochat.Get estimable anteur, à la page SgG du 
t troisième volume de ses Éfémoires ^ dit à Tarliole Ilfils , ri- / 
vîère ; — «Ili.^Visc, dont il sVst fait II fis y qui sVcrit 
» aussi Illfis^ esl bien celtique./// est uoe particule que les 
» Celtes ajoutoient le plus sou vent auz nombres (i^. £Uey 
» Élisait Toffice du Pronom Hic^ ille , des Latins , Dav » 
» V. /// ; et du ce ou ie^ du FrançcAs. Ainsi Ill^p^ise ne 
» voulait dire que Vamas cT eau , ou les eaux assemblées. 
« Mais /// éloit aussi un nom que les Celles des Gaules , 
9 comme ceux de la Germanie , aimoient à donner aux 
» TÎvièrbà. On a dans celle-ci Vlhle , du duché de Magde- 
» bourg j r//f'/', en Souahe j r/// , dans la llaute-Alsace ; 
» Y m ou YU^ de la comté de Brégentz ; F/////, en Bavière ; 
» Vlùn de TElectorat de Hanover ; VJim de Turinge ; 17/^ 
» dans le pays de Halbertadt ; Vllse dans Févéché de HiU 
» desheun *, 17^2, dans la Basse-Bavière. — Tous ces noms 
X » sont faits de /// celtique , dont on a retranché , ou varié 
» le dernier mot (a) » et qui ne vouloit dire qaeVem. Da- 
» vies a observé que Ton disoit-JS//, aussi bien que///. De 

I 

V 

I 

(1) Naus aurions mieux compris Nom dt Mmknt* 

(t)Noa8 pensons qa*U coDvi(Uit4*«iileiMln , ow pu ie iemUr mot , pas nimepeiit- 
êfn te itmièn ijJfoie , anii , il j t tonte apparence , Uitoiii0n1eltn. . 
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» là la manière de rendre en latin le nom de ïlli d^Àlsace^ 
» [lar Eilus ou Hdlus , et de ïlUe du Pëngord , par Ella^ 
» De là aussi ie oom de VElle (i) , rivière de Bretagne. -— 
» Sckliger et Vinet l'appeloienl iMe , joignant rarticia au 
» nom , dit Valois (Not. Gall. , page 1 85) , qui , à cette occa- 
»» sien , remarque que les caries qui notnment celte rî- 
I» vière ïlsie , sont iaulives à cet égard. J'en dis autant du 

\ » nom d^LLEi donné aussi par les cartes etr les auteurs à 
» VIU^ rivière de Bretagne , qui se jetle dans la Vilaine , 
» au-dessous de Rennes , et à Vlll de Bigorre , qui tombe 
I» dans TÂdour. Voilà comment ont été créées des iiies où 
» il n*y en a jamais eu ; et qui fait entendre une quantité 

\ » de noms de lieux des Gaules , quit commencent ou finis- 
€ sent par III , // , lin , ou croyant qu'il s^agissait à'Ille , 
» l'on ne cornprenoil pa^ quelle en pouvoit être la raison, 
• les lieux ne renfermant point dV//^ , et n'ayant rien qui 
1» y ressemblât* Le Dictionnaire de la France contient vingt 
» noms dont // est le premier mût et auxquels cette obser-* 
» vation convient. II est évident qu'elle ne convient pas 
» moins au nom de ÏLle , que porte le village de noire 
1» pays au pied du Mont^ura , à la source de la Vénoge. 
» Le lieu fut appelé parles Gaulois lU^ïïk^ c'est4i*dire 
» Veau. La ressemblance de ce mot avec celui â^Isle en 
» François a fait croire qu'il désignoit ce que désigne Isle , 
I» et dès là le village a été nommé VJsle , quoiqu'il n'dit ni 
» Isle ni rien qui en approcbe* » 

(i) 11 tait écrira l*BLii ; e*«tt rnae des liviéie de Qnimperlé (FinisUn). EDi «1 «p- 
. pelée XlUptrEaphoDie pour J5r4é (Ster-ci^, iteMllé) , ta ntièie d*eBrlant, pir 
itppoiti rtntai, qui t'ippèlle fAele, cdb dTett-bu. Cci noiii oat été doonéi i ces 
deucooad*eaBieioie dae p^iils de d^nrt «de taiiliiatiM detaiom 
plne «t noies éleréi. 



I 
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Tout ce que vient de dire 11 notre estimslile auteur j qui 

suit à peu près les traces de Baxter, est plutôt une nomencla- 
ture qu'une explication. Nous voyons bien que lUest un mol 
que les Gaulois ou les Celtes attachaient assez fréquemment 
aux cours d^eao. Outre les exemples qu^il en adonnés^ nous 
pouvons citer Tlur et fluric (la grande et la petite Ilur) , 
deux îles situées dans le golfe du Morbihan ; Jlliberis^ Elne 
(JPyr.rOr.) \ Iluro , Oloron (B.-Pyr) ; Hillion (Côtes-du- 
T9ord} l 'sur les bords de la baie d^Yffiniac ; Jllan , village • 
(H.*Pyr.) ScUnt-nian (C6tes-du-Nord} , sur la baie d'YIIi- 
niac ; Illois , village (ISetne-Inf^rieure) ; lUon {V) rivièrç 
(ancienne Lorraine), (Bullèl , p. ^4' ? troisième volume). 
La Hille , rivière, par corruption pour AR-ILL. Condillac, 
ChàtiUon (il y a 38 localités de ce nom), Montmorillon et Le 
Morillon de Toulon • et aussi Ronssillon. 
Essayons maintenant avec le peu de lumière qui nous vient 
du côté de la langue celtique, et à Paidedes quelques induc- 
tions que nous pouvons tirer des noms et des localités qui 
viennent de passer sous nos jeux , si nous pouvons arri- 
ver à nous &ire du mot lU une idée tant soit peu précise. 

Nous avons assez souvent entendu , mais jamais lu, ni 
dans les iJictionnait es ni aillLurs , le mot Z/^// ou /// avec 
le sens que nous allons rapporter : — « Hen-nèz jl sô E9£i 
HiLL ! » Exclamation expirimant surprise sur les dimensions 
do corps f et qne Ton pourrait traduire à peu près ainsi : 
« C*est" celui-là qui est un {\),.,, grande un îong^ un énorme^ 
ou quelque chose de ce genre , car nous avouons n'avoir 
pas une idée eiiacte et nette de la véritable valeur de ce 
mot Hill. Nous pouvons ajouter les paroles suivantes que 
nous avons également entendues : ^Eun HUlDenf un 

4 

(1] G^ilhid leodntt peaMtrr l'idée du mot Hill. 

a5 
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» 'homme d*iine taille hors ligne i JSun MU gui , uû chien 
» énorme , un chîen à faire peur. » 

Notons d'aboid , pour nous en souvenir à ('occasion , 
que ridée qui semble rassortir de Ni/l est celle de gnuir 
dear, de longueur^ de hauteur^ de proportions inaccpufn- 
niées* ^ . 

Revenons maintenant à Loys de Bochat : nous crovons 
avec lui , et les exemples sont là pour faire preuve , que, 
les Celtes et les Gaulois aimaient à associer le mot ///au 
nom des cours d'eau ou des fleuves. .Ce qui nWpas égale- 
é ment prouvé , et que nous n'acceptons pas pour notre 
compte , c'eîit la significaiion du Ilic et Jl/e latins , aiLri- 
Jluée au mot celtique /// , comme aussi celle de rivière ou 

Voiei nos raisons : le mot iU^ la plupart du temps ratta- 
ché au mot eau , ne noQS parait pas pouvoir signifier eau 

lui-même : dans Ilur , Iluric , Iluro , Ur ^ d notre avis, est 
pour Dur^ Dour^ eau « de la même manière que Ton dit 
Or pour Dor^ porte ; dans liiiéferis les racines sont /// d'une 
part , et de Vwlre' Ber^ cours d*eaa ; dans Million ^ Hill^ et 
Ion , eau ; tl:n\s Illan , îJlon , /// , d uii côté , et An , On , 
eau , de Taulre ; Illois est pour /// et Ois=Ouès , canal , 
* cours d*eau , rivière. Si donc tous les mois qui accom.- 
pagnent lU veulent dire Eau , . rivière » y a4'il apparence ■ 
que ÎU lui-même ait eu cette signification ? n^est-il point 
là plutôt comme qualificatif? Si Ton Irouve 7// et Lilie qui 
n^est autre chose que Jii et la Jiiiie , poiu: désigner seuls des 
rivières ^ il ne faut pas .en inférer que ces noms signifient 
Eau ; ils caractérisaient un nom qui a disparu j comme le 
fait celui de la Seiche , comme le faisait celui du Dort, qui 
sont restés deux noms de rivières , mais qui primitivement 
n'étaient que dçs qualificatifs des deux rivières la Sèche , 
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la profonde , âqnt elles sont devenues les tlénoiuination» 

propres. 

Fioaiemeat , en admettani que Jli exprime une qualifi- 
cation I examinons et cherchons quelle elle pouvait être. 
LHdée de grandeur et de iongaeor est celle q«î se présente 
ici le plus naturelfcment. flar , Iluric , situés dans le long 

golfe du xMoi Lihan , semblent pouvoir sans peine s'expli- 
quer par /cz/t^ae ; Oloron f Iluro f situé au couflueot 
des Gaves d^Âspe et d^Ossau y est susceptible d*une expli-^ 
cation semblable ; Ilfiberis ^ Elae , dans une position assez 
analogue peut s'interpréter de la même manière ; quant i 
Hillion , la dénomitialion de longue eau serait pleinement 
justifiée par la longue baie d'Yffiniac au bord de laquelle il 
s^ëlève. Les autres noms Illan^Illon^ Illms y qne nous avons 
citési , doivent ofliir à peu près les mêmes caractères. I^e ' 
pourrait-on pas, sans paraître aller trop loin , ajouter ici 
le mot lllyria , qui primitivement était aussi Ular ? Au rap- 
port de Strabon , ce pays avait été peuplé par des Gauloisl 
€elte dénomination ne Mrait*ellé point leur ouvrage 
n^aurail-elle point été donnée en raison de la position de 
ce pays sur le long golfe Adriatique ? 

En rapprochant le sens que , dans la pratique et les con- 
versations , nous avons entendu attribuer à HUl ^ lU , de 
celui qui nous semble ressortir des mots où npus Tavons 
rencontré , nous ne paraîtrons peut-être pas trop témé- 
raire de nous croire autorisé à traduire ///// ou lll par long^ 
longue y haut , haute , grand , grande ; Eun HUl Den , un 
homme /on^ 9 haut , ^rand^ Eun lUan , Illon , (Ill-an , lU" 

4>n) a une eau longue , etc V4àïetlldut^ près de Brest, 

Joit avoir un sens tràs-rapproché de 'HUl Den ; en effet , ' 
dans lldid ^ Duti\\\\ devient TuLy est, comme le dit Le Go- 
Bidec, le pluriel anormal de homme. Si &oïïc HUl Den 



0 
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'\eut dire un hoiunie de proportions ptiysiques colossales ; 
/// Dut aura le même sens au pluriel , et L'Âber IH Dut 
voudrait dire Le Hdt^re des hommes géants* VKber fil-. 
Dut est une baie, une côte garnie de masses gigantesques 
de granit 5 c*est Ih qu'a été pris et taillé ce fameux Dé on 
support , dign^ de servir de base et de piédestal au magoi» 
fique obélisque de Lonqsor. La dénominatioD de cette pe- 
tite baie, de ce petit hâvre , ne serait-elle point Teffet d*une 
impression fantastique, produite sur Tesprit des habitants 
du voisinage ? L'aspect imposant et mystérieux de celte 
sorte de monuments aux formes bizarres t aux dimeosions 
grandioses ne les aura-t-^il point |H>ussës , llmagination 
et ses créations fantasmagoriques leur venant en aide, à en 
faire des hommes pétrifiés , des hommes géants comme les 
jpierres qui les représentent , et qu'ils auront nommés //A 
dut? Cette supposition de notre part est plus sérieuse qtiVUè 
ne parait Têtre au premier lib'ord ; ce qui est vrai pour une 
localité peut bien être vrai pour une autre. Les paysans de 
Carnac et des enviions ne voieul-ils pas dans les menliirs 
du célèbre monument celtique de ce lieu les soldats de 
Saint^Gomiii métamorphosés en pierres ? Du reste , peu 
importe à notre thèse Torigine de la dénomination lUdut; 
il sufBt quMle^ existe , pour que nous soyons en droit de 
l'apprécier et d'en tirer toutes les déductions qui nous sem- 
blent vraies et utiles. 
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I 

XXXIX. — I se change en E et réciproquement : 
Hez , doigt ; ed , id^ blé ; Un , Len , étang ; Mîn , Men , 
pierre : Piz , Pez , pois , l^;ume ; Hiskin , Hesken , scie.' 



XL. — Is , baS| au-<lessoas, inférieur , «eu un pluriei 
en Of io , mi et on trouve dans des noms composas 

Tsso i Issio , Issou el hsiou / quelquefois leC el le T sont 
substitués à PS, ic^o, itio, qui se rencontrent assez fréqaeni- 
ment. Voici quelques mots où ce pluriel s'est conservé. 

t . A.OTi«siox>ofiuji , Aoxerre* Ce mot se décompose en 
AuT-issio-DORUM. u4ut , bord , rive , issim^ , arrivées ^ 
. abords en pente à ck\^ lieux bas , comii^e une rivière ] un 
ëtaog 9 et Doruai qui vaut Durum^ Dour , eau . 
' a. IcipDoaoxet IssioDUBUM àvemorum., issoîre. Cette . 
ville ,ést située sur la Couse » tout près- de sa jonction -avec 
TAHier. Ce nom composé de Issio, bas , tcTiaiti où il y a 
pente ou déclivité vers un bas , et Durum , qui vaut Dour ^ 
eau , indique un lieu placé sur une rivière. 

^. IcioDOBtnc ou f siojx>RVH Turonum. Cette localité est ci* 
tée par Adr. de Valois , à la p.ige 349 • Son nom semblable 
h celui qui précède , s^explique de la même manière. 

4- JKiTioBRiGEs. Ceux du pays d'Agen. Ce mot se décom- 
pose ainsi 'N-itio-brigbs^ 'N est Tarticle Jn qui s'est fondu 
dans le mot qu'il précède ; Itio veut dire des lieux bas ^ 

r 
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comme les rives , les abords d'une rivière , cl Briffes sî- 
guiiie Passage tU Peau, 



XLI. — ISK. Nous ne trouvons ce mot ni dans Adrien de 

Valois, ni dans Bullel, ni dans la notice de d'An ville, à moins 
qu'on ne veuille le voir dans Viviscus (Vevai) donné par ce 
dernieràrarUdeLAQiisLAUSOviuSi et dans Vivisci , sur- 
nom donné ans BiTuaiGKS établis sur la rive gauche de la 
Garonne. Mais dans le Glossaire de Baxter avec lequel notre 
travail a une grande affinité , nous trouvons ISKA. seul ou 
en composition dans le sens d^Âqua , eau ; voici d'ailleurs- ^ 
comment Baxter exf^lique ce mot : « ISCA.,- hoc estaqua, 
» atque hoc velerum Brigantum sermone YISC eral. 
» Vise autem proprio positum intellectu , tractus quidem 
» est sive agmen aquœ^ » ISGA, c'est-à-dire , Eau et ce mot 
» dans le langage» des anciens Brigantes était Fisc^ or , 
» ce mot Fisc , pris dans *son acception propre , signifie 
» Taction de tirer , de traîner l'eau ( Agmm (iquœ^ Q. 
» Curte , cours d'un fleuve) , ou le cours de l'eau. » 

Quant au paragraphe 279 de Roget de Belloguel , où 
il mentionne ISGUS, ISCO, ISCA, ISCUM , il n> a pas lieu 
d'y attacher une grande importance , car hii-méme , lûea 
qo^l dte le célèbre 2euss, (Gram. Celt., p. 776) ne paratt 
pas accorder une sérieuse confiance à la valeur de ces 
mots. 

Pour ce qui nous regarde^ nous ne voulons nous'occu*- 
per'que de'iSK | iska. Nous croyons comme Baxter ^ que 
' œ mot a une grande analogie avec le Fisc du vieux lan- 
gage Biilannien , lequel, d'après notre opinon, n'est autre 
chose que notre mot Ouis , formé de Ouès , cours d'eau y 
par une altération qu'une finale latine ou une autre cause 
aura pu amener*. . 
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XLII. — LAN ou LA.NN. Ce mol actuellement ne signi- 
fie que ajonc (arbuste épineux) et terre inculte couverte 
de cet arbuste* Noiis croyons^ avec Le Gonîdec^ que ce mot 
a bien pu autrefois avoirune signification plus ëteoduei et 
•désigner un petit pays , une petite contrée* 

Quaînt à la signification de Temple , Eglise f que s'ef- 
forcent de lui donner quelques écrivains , nous neisau-^ 
rions Tadmettre, bien persuadé qa^ils concluent du par* 
ticulier au géiu'ral , et qu'un rapproclieraent , d'ailleurs 
très-naturel , est la cause de leur erreur. Quand ils voient 
^ Lahbaol (LAir*PWoL) ; Lan dujdkc (Lan-Tuoec) j LAVNiDBHir 
(LAif-EDBRir) : .Landeleau ( Lan«Telcau) ; Lauxodibb (Lah- 
MoDEz) , ils ont bien quelque apparence en kur faveur , en 
inférant de cette association d'un nom de saint et du mot 
Lan f que Lah-Paoly Lan^Tudec , «te. ^ peaVent se tra-: 
duire par le Temple de PaolM Temple de Tudec^&cr^ mais , 
si jusque-là ils semblent avoir pour eux une raison ou une 
autorité, comment expliqueront-ils à leur avantage les mots- 
qui vont suivre? Landerneau [(Za/zfi^-er-wo) la ^ande^oule ' 
Pays du bassin ; Landébaéron {fdmdret'Baêron ou er^Ber* 
on) y la Lande ou le Pays du Baron , ou du Cours d*eau , 
peu importe ; Landevan {Land'Ei>an)y La Lande ou le pays 
de Teau ; Landévenec (Land-E^énec) ^ la Lande ou le pays 
(sur le bord de 4a rade de Brest) , riche en eau , ou le pays 
aqiseux ; Landunves (Lan-dam ou dm-vez ; la Lande ou le 

t 

■ 
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pavs du profond cours d'eau ; Langeai , Langoët ; le pays 
du bois ; Langon (sur la Vilaine) par euphonie ]^ur Land' 
0»! le pays de l*eau ; Lanmeur , Ja Lande grande ; Lanvc~ 
nigen^ la Lande xltt blanc Taureau \ lanaskoll , la Lande 
aux chardons ; Laiwem^ la Lande, le Pa^rs du marais j Lan- 
vézéac^ la Lande , le l'avs fécond en cours dVau. 

Nous avons donné une interprétation littérale et certaine 
de oea mots ; nous serions curieux de voir de quelle ma- • 
nîère^ la seconde partie de ces mots ëtant parfaitement . 
entendue , on pourrail donner, de la jntmicre Lori^ uuo 
explication raisonnableieu la traduisant par Temple, Eglise. 

Nous cTojfODS que l'embarras serait grand ; mais qu'en 
serait'îl donc pour Topinion que nous combattons , et que 
nous voulons détruire «ïomme fausse, si on la mettait en 
face de Lannilis? Dans ce mot où la seconde partie veut 
dire Eglise sans aucun doute» traduira-t-on Lan Eglise^ , 
TempU ? Indépendamment de totit le reste » ce seul mot 
snflBt pour renverser de fond en comble une prétention ir- 
réfléchie cjui nVst basée (jue sur une Iroiripeuse apparence, 
et qui semble inspirée par celte manie assez peu patriotique 
de ne rien trouver de bon que ce qui est importé de Tautris 
côté du détroit. 

Lan ou Lann , comme nous venons de le voir dans les 
mots plus haut cités, deviennent souvent ; le D se 
changeant en X, Land se change aussi en Lant, comme dans ' 
iMtenaCj LarUic , Lantillac, Lantivjr, La même addition 
du D a également lieu pour le mot Cùnn » coin , pointe , 
angle entre deux lignes qui se réunissent en V. De là O/i- 
tlat et cette foule de Coride que Ton trouve toujours dans 
Tangle ou le Cann formé ^au point de jonction de deux ri- 
vières. 

(ItS êuiu à la prochaine Lt^raiton,) 
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RÉFLEXIONS 



SUR UM ECRIT HODEftiSEUiTITULi : 

PBEUVES . 

DE ik SMMivnuiiiKTi V Ml soa u mviNci il waiim (o. 



M. J^abbé Ruffelei à M* h marquis de ^autours. 

« Vous connoissez, Monsieur , les Lettres sur la souve^ 
9 raineté du Roi en Bretagne^ et ie nouveau système qu'eiies 
» établissent. Avant de fixer ma façon de penser à leur 
» égard y je désirerois savoir le jugement que Tona en avex 



(1) Ce tnmS de Bniblet nous reporte nu troubles presqoe pMinaiwiils qoi igtUnnt 
la ' BreligM iwiidaiit radoiinistiatioa Sa célélire due d'AffîiiUoo. Il itnit trop kng 4» 
rttiMV ici cette lotte qui ékuut elocs si Tivemeat les cœim bretons, en Bient«aiit 
les finoeUsee et UberK^sde la proriocc , nous vouluns seulement dire quelques mots sur 
la correspondance échangée entre le Contrôleur-Général do Laverdy , alors ministre » 
le duc d'Ai^nllon , commandant pour Sa Majci^té en Bretagne, et le Parlement, en la 
personne de son premier président , de là Briflo d'AmtUy. 

La lettre qui suit , de Monsieur de Laverdy, au duc d'Aiguillon dira mieux quo 
jhi saunons ie foire où en étaient les relations de la Cour avec les Bretons. « 
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» porté vous-même , et que vous voulussiez bien éciaircir 
» quelques doutes que leur lecture vient de faire Daitre. 
» Pennettez-moi , Mckosîeor , de JOU9 les exposer ici : c^est 
» la cause de ]a patrie que j'enlrepreDds de plaider devaïit 

* le plus éclairé et le plus zélé patriote. 

» Il m^a paru qu*0D s^étoit proposé deux choses dans cet 



Lettre de M.d$iMmd§,Coiat^Uur4;énénl> àM.Udm,fAi^^ 

déetmbre 

' « En vérité , M. le Due, la folie des Etait devient incurable. Il ne me reste Vautre 
» partyque de faire régler au Conseil rnffaire des trois Ordres , et , nprèn cetîc 

• décision solenne/le t il ny (urn pfî/s de rraiède. L'tntcnlwn de la J^ohle^sc et 

> de M. de Kerguétee (4) , est-elle donc que louks ks impositions cessent dans 
B la province de Bretagne, et croient-ils que les autres sujets du Rotj paieront 
» pour les Bretons î Veulent^iU forcer le Gouvernement à se monter sur le ton 
t de ri^uanr «t à pdtUr U ton de douceur qu*il awit prie t lorsque Vhonnesté 

> et Ib raiim muMciiI Uê homme» , tmaorUi «I Ut rabon peuvent eéîer, pëm 
» fii*îl iiV • fMml értmwinimU , m«i» lortque la «Mra jM» et /« rMfe fen^ 

> rent des espriu , il ne mie d^mUre petrtif fitf eelui de la sévérité , et , U y att- 

• reit danger à en user autrement. Croient-ils que le Hoy laisse à ee point avilir 
*» son euthorité? CroierU^ils parla hanter le retour des Mandés (2)? Silaronênite 

de la Noblesse avait été telle qu'elle devait être , le Roij aurait accordé celte 

> grâce à votre ilrnuimle. Mais le Roy s'irrMe et m'a parlé , encore hier , 

• d'une manière qm fait senUr son mécontentement ; ei , si avant huit jours , 

■ r Ordre de la Noblesse n'a pas ptisle party convenable , le Roy est prêt a partir. 

■ 0» croira que ee que je vem .mttiuU eei «i «Mife , je piA veue effimer <i-> 
» fenimii , M, le Due . fue ifeei Us vérM, (9). 

i A lanr , avec atleehement , ele. ^ Signé .*'Db laverdt. ' 

On s'iniaginerj sans peine l'irritation qu'une pareille tartine dut produire sur les Etats, 
en parvenant i leur connaissance , elle ne fit qu'exciter b morgue bretonne , et la s<ityie 
viiitane fuis encore poursuivre d'Aiguillon , qu'on regardait à juste titre comme l'iostl- 

(1) l'réwilfiit d« l'ordrp de la Noblesie. 

{%) Ob dèugnail aiji<i les 0 retint qui aTaieiit été appelés A b Cour pai Lettr«t de CachM «t )ui j 
«■IcBt i«iMM *Mlp4 MI. pwdtat «■ cwtiio lipt és ttmpi. 

^ Ctito kttn .«tari qn* 1«» vtniMQvtiMi faik wifcalu «wt nmh* tm. mIom ês m/HtmtH 
MMMrfto «t teprinil dto k UblkyièqM d* StfBWBriràr , poitoBt pour lilM : kntcams if 
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» ouvrage : i* Kfablir le système de la réuniph féodale ; st* 

» Renverser celui de X union libre de i532. ExaminoDS se- 
» parément ces deux objets* ^ 

gatear des rigucars de la Goiir.< Les limes nivantes lui fiireat mattgoemeot pritéei m 
locne ide réponse. * 

% Yùff€ i>ràTt a éti hkn vàvi t\ 

• Et , dè§ IHmauikê oprétHnW , 

> ray fait puMUr vùln cm/ngt. 

w Âumtâl Hi mé lom 

» fine iww iHmu tom deai» k$fua{i), 

V^rnSê ItSS défait fdr a*engagcr plus Areeteneiit la latte : tavcidj s^adnaaalt 
oetlefoîs an Parlement. Tc^is lettres du Geiitrt1eiir«6éft<ral aa premier Président d*A-' 
tnilly agitaient les pins graves quèstiens an s^jet des aUSiires de Bretagne «t paraissaient 
aonmoiseneat sons lbmie.de brochure , avec ce titre provomtenr i Preuve» iê te pleine 
êouveraineié IM mr la provime-^à» Bretagne (2). Rufielet doH mus dire ea 
dont il était cas. 

VAverlissement qu'on lit à la première page de la Brocbare meiiUoAQée d-dessus, 
mérite de trouver place ici. 

fl Les trois Lettres el les deux Mémoires que i on donne au public sont d^à con- 
• nus en Bretagne par les copies qui en ont été ripandsset. Lu iroublet exeiU* iM» ' 
■ celte province n'ont donné qi^vn IN^ Ifti» «*«np c^us Hiputes ; etH, ew (M 
. impôt tanta matièret, U n*est plus poettUa dimpoitr eUenee am peuplée^ Il n'en 
9 que phu fi^eeiafre de fet dctnirer . 

M Onu» mU fwinl numquer aulÊMeln dont on puUte In Gom^onidnficn. Ois 
t ne kUmera januO» Ut kommee tEUA d^îaoir MirfM «eomter râMtarUà par les 

, «rweide in rakon, » 

he pangiapbn final de la troisième lettre du Cootrûlenr-Géaéial an premier Piésident 
ne maniiaa pas non pins d'adresse. 

.....*... Je n'onoii jmu betoia , Monsiewr , que vous m'asatrauie^ que let çb^. 

m 

(1) Anoûon •« ifTtan «mployéi p»r M. de Uwij ma début de ta lettre. 

(2) Inprim* â Parie . MDCGLXV . nns anm d'impriaMwr. L'euaplaire noot aTens sous let 
yeux Lettrée dumimilre et dei RCpooMf , mm Uimê tOmKWnsM , qui j eont i«mte». pert* 
•■rbptiPittwwmiMiiéefiliàUplwM; eLMlroii Ummi 4t V. Iimit , taipMiMr. 
f«««rel de* Domaine» ; lei RepoiMN «t «bMmtim Mt«* M «•« !• tàwUtf ,fHimSÊr PNritel» 
BMldaM. Dm Pere-Pealtia. * 
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Réaftion féodale. / 

« La réunion suppose Tunion , disent les feudistes , et , 
M ce p'est qu'à raisoD d'une unité première , qu^un fiefdé- 
j> membrë vient se réuiiir à son principe f dans 1^ cas de 
» réversion marqués par la loi. La question se réduit donc > 
» ici à examiner si la Bretagne est un démembrement , un 
». fÀef détaché originairement de la Couronne. M. de La— 
» Tcrdi' se décide pour l'affirmative : Il se fonde {Let* • 
» page î o), sur les conquêtes de Clorâ et de Charlemagne. 
» C'est donc le droit de conqiiéte qui lait ie pnncipàl foo* 
» dément de son svsième; et c'est par coijsëquent ce droit 
» si malheureux pour Thumanité , et cependant nécessaire 
» et légitime « quUl s'agit d'examiner ici. 

» Il eût été bien à désirer que H. le Contrôleur eût bien 
» voulu lui-même entrer daui> quelque détail sur la nature 

» iervations^ qué jt viens de réfuter , n'éîoienl point l'ouvrage de votre Ccimfa-- 
' > nni,\ Jeatm m^me hifn persuade gutUe les dmniùuerait hautement, si jamais 
» on eloii lenit de les hit attribuer. Déposilaire des loix qui assurent à la Bretagne 
« la cofiservation de ses privilèges , le ParlMMU sçaU que cet loùa précieuses 
» n'ont pm tootA dèt pr«tfi^ ét Fémur, Sowmt Ut wéHUt tes plus foemftt- 
I toMtt tj^fif aff»M«$)ênque la mamnke foi $e ml oWgéo fe^pder h hmmoi^ 
• Alcwr weiiifi. 

1 /«Mil Irat-jMf/osleiiMnl, «le. 

' Ce n*étaU tt que 1« piânde d*«àaq«M P^s flérirases ; tgotelbls lâ Bmagaa m M 
' hiliaitpis prendre à ce brillant mai» mensonger'langii^e/ 

Ce qui pràiède wflRra pour faire comprendre rimporUuicc que les esprits sérieux at- 
iachèrent \ la réruUtioa du système mis en avant par le ContrôleuT-GédiJCal «t 4 doOBer 

au cuntux Mémoire de Tabbé Ruffelet uq Jaiible motif d'int&ft. 
L'envoi de Ruffelet à M. deBeaucours porte la date du 13 f<ivmr 1767. 
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» et l'étendue de ce droii , nous en montrer l'origine , et 
w surtout nous expliquer en quel cas il peut fonder une po&- 
» session légitime, A son défaut) nous aurons recours aux 
» jurisconsultes et aux législateurs les plus 'célèbres. Nous 
» irouvons que la léi,Mtimiié du droit de conquête, ils la_ 
• bornent à deux cas : celui d'uii<e guerre juste , et celui 
« d'une longue et paisible possession, a C'est s^nsi , dit 
» le célèbre H. Bossaet , que le droit de conquête , qui 
» commence par la force , se rédnit , pour ainsi dire , an 

■ » droit commun et naturel; parce qu'on sujipose (jue la 
» couquétea été suivie d'un acquiescement tacite des peu- 

^ . 1» pies soumis f qu^on avoit accoutumé à Tobéissance par 
^ un traitement honnête } on qu'il étoit intervenu <iuel«- 
» qu'accord entre les deui peuples. » — Sur ce principe , 
exarainoiis les conquêtes sur lesquelles M. de Laverdi en- 
» treprend d'établir sou nouveau système. Il choisit celles 
» de Clovîs et de Gbarleroagne : j'y joindrai celle de Pépin 
» et , s^il le veut, celles de Clotaire » Childebert , Gontrtn, ^ 
9 etc. Aucune ne présente de difficultés qui doivent em- 
» barrasser. D'abord un coup-d'œil sur ce qu^on appelle ' 
» la conquête de Glovis, en 497. Ce prince , qui n'avoit 
» pu soumettre les Bretons , j*echerche leur aÙiânce , il 
» propose de cimenter le traité par des mariages. Les Bre- 
» tonsyconsentent d'autant plus volontiers que Clovis et 
» ses sujets venoient d'embrasser la religion chrétienne, 
« dont eux-mêmes faisoient profession. Cepend^int, onze oa 
9 douze ans après , sans qu'on s'en aperçoive , aucun sujet 
» de rupture, on-Toit les Frisons, suscités par ce Prince', 
» s'emparer de la Province , en son nom , et y commettre 
I» les plus aiïreux désordres. Voilà ce, qu'il plaît d'appeler 
» la conquête de Clovis! Ne doit-on pas p|[at6t l'appeler 
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» son brigandage, son usurpation^ le violemeot 1*^ :plvs 

» marqué des droits et des traites les plus sacrés? Passons 
» aux couquètes de Pépin et de Charlemagne. Moins 
» odieuses au premier coup-d^œil , elles ne soot pas moîiis 
> "vicieuses dans le principe qui les anime puisqu'elles 
V ne sont entreprises que pour faire yaloir un droit , que 
») Clovîs i^'avoit point et que par couséqueut , il u'a- 
» voit pu transmettre. 

» Mais les unes ou les autres soul-elles au moios suivies 
» de cette longue et paisible possession , qui fait présumer 
» le consentement des peuples? Rien de plus frâgile , de 
» plus momentané. Deux ans s^écoulent depuis la mort * 
» de Clovis , et paroit le fameux Rigual , Ce héros , ce sau- 
» vcur de la nation brelonue j de toutes parts on vole se 
» ranger sous ses étendards ; il remporte les victoires les 
» plus complètes et rétablit le trône de ses pères au milieu 
» d^un peuple qui Tadore* Si tous ses successeurs nè se ren- 
» dirent pas également redoutables aux monarques fran* 
' » çois , du moins il ue se laissèrent jamais dépouiller , et 
» plusieurs d'entre eux, tels que Uoël 111 , Salomon , Ju- 
» dicaèl t portèrent avec édat une couronne qn^on ne leur 
i> disputa jamais impunément. Les conquêtes de Pépin 
» porlent«elles un caractère plus marqué de stabilité ? Ce 
» lut un torrent rapide , qui laissa après lui peu de traces * 
» de son passage. Paroit enlin Charlemagne, ce héros né 
» pour cluinger la face dePunivers et assujétir tcfus les peu- 
» pies à son empire. La nation bretonne , déchirée par des > 
» divisions intestines , ne peut résister à la force de ses 
» armes victorieuses. 13 ne première victoire ne suffit cepen- 
1» d^nt pas pour l'assujétir. Le comte Gui^à qui Cbariemagne 
1» avoit donné le gouvernement de Vannes et confié.ia garde 

4 
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'» des frontières de la {>rovince , v cntre^à^la tête d\ine 

» patssaate armée, en 799^ («es Bretons cèil^t au torreot : 

» faîetitdt menas de leur terreur , ils se soulèvent^ et. en 

» S f I , ils chassent les officiers derCharlemagne. Une guerre 

^ longue et cruelle n'est point capable d'alVoiblir leur con- 

» ril^e ^ ui d'éteindre dans leurs cg^urs Tamour de la liber- 

» té : elle devient enfin le prix de leur valeur en 843. Nooii* ' 

» uoé rend à sa pairie -sa première indépendance ; il rëta- 

» blit avec éclat le Irône de ses pères et transmet à ses suc- 

» cessevirs une couronne que Cbarles-le-Cliauve fut enfin 
> . obligé de reconnoitre et apprit quelqnefois à respecter. 

» Je le demande présentement à topt lecteur impartial 

» et dégagé de préjugé « oh voît*on lh <le« traces de cette 

» longue et paisible possession , qui fait présumer le con- 

» senlea eut des peuples ? — Dix, vipgt ou trente années « 

» d^ine souroissioD jamais libre , toujoiurs oontestéa» voilà 

9. tout ce que Thistotre nouapr^ente : est-ce donc là ce qui 

» constate la légttimîié de la conquête ? 

I» Au défaut des iaîts qui se prêtent, si. peu au nouveau 
I». système y voyons lei autorités dont 00 diereheàTap- 
3 puyer.La première quVnl invoque ici {Lettre ^p, 8)yest 

» celle de Grégoire de Tours , dans cè fameux passage si 
souvent cité et peut-être si peu entendu pai les auteurs 
»» înn<^\sî SemperBntannisuù Franco/ umpole^taie,post 
9- obitum régis Ciodovei/à^nmi est clair pur Uxte, 
N nous dtt<on f que ^ depuis.la mort de - Govis jusqu'au 

(\) I Quod iUe audiens regmim «-jus inlegrum accepil. nain^emper Bnlanni iub Ffaa- 
V • connu ;^t«'!tate \mi obitum i-egis CloOdvei facninl , et ccmii^s non rcges appeîlali 

• sunt. t [Greg. Tur. tib. IV. Hiêt. C. IV.) — H parcît singulier que Grégoire de 

• Tours lioBiic «ri le oott 4e royitii» aex EtMa d uo i>riuc« au^u«l U lefuse !« lilrt.dt 

• roi, • 

^ . y 
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— •39^ — • 
^ temps du moins où Grégoire de Tours écrivoit son hrft- 
» loire^ la Bretagne fesoit partie du domaine de la Cou- 
til rocne; Je réponds que rien de fl|oi<w clair que cel«^. ^ré^ 
9 goîre de Tours ne le dît point , el , s'il b diaoit , U aerok 
9 contredit par le lemoignagc de rkifitoire , dans ces 
-» mêmes tevaps, nous^ représente Hoél , Judual, Vai'oc , 
» etc., comme de iréritables sou\eca»s. Grègoice de Toui» 
» dit donc simplement que leafireions^toient alors su^po* 
)) te.state, c'est-à-dire / reisounoîssoîcnl Qoe certaine aah- 
» périorité de la Couronne de France , mais ils n'en 
» étoient pas les sujets. La suzeraineté que les monarques 
n françois commehçment à a*aoqnérir sur la province , ne 
« dépoiiilloit point de leurs dlxnts ses prioceb particuliers, 
» Grégoire de Tours , ne leur dootie pas le titre de rois , 
j» il est vrai, mais, d'autres écrivains (i) , plus équitables , 
^ ou "dtt moins [iluS'hoBiïêles , ne le^eur ont point con- 
» teâtë ; et 1^ faitaeux Rigual b^auroit pas èu peine, jr Crois, 
» à faire des preuves . B^aflleurt ; ce nVstpas dn nem ; maïs 
V delà eliose dont il s'agit ici. Hoel, Judual, Varoc , 
» Guérec furent véritablement rois , puisqu'ils furent 
ik maltreft 'àb^lus daAti:leUr»lUjt6i«t qu'4J&y jouireut de 
» tous les dMts de la' so«vei*«dnelé , quelque Tecbunbîs- 
» sance près d'une suzeraineté quvtir'é|4ft pfta- encore bi«i 
.» établie (a). ^ • ' > 

» Mais Varoc et Guérec , nous dtt-on Qet i aa) , 

réconDoissent eui-mémea que l^s i^les • Araiovicftînes 



(1) Frédéf aire , Joniandès , AiOKHO , etc. . ' 

(•> . On ..il ^ue k titre de m a éti Iwweoap plas-CMMâiia aulMlbit «i^U mJ^ 
. L u llm Nous voyons, TowO.d- 

Le BoLuf, que de simples cotol6wrt *»^FIâ«di(*|lW«l«lltotilit'a« «r"!»!» 
*\ clé longtemps le syTKmjme de cetoi «I d« «OBli.» 
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^ appai iieaneiu de droit au fiis de Govis (t). Je réponds 

• qa'on fait parler ici ces deux princes tout autremeui qu ils 
» neiôatjamabrait. M. le Contioleur a été trompé par 
I. nue traduction inixdèle du passage de Grégoire deTours 

• qui rapporte ce fait. U Civitaies ùtas de cet; auteur ne 
*• peut jamais se rapporter qu'aux ipîllcs dont il est men^ 
» tion dans cet endroit ; et ce sont Rennes et Nantes, et 
» non toutes les villes armoricaines en général i expressio 

unius est eaciusfo afterius , disent les jurisconsultes. ^ 
D'ailleurs, si nous faisons ici Papplicalion des principes 
» que nous venons d^établir pour le droit de conquête, 
» nous pat aîtra-t-il ici bien établi , et qni . de Varoc et de 
>. Guérec, ou des fils deClovis nous piraîn-onl les usur- 
» pâleurs ? 

n Vasfioos à riiisloire des honma^es. On pr^nd que ce- 
i^Juide nos Ducs étoit Jige (Let,, p, 189); et on en con- 
» dut que la Bretagne étoii originairement un fief déaiemr 
» bré de la CouroiiDc. J'avoue que je ne vois point la né-. 
» cessiléde cette conséquence; le démembrement et Tin- 
» féodation ont-elles donc toujours été les seules et uniques 
» sources delà mouvance lige ? Un hommage d'abord sim- 
» pie , ne pouvoit-il pas devenir lige par des consentions 
1» postérieures ^ sans contracter pour pela toutes les servi- . 
. » tudes attacliées à la ligence proprement dite , tdies que 
» la confîscaUon, la réversion féodale , etc. ? Sans entrer 
» dans celle discussion , qui 6ei oit peut-être peu iavorable . 
» au système qu'on veut établir examinons le fait en lui» 

(V.SdmiuetiHveifilalt» btas CbloUiU legi, Liiis redlikri, et «os iwttik*e» 
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« luéme : TUpoumage de nos Ducs étoit-il lige ? Oo Ta sou- 
' « vent dil ; oh s^est même eflbrcé de. le prouver; A'^t*oa 
» l'éussi? M. de La verdi trouve la preuve aisée. I( ne 

» faui , selon lui , que bien comprendre la force des ler- 
» mes. On doit, nous dît-il, distinguer deux sortes d^bom- 
» mages : celui dù au souverain , et celui des airima^vas» 
• aaux à leur seigneur Immédiat. Le premier est toujours 
» lige , parce qu^il lie lé vassal pour tous ' les cas et contre 
» 'toutes soi les de personnes. Le second , :ui contraire , est ' 
» simple , parce que l'arrière- vassal ne peut jamais 4^re for- 
9 cé de porter les armes contre son souverain. Ce principe 
» établi I toute difïicoltë y nous dit-il , s'évapouit ; on peut 
» convenir que rbomma<;e de nos Ducs^ ëloit lige et qu^it 
)» éloit même impos^hlr qu'il ne fut pas tel. Car , enfin , il 
m'dVsI pas douteux qu'ils ne rendissent hommage aux Roi^ 
^ ide Ffance ; il est également certain , nous dit-il , que Phom* 
» mage rendu au souverain ëtoit lige. Donc l*bomm8ge 
1/ des Ducs de Bretagne étoit lige ; donc les Ducs deBre- 
M tâgne éloienl dans la classe des grands vassaux de la Cou- 
» ronne. Je réponds et me sers du raisonnement même de . 
n M. de Laverdi : lliommage lige ne pouvoit appartenir 
» qU^au souverain c*est un principe certain ; or les vas- 
» saux des Ducs de lît clagne leur rendoient un hommage " 
3» lige ; elles Ducs ont constammeut défendu le droit qu'ils 
» avoient de Texiger tel (i). Donc ils étoient véritablement 
» souverains; et les pripcipes de.M. de I^verdi se tournent 
» contre lui. 

(\) « Une enquôle faite &ur les droils du Duc prouve que , de tout temps , les Ducs 
» avûieilt reçu le seruieaL de Uuf» sujets «ree oas nots : Phu proche au Duc qu'a 
È tout autre , ce qui étolt k fimnttle de l*1iomiiH|e Ugv. On voit cette mène wmk «n 
a comte de Pe^iAm cesdre tKMuna|e l^m Bvc en pWbencMnéme dviloi; i 

t. ' . f ^ 
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» Ce u^estpoiiU, comme ou le pirtend i^Let.^ p. î40i 
« 1^ hommages d'Artur i", de Maudere ou de Jeao Le 
» Roux qui doivenl décider de la mouvance de firetagne. 
» Si on entreprenoit de discoter celte grande <|iiestioii , il 
» seroil nécessaire de remonter à l'origine même du droit. 
» La province de Bretagne a t<«elle é\é originairement un 
» démembrement de la G>uronne i comme les antres pro- 
» vinces de France ? M est démontré que non. Les Ducs 
i» éloient-ils obligés mx services militaires ? Plusieurs dé> 
j» clarations de nos ïiois ont reconnu leurs exemptions à 
» cet ëgard (i). 4voieni-iis besoin de la permission du Kqî 
» ppur foire la paix ou la guerre , conclure des traités* » le- ^ 
• ver des impôts , assembler les Etats dé leur pays , (aire 
w des lois et des ordonnances, ou les abroger ; Thistoire 
» nons apprend qu ils ont toujours joui d^une parfaite in- 
» dépendance sur tous ces points. Tels sont cependant les. 
■» principaux faits qui caractérisent, chez les |orisconsulteSy 
» la monvanoe de rhomme lige. On est donc «obligé de 
» convenir que, selon le droit, Thommage de nos Ducs 
m ne devoit pas être lige ; or , comme |on étoiC convenu 
» dans la pratique de le recevoir tel qu'il devoit être selon 
» le droit , on doit convenir que dan» le fait même il n^a 
» jamais été li^^e. Les hommages particuliers d'Artur,Mau- 
» clerc ou Jean Le Uoli.v n'en ont pu altérer Pesseoce y 
» puisqu^ii ne dépendoit pas de ces princes de détériorer 



/1)aOiiiwit Wtt-tei»l«sLetlnsetllaiid«neirts deChuki VI, 1383, 1SS6 . 
' » 1111 • «I dt PJiittppe-Aiigaitt en ISIS. Ce ftit un dw inliA) poir lesquli le Due 
' i.rraaecien.enUIO^riiasale collier de rOntre de 8ilBt40cMqdi lelHo* el^ 

• fert par Louis XT. Le sixième de eet Oidre porteit que lee^ Climrdien seroieot 

• obligés de suivre le Roi à [.1 gi?err«. Le Duc répondit que «et artide étoitoontnira ï ^ 

• »es fraBcliiM^ e' libertés, el te |loi bit coatniat de te eoateoler de eetlerifoase, • 



s. 
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I 

» droit de la nation. L'hommage de nos Ducs êloit donc 
» un simple hommage de paix, d'alliance, de confëdéra* 
» Ikm ou de piolection : c'est oe qoe les feodistes appellent 
j» hommagium sociale^ et d'Argentré, un simple baiser 
I» d honneur. Cet horomage ne diminuait en rien leur sou- 
» verainetë. C'est ainsi qu'èn Italie, en Allemagne et ait- 
» leurs, on voit plusieurs princes rendre hommage à d^u* 
» très plus puissants , sans ers ci jjoup cela d'être souve- 
» rains et maîtres absolus dans leurs Etals. Et, sans aller 

> chercher des exemples si loin , nVt-on pas vu Louis XIV 
» reoonnoStre que Thommage des princes de Bombes ne 

X » miiroit point à leur souveraineté, et qu'il seroit regardé 
» comme Ihomma^je d'un moindre souveraiu à un plus 
» puissant son protecteur , et non comme d*un sujet à son 
». Roi , ni d*un vassal à son seigneur (1). Après cet exem- 
» pie, aura-t-on peine à conntprendre comment les Ducs de 
» Bretagne ont pu rendre hommage aua Roi^ de France , 
» . sans cesser pour cela d^étre souverains (&) ? 

La discussion des hommages rendus aux Ducs de INor- 
» mandte paroit ici peu nécessaire \Let,p^ 4 < ) t puisqu'elle 
» ne nous instruit point de la nature et de Torigtne du droit 

(1) « DéduaUon de 168â , ta, laveur du Duc du Maine, t 

(S; tCeBefiii potnt l€ls9t*<Hl wnlitt fairt de te Prasse un royaume {Ui. , p, 
» 449) , qu'on rafliraaclitt de h mouvance féodale liai l'aKiiijéUssoil à l<i Couroime de 
f Pologne-. L'afrnncWssemenl est de IfiTiR , et IVrcction en royaume n'est que de 1701. 
» On ne peut pas dire non plus que 1;» qiu>liotî qui s'éleva lors des hommages de 

> cl 146S {Lit.,, p. 43(9) , ne portoit point sur le caractère essentiel de l'hommaçe, mais 

• sur de simples cérémonies accidentelles, h suâit de jeter les yeux sur ies prucés-ver- 
» ïam de ces bcHnmages , pour voir av«c queH* «Inleiir m disputa «tr ta ■itnrt- iiên* 

• de Ilupaage , cl avec qiMita fmKté ArUinr m ci Fnii0tfîs II awfiiirail ^Tîte a'é-> 
» tpieot point lige» , et gu*iU le le reiddieDt point tel. » 
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»• en îui-même"(i). L^abbé Gallet , qui s'est donné Ijeau-- 
1»^ coup de peine j>our aiier chercher l'origine de ce droit 
» ches les Eomaiiis , s'est proposé un tremU peu iitile, ,£oi. 
9 eàn f quélqu'it «n soit da droit des RomaiQs , il est 
» certain que ce droit éioit éteint depuis longtemps, qu^ils 
» pouvoient transmettre un droit qu^ils n*avoient plus, 
» auquel ils avoient renoncé en abandonnant les Bretons à 
»- eux-inèmes , que la .chute de FempirQ dXKxident aTott 
» atM>li , et que Tempire dH3pient eât vainement essa^féde- 
j» faire revivre après plu5 d un siècle de liberté (a). ' 

». L'origine et la souVce de la mouvance de la Bretagne 
» il' ne faut donc aller la chercher que dans le besoin do- 

» protection , dans le respect dû à une puissance supé— 
» .rieure , dans les ciTorts faits pour assuiëtir une nation sur 
» laquelle on ne peat jamais conserver qu?ane simple ' 
» reconnoissance de supériorité. Vôilà Tonique source de 
• » la suzeraineté de nos Rois et de tous leurs autres droits 
» sur la province de Bretagne : voilà Torigine de i'iiom- 
» mage de nos Ducsv En vain la chercheraiCron dans un 
, . » démembrement qui n*a point eiisté , ou dans un droit* 
» de conquête non moins chimérique. 

» Il seroit présentement inutile d'objecter qiie le Duché 
w de Bretagne étoit sujet à la commise , dans le cas de for- 

% 

4 

^ (1) ■ 11. ràUlé Gallet a réArté ididciDCiit la prtteBaiie eisH«i da la Bralagiie liite k 
a BdloD en 91S. Naos na piétaaSsnsiNia eepcnduit qtà^ ait anauia eesiion ao ft- 

• nm desDaca de NarauiÂa ; guis , nous «srojona avae ea saTint criài|ae ftat 
1» an ncaler répeqoe josqu'en 033. OaaiqB*il en Mit de ca paint da critiqua , catta aet* 

• ^ pronfa m tniupart d'iuMumaga al non pas sa natnra an son.or^^. » 

. (I) «H. l'abbé Galte^ pitol que les François sucoMaal«u droit des Romains sut 
> la praviflce de Bretagaa » aa varUi da tiansyart laor an Ait 6tt pav |a taittf da 
i JaUiniea , en 539. » , , . 



Digrtized by Google 



— Sg* — 

)» faitiire et de rébellion {Let.^ p. rg). CeMe préleutiou esl 
p suffisammeol délruUe par ce que nous venoiu d'ëlabiirj 
» et elle est trop contraire aux principes Jea plua Gertam<l« 
» la jurisprudence féodale A pour former ici oae difficolté. 
» La confiscation, en effet , nW qu'un acte de rnulorité 
» souveraine par lequel le&cboses retournent à leur pre'7 
» Buier état. D'où il suit que, si le fierçoniisqué n'est poin| 
» descendu du prince , 'il n*y doit point retourner par. la 
» eonfiscation , on plutôt qu*il n^est point sujet à cette loi 
I» faite pour des fiefs d'une nolure touie différenie de la 
n sienne* Charles de Blois , dans ce fameux procès pour 
» la succession du Duché «ntre lui et lé comté de Montfort^ 
» en i34i , plaidé k la cour du*Koi , soutint hardiment 
» qu'il n'y avoit pas longtemps que la lirclagne étoil deve- 
» nue un iief de la Couronne , et ({u'elle n'eu ëlpit point 
« un démembrement (i). Jeanne de Bretagne , comtesse 
« de Peothièvre , soutint aussi en 1378 que le Duché de 
» Bretagne n*étant point on tief détaché de la G>uronne 
» ne pouvoit être confisqué ou luniber en commise pour la 
» félonie du Duc Jean IV. Aussi voyons-nous que toutes 
» ces prétendues confiscations du Duché sont toujours de- 
» meorées sans e0èt. 

» Je ne m'arrélei ai point non plus à l'objeclion du titre 
1» de : Par la grâce Dieu disputé a nos Ducs. On sait que 
j» ce titre n'a pas toujours été réservé aux seuls souverains. 
> En taai y le Connétable de Montmorenci prenoit la qoa- 
» lité désire de Montmorenci pai\la grâce de Dteu\ ce 

(I) « Si b Bretagne u'a pas toujours éié un ikl' df la r.mronne , elle donc pastou- 
» joui.< ^lë sujette i la loi des appellalions ; et l<* traité d Angers de 1231 p'csLjias l'u- 
« uique preuve qu'on eo {tounoil fournir. On en trouve de nouvelles d.iiis les enquélet 
t de 1391 ftU55. i 



« 
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9 que ses aucélrcs avuieiit fait avant lui. Pcpiu et Chaile- 
i»/iiuiigoç se disoiefit Kùispar kic/emeiiCceleDteu^suïvmX le 
» président Héuault. Ce titre ne devint qoaUficatîou propre 
» de nos Rois que daus la persouue de Louis XI , en 1469. 
» Ce phoce , qui s^avisa de ie disputer à uos ducs, fut obligé 
» de se désititer de ses prétentioiiSi et son oppositioD ne 
» servit qu'à constater davantage le droit qu^il attaquait. 
» Mais en voilà assez sur lu première question aux objec- 
» tioDS qu'on forme coutre i' union libre de i53a. 

L 

Union libre de 1552. 

« H. de La verdi fait contre celle luuon plusieurs objec- 
» iioos ; elles ^lériteat d*élre examinées ; une parfaite iin- 
» partialité présidera encore id à cet examen. - 

o Ce traité , nous dit-il , étoit contre la loi qui défendoît 
» d'inlcrverlir Tordre naturel de succéder. — Je réponds 
li d'abord que , suivant les principes mêmes de M. de La- 
» Terdi, page 16 de son Mémoire, il est des cas où la loi pri- 
» milivequi a fixé Tordre de succession dans un h.tal peut 
» cbanger. M. ie Contrôleur se trouve d'accord en cela 
» avec les légisbteurs et les politique^ les plus profonds. . 
» Lorsqu'une loi , nous disenl-Us , qui a établi un certain 
» ordre de succession , devient destructive du corps poli- ' 
9 tique pour lequel elle a été établie , alors une autre \oi 
» politique peut chang^f* cet ordre ; et il ne faut pas croire 
» que cette seconde loi soit opposée à la première : elle y 
» est dans le fond eulièrement conforme , puisqu'elles dê- 
» pendent toutes deux du même principe y qui est que le 
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h salul du peuple est la suprême loi. La vérilé de ce priu^ 
» cipe une fois élabli , il ne s^agit plus que d'examiner s^il 
» peut avoir ici sod apptication. Pour cela, if est liéoea- 
)^ saire de se représenter Tëtat de la prbvince à ce moment 
D de ruriion de «532. Quelles sanglantes tragédies ne lui 
a préparent pas les préteutions éternelles et coulradio- 
» toîres des malsons de Franee ^ Ferrare « Espagne , Pen- • 
V tbièvre , Rohan , Savoie, etc. 1 Dans quel abtmedemau]& 
» pe seroit-elle pas plongée pour une longue suite dé siè- 
» des l Elle uc peut se rappeler sans frémir ceux que lui 
j> firent épro^er /autrefois les prétentions opposées des^ 
' » maisone de Blois et de Montfort. N*est-ce point là le mo« 
,^ h niCiil oLi jamais , où doit avoir son application ce pria- 
» cipe du droit des nations : Salt^popuUsuprema iexe^to? 
» £t quel autre moyen de prévenir ces malheurs que par 
» une union irrévocsible à la Couronne Françoise : union 
» fondée sur le vœu de la nation et à laquelle la iion-récla- 
» mation des parties intéressées semble avoir depuis long- 
» temps mis le dernier sceau. 

- » A ces preuves de droit nous pouvons ajouter celles que 
i> nous fournit l'histoire .même des faits, qui étublissent * 
» que la nation , de concert avec le souverain « peut , en 
» certains cas» déranger Tordre de la succession. Le Traité 
« de Guérande , en i365 , le Codicile de François 1°' de 
» i45o ^ leâ déclarations des £tats de i4>5, celles de i^Bô^ 
» prouvent inviniâblement que la nation n^a point ignoré 
' ' » 50n droit , et qu'elle a su en faire usage , lorsque les cir- 
» constances l'ont ejiigé. Si M. de Laverdi réclame contre 
» ces changements âiits à la loi prïmitive , |e Ini demande- 
» rai sur quoi il fonde lui-même le droit de nos^souverains ' 



\ 

N 

Digitized by Google 



«e sur la province de Bret^ie? II. me répondra sans doute 
» qull rétablit sur la consolidation du (îef servant au do* 

» minant , dans la personne de Henri il , Roi de France. 
» Celte loi , de consolidation établie sur le droit de con- 
» quête j je crois Pavoir solidement réfutée ci-dessus. Mais 
» supposons*en la valîdîté pour un moment : la consolida* • 
w lion ne supposoit pas \c droit de propi iclc , parce que la 
» consolidation ne pouvuit avoir lieu qu auiuomept où ks 
» loix delà, succession eussent donné au même prince et 
n la couronne et la province qui étoil dans sa mouvance-; 
» je demande donc, Henri II a-t-il jamais été propriétaire 
9 du Duché de Bretagne? CeUe 4|uesUoS paraîtra sin- 
» guliére ; elle ne Test point dans les principes de M. de 
» Laverdi. Suivant lui, pages 16, 63 et 68 de son Mémoire f 
» la Bretagne a toujours été un fief féminin, où les filles , 
» dans la ligne directe, excluoient les mâles des lignes coUa- 
1» térales. INi le Traité de Guërande , ni toutes les déclara- 
» tions postérieures des Ducs et des Etats, n^oiit pu cban- 
a ger cette disposition primitive de la loi. Suivant ce 'prin- 
» cipe, à la mort de François 1" , Duc de Bretagne , qui 
» ne laissoit point d^enfiipts mâles , Marguerite de Bre- 
tagae, sa fille aînée , adA succéder au Duché* Cette 
9^ princesse partagea son trône et sa couronne avec'Fran* 
» cois de Bretagne , comte d^Etanipes , qu'elle épousa en 
» i455. Mais, étant morte sans enfants , en i469y sa suc* 
» cession a dû passer aux enfants de Marie de Bretagne. , sa 
» sœur, qui avait épousé le vicomte 4e Rohan. Que de- 
I» vient alors le droit de François II , celui d Ànne de Bre- 
» tagnesa ûUe ^ celui de Henri II , leur représentant , et de 
» tous leurs successeurs ? Que devient la prétendue loi de 
* GonsolidatioD de fief au dominant? M. de Laverdi a*t«il 
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9 donc vu Tabime où son j)rincipe le piécipiloil? 11 dira 
» peut-être que les deux filles de Fraoçois I" «voient re- 
» noDoé à la soccessîon dé leur père moyenoant aoe aomine 
9 de cent millè ^us. A' cela on lui répond ; i* que, suivant 
» son principe même , i! ne dépendoit pas de Trançois l"* 
>» d*inter>ertir ainsi Tordre de succession ; 2" que cette re-- 
» Donciation n'étoit tout au plus qu^éventuelle , au cas que 
• François II eut .des enfants mâles ; il ne laissa que des 
9 filles. Le cas étoit donc arrivé où la succession retournait 
p aux illles j>liis proches dans la branche directe, Je ne vois 
» pas ce que , dans le système de M. de Laverdi , on peut 
» opposer de raisonnable à cette réflexion. Mais je né 
» doute point» Monsieur que tous ne lui en prépariez 
» *d^aulres dont il aura encore plus de peine à se débarras- 
» iser. Comment se déTendre contre quelqu'un qui nous 
» prouve que lovs même que nous avons raison nous avons 
B encore tort ? 

n Dire que i'union de i53îk est nulle , parce que quel- 
» ques années après elle devenoit inutile et s'opéroit pstr le 
B senl droit féodal , ce n^est pas faire une objection sé^ 
B rieuse. Quoi ! le contrat par lequel j'acqtliers atijour- 
» dliui un certain bien à titre onéreux , sera nul parce que 
j» quelques années d'attente me le procureroient à titre 
B dliéritageou par droit de (lef? Je ne connoissois point 
B encore cette noayelle législation. Est-ce donc un droit 
9 futnr et incértaid où un droit' actuel qui fait aojoard'bm 
9 la règle des conventions? Convenons donc de bonne foi 
9 que l'Union de i53-2 a été un véritable contrat , puis- 
9 qii*elle en renferme tous les caractères : la cession libre 
» d*un droit réel (celui qu« la Provin*» avoit d'être gouyer* 
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» liée par un piince particulier) (i) ; raccopUlioii Je Fian- 
^ois ly y sou acquiescemeot aux couditions et clauses 
». obligatoires du contrat , les expressions les plus propres 
\ » à caractériser uo traité » un don libre >d^uQe nation qui se 
3» donne par choix , par inclination, Réclamer contre un 
» pareil Traité , cVst rappeler à Pexamen tout ce que nous 
^» avons de titres les plus certains et les plus authentiques. 

» je vous épargnei^i ^ Monsieur, une plus longue dis^ 
» cussion ; ce peu suffit , je crois ^ peur faire comprendre 

» que la Réunion féodale n'est pas à l'abri de toute objec- 
^ 1» tion et que le nouveau système doit i>eaucoup à la célé- 
» brité et aux talents de 1 illustre auteur qui vient d*en 
» prendre la défense. Biais « quoiqu'il en soit de ce point de 
» critique , qui aujo'urd*hui , peut -être , peut passer pour 
j», fort iodiflérent, il est toujours certain qu'ail ne peut nuire 
» en rien àux fi:ancbises et libertés de uotre pro\ince. Cest 
» m principe avoué par M. de Laverdi même (page 1 17) 9 
» que le souverain , n'importe à quel titre il gouverne , est 
» astreint aux constitutions et loix fondamentales de son 
» Etal. Cest un dépôt sacré entre ses mains , aussi invio- 
• lable pour lui que pour ses sujets. Or , il n'est pas moins 
» certain que ces. franchises et libertés de la Province 
» sont devenues , par un long usage de plusieurs siècles, 
» loix fondameiiiales de la Constitution bretonne. En vain 
» objecleroil-on que ces privilèges soïil des convenUons de 
1» ses ducs Y que le Seigmeur ne peut être lié par les actes 
^ de son vassa^qu'il n^a pas spécialement approi%és , car : 

" ■ • « 4 _ ^ • 

. , ,. t.^_ » 

\ (1) • La froviiuse , dans 1m priiKipfis ménas de jioi^ilvéntins, o*a pii perdre ce 

» divil que par la lémiott fSodato ou la M du donaÏDe . l'siie et rtoli» poUdrieniea de 

, , f plosiaasi asoées i eelto dpoque de I53f . La Ptrarince joainib donc akm d*iM dioit 

» pqwlASQel eue a pii contracter. » « 
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« 1** Celle approhalioii spéciale , nous la Iroovons dans 
» Tacte lie , et dans tous ics Edits donnés pour la cob- 
I» lirmatioo de ce premier ; a" Nos franchises et libertés ne 
» sont pas de simples concessions , mais le droit naturel 
» de la Nation , fondé sur ta nature et la constitution pri* 
)» iiiiiive de sou jjouverneraent , précieusement conservées 
' » sous les Ducs et que TUnion à la Couronne rend plus sa- 
» crées encore et phis inviolables. Ce principe bien discuté 
» pourrait avoir beaucoup de force , et suffirait peiit*étre 
9 pour mettre à l'abri de toute attaque nôsfrancli&és et lî- 
» herlés. C'est une lâche qui vous est réservée , Monsieur; 
» je n Ignore point combien celte preuve -peut devenir 
» victorieuse entre vos mains.. Je vous prie de me par- 
» donner encore une si longue lettre (i) ; je ne sais si la 
» bonne compagnie de Gningamp me le pardonneroit « 

•s 

i^) « Je Be feni reiwnincr les petits défauts suivants qnf pour faire voir que M. de 
t Lavtrdt n'» pas toujours ('■lé bien servi dans les Uçmoirts qu'oo lui a (iounits , ce qui 
• doit rendre ses sui prises plus pxrusiiUëâ. « 

Paep lî ; — Allnln ! !i f ioii fils ni de Gurvant. ni de Pasquileu; il éloil frère de ce 
dernier. Le nt lui pas auu j lu* en 875 , mais eo 888, qu'il fui reconnu Duc de Bretagne. 

Page là : — 11 n'est poiol vrai que le comte de Mooforl ubluiL i>a liberté eu 1343, ea 
fatMBticrnent è» renoncer i ses préleatlom snr le Duché ét Bretagne. Il icAn» cnnt- 
Umnent iefUre ce lermeni , el ce ne fnt ^u^en 1343 , ejrant Irnnté iMiren de «orllr 
delà Tonr du Louvre , où il étoM prisonnier, <to*II «c unva en Anglelerre. 

Page 15 : — C^'St ]»cul-ôlrc une faute d'impression qni met ici 1364 poar 1339, vétif 
t'eble époque de ia délivrance de Cbarles de Dlois el de son retour en Bretagee. 

Page 16 : — Le comte de Montfort , dans son procès contre Charles de Blois , n'avoit 
' ^ fforde d'aliéguer une loi qui n'existoit pa$ cncoi e ; la loi de masculinité ne fut éubiie 
qv'aa Mité 4e 43nemn4t. Avant cette époque» leeiiMUice tnecédoieat au Doelié, i 
rmeittsion deemllci des ligne» coUatérake. < 

fage t7 : H. Le Conlrftlenr dit que François II ne laissa en mourant qihine SHe qui 
Ai^AnM dfr Bretagne. Il eibtélé exact de dir^qull ca laissa deux , dontln leeimde , 
pounée fsabeav • mnanil en 1490.»» 
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aisément ; mais elle doit savoir qu*elle jouît d^un bien 

» (jui nous appai'licnt et sur lequel nous avons des reprises 
» légitimes. 

« Soyez , je voiis prie , persuadé du profond respect avec 

, » lequel j*ai Thonneur d*étre , etc. » • . 



't Réponse au Méiaoire historique et critique sur les 
» droits souveraineté relativement an Treaté de 
» Bretagne. 

I 

r 

- Vmlm tUaÊii él H§wi ftUU , mimi «m polnf. 

8. J&nùn. 



» fauteur da Mémoire , dont j^ntrepreuds ici rexamen, 
» s'est proposé deux choses : i* d^établir que lout droit 
]> de Traite en Bretagne est domanial ; 2** qu'il est indépen- 
» daol du copaentement des Ëtats. J'entreprends,,' an con- 
» traire , de prouver contre lui que les IVaites ^ dont il est 
» ici question , ne sont point domaniales, et quelles ont 
». toujours dj^pendu du cuoseotement libre delà I\atiou.— - 
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• Pour dminer qtielqa'orrlre à mes rëponsffs ^ je les par* . 
» gérai en cliffi^rents arlicles. 

y Article 

» D^iix sortes de Droits de Traite en Bretagne» 

» Pour écarter tout nuage et éviter les difYicuttt'S, que fait 
j» quelquefois naître clans les queslioQS ies plus simples le 
' » défaut de s'eiiteadre , donuons id un momeot à l'expli- 
» calîon des termes, et commepçons par convenir de ce 
9 qu\>n doit entendre par droit de Traite en Bretagne, 
j» Toute l'erudiliot) des étyruologisles seroit ici inutile ; il 
» n'appartient qu^aux litres et aux monuments bretons de 
ji fiier le aèns de ce terme ^ relatÎTement ^ Ul ProYÎoce. 
» Que nous apprennent-ils donc? Partout ils nous font Fotr 
» qu'on recoiiiioissoit en Bretaguc deux sortes de Droit de 
» Traite , les uns appelés d'ancienne coutume , et les autres 
» de nowfeUe imposition, 

n îjes Droits ancienne coutume ëtoient ceux qui , dans 
» leur origine , accurd(is au souverain pour soutenir les 
» <;harges de la Couronne,, en étotent devenus Tap^nage et 
» le domaine ordinaire* Les nomelles inèpositèms , au con- 
» traire , étoient certains subsides extraordinaires sccordÀ 

par les Etats , pour cértiûnes nécessites pressantes et im- 
» prévues, mais révocables de leur' nature , et qui ne de- 
^ fk voient durer qu^autant que la nécessité qui lès avoit 
». fait naitre. ta sentence arbitrale rendue par le Duc de 
» Bourgogne, ^n i394» fournil un exemple authentique 
a de ces deux sortes de Droits. 11 s*étoil élevé plusieurs 
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1» eoïitestalions entre Jean iV , Duc de Bretagne^ le comte 
» de Penthièvre et le connéuble de Clisson, au sujet des 

» l)i oirs de Traite. Le Duc du Bourgogne , choisi pour • 
B arbitre y prononce sur ces diiTérents^ et il ordonne que ces 
» deux Seigneurs joniront sealement des ândennes cou-* 
» tûmes j comme leurs prédécesseurs en avoîent }oai ; et . 

n.que les droits de pipages ^ impositions ^ t^f i belles al li- 
» vrages^ établis par le Duc, cesseront également dans tout 
m le pays de Bretagne. Voici le dispositif de la sentence : ' 

/ 

t Awm criitnné tst ûrdwMum que ès ports el hâures des terres des- 

» dits de Penihièvre et de Clisson , assis ès dit paîs de Bretagne , 

» cesseront doyenavani toulcs issues , entrées et traites; et jouiront' 
I iceux de Penihièvre et de Clisson des coutumes anciemies des dils 
» ports el havres , ainni que leurs prédécesseurs ont fait au tempa jnu- 
» sé ; et que aussi cesseront partout le dit pais de Uretogne tous 
> les dits pipages , impositiojns , gabelles et iivrages (1). » 

' « On voit ici les droits d^ancienne coutume claire- 
» ment distingués des nouvelles impositions : les uns sont 
» conservés , les autres abolis. Les titres donnés au public 

» ,par Dom Murice , fomnissent mille exemples de celle 
» di&tincUoD.On la voit clairement marquée dans les Pan- 
» cartes , où les .anciens devoirs, les nouveaux droits et les 
» redoublei|ientB sont si souvent distingués. — « Outre le* 
» cJit Qaarnntirine^ dit la Pancarte de la PrévôUtdc ISantes^ 
» €H du audit situr les devoirs d ancienne coutume sur les 
* » marcitandises t^^'Oprès , efc. » «— Si ces preuves ne sufli* 
M sent pas , les régbtres de la Cliancelterie » ceux de la 
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Chambre des Comples , les fermes et ics sous ft i ni( s (le 
» ces droite, les comples-rendus à la Chambre paF les (èr- 
» miers et receveurs en foumissenl de si authenliquesct de 
n si mulhpliées, quil est surprenant que Fauteur de la 
p nouvelle brochure n'ait pas [ni se former une idée plus 
» clairèd.9 ces deux espèces de Droit, et qu il Its ait si fré- 
» quemment confondues.' Une étude plus réfléchié de nos 
» coutumes et de nos usages lui eut épargné bien des 
3» écarts , et Jiu public bien de faux raisonnements. 



ÂRTICLR .2. 



g 1". — Les proiudeTraiu daneieane coutume sont domnmanx. 



«On entend ici par droit duaianial , un droit qui fait 
» partie du domaine ordinaire de la Couronne ; car il ne ; 
» 'sVît pas ici du domaine extraordinaire. On sait assez 
» que toute imposition , même passagère , fait partie de ce , 
3» domaine , et peut , en ce cas, être appelée domaniale. On 
» .demande donc si les droits de Traite sont domaniaux , , 
^ cîést-à-dire s'ijs forment une partie du , Domaine fixe et 
^ inaliénable delà Couronne? Je réponds, d'après la dis- 
» tinction que je viens d établir, que les Traites, dites d'an- 
» cienne .coutume , .peuvent être réputées domaniales ; ce • 
' » qui peut déterminer à le penser , c'est que, dès les com- 
» menceraents de la Monarchie , on' voit les hois et. les 
X» Ducs de Bretagne disposer' de ces droits-corome d'un 
» domàine, en aliéner des parties , les retirer ensuite , ks 
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» aliéiier de nouveau , les donner en partage a leurs puî* 
nés. Auroieot^iU ainsi disposé d*un droitpassager, d^une 
» imposition précaire et. momentanée ? 

» Le premier acte où je remarque ce droit de propriété 
)» de nos souverains par rapport au droit de Traite , est en 

» faveur de l'Eglise de Nantes , du lemps d'JLrispoë , roi 
)» de Bfëtagne. Ce prince , voulant réparer les dommages 
» causés à TEglise de Nantes par les courses des Normands, * 
» rétablit révéque Actardans les droits attachés h son siège, 
» 'et le ci>nrirma en parliculier dans la jouissance de la moi- 
. » tié des dpoits (i) de la prévôté de Nantes , que Ton nom- ' 
» moit alors le fisc » suivant la remarque de Dom Morice. 
» Environ un siècle après , Alain Barbetorte fâU un nou^ , 
» veau partage des droiis de la prévôté , il en donne un 
» tiers aux évéques de Naules ; Tautre tiers, il Taccorde à; 
/D quelques seigneurs particuliers ; le troisième , il se le ré' 
» serve à lui-même (ti). Qui pourroît ne pas reconnaître 
» ici le droit absolu et entièrement libre d'un souverain 
XI qui dispose j comme il lui plait , d'un, bien qui lui appar- 
» tient ? 

» Si de ces siècles reculés nous descendons à des temps 
» plus modernes , nous trouvons les mémei usages , les 
» mêmes maximes. Jean 111, duc de Bretagne ^ ayant 
» donné à Gui de Bretagne , son frère^Je comté de Penthièvre 

■ • • 

(1) «< Clijus' prcciîiu5 libeiitiT an:iik'nU>s , roiiiiiiiiiifiias pcr hanc scrijtturam medlcU- 
» lemlhelonci, omnis mcrcimoiiii ad piesciipt» civitalis portum defla«atiset adveoien- 
» lis. • — Dom Morice , Preuves , T. 1 . Cul. liO. 

(i) • Muwt Barbalorta theloaeum fiftnitcnse ra très portes divisil; sibi priiimi par- 
• tem rôtinuit , s c m lum «piscopiscoacessit, et tertlaoi Ticecomîtibus pinceribasqo*.» 
^ Ibidem , 28. 
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9 en partage , lui donna aussi les droits d'ancienne cou- 
» tume dans hs ports de son apanage ; droits qui forent 

» confirmes à ses successeurs par la sentence arbitrale du 
j) duc de Bourgogne, de i3tj'j, dont nous avons parlé 
» dans Tarticle précédent. Diâérentes circonstances ajant 
» par la suite mis entre 4es mains des Ducs le comté dç 
^» Penthièvre,ils jouirent, ou qualifièrent d^autresdà droits 
» de Traite qui y eioient attachés. Jeau V, en §438 , don- 
9 na à Pierre de Br^agne , son fils putné i la ferme des 
» entrées ei issues des ports et hàvres d^entre CouesDda 
» et Argueuon. La Duchesse Anne transporta aussi , pour 
» dix années, la jouissance de ces mêmes droits à Jean 
» prince d^Orange, qu'elle avoit fait gouveriieur de la 
j» Province. Par ces lettres da i5 septembre i5i3 ^ adres-* 
» sées à la (^Jiambre des Comptes de Bretagne, elle ordonne 
de réunir au Domaine ducal les droits de ports et hàvres de 
>fc Couesoon et Ârgueuon.Les lettres patentes de Louis XU, 
p de i5i3f celles de Françob I", de 1617 ^ qui confirment 
tr^ ces dispositions , ne laissent aucun lieu de douter qu^ii 
» uy ait eu et qu'il n^ ait encore aujourd'^hui en Bretagne x 
• des droits de Traite qu on peut regarder comme doma- 
» niaux. Les comptes-rendus à la Chambre par les officiers^ 
)» commis au ieeuuvrement de ces mêmes droils , les fermes 
» qui en subîiistent depuis si longtemps , ne laissent point 
s lieu de douter. On ne partage point , on n^aliène pas , ob 
n ne réunit pas aU Domaine des Droils précaires et peu du- - 
» rables. Mais c'est trop nous arrêter iur uae 4uesLiQn qui 
» ne souiii:e point de diffîculijés. 





' Digitized by G 



s II», Les droits de Traite de nouveiU imposition ne sonl point 

domaniaux. 

» Deox -ciinictères principaux dîstiiigaaieDt eb Bretagne 

9 les droits domaniaux de ceux qui nb Tétoîent pas y la 
n perpétuité et Tindépendance , c'esUà-dire que les droit» 
» domaniaux , fccordés cUos lorigioe au souireraio pour 
» soutenir les chargea'de TEtal « formoieat un revenu fixe 
» et attaché d\ine façon permanente à la Couronne. Les 
» droits non domaniaux , au contraire, éloieiit des subven** 
» lions qu'exigèrent extraordinaireroent certaines nécessités^ 
» pressantes et accordées par délibération et du consente* 
» ment des Etats , pour durer un certain temps. D*après^ 
» ces notions , examinons sous quelle classe on doit ran* 
« ger les droits de Traite appelés de nouvelle imposition. 

» Cest une vérité reconnue que Fancien g'ouvernement 
9 armoricain étoit aristocratique ; pour nous décider, nous- 
I» aurons recours aux litres et aux monuments conserra— 
» leurs des droits et des usages de la nation. On ne trouve 
' I» point qu'il soit fait menlion de ce droit (de Traite) ^ dans 
» riiistoire âe Bretagne , avant le règne de Jean IV f dit le 
1» Conquérant. Ce prince , épuisé par les longues guerres 
» qu*il avoît eu à soutenir , ne put s'empêcher d'imposer 
» quelques nouveaux subsides sur les marchandises. Il corn- 
» mença par la ville de Saint-Malo ; Févéque et le cha- 
9 jAlte , après quelque résistance , consentirent au nouvel 
9 impôt , qui éloil modique et ne devoil durer que trois 
9 ans. Mats il fut dit que cela ne porleroit aucno -préjudice 
9 a let|rs francliises et iiberjtés , quilsaufoientle tiers de 
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)• tout ce qui scmit levé dans Icui s ports» , et que toutes 
» leurs pro\isioDs et celles des habitanls seroient exemptes 
» du nouvel impôt. — « Fut accordé entre nous dit Duc 
» et nous dits, etc. » — Le Duc avant fait la même année 
» (i 365) une iiuposition à peu près semblable dans le dio- 
9 cèse de Cornouaille , cette imposition fut agréée par ré- . 
9 ^éque de Quiraper, les sires de Pontlabbé , do Jodh , " 
» de Rosmadrc , du Faou. , etc. — De nouveaux besoins 
1» engagèreul le même prince à faire , en 1 372 , une nou«- 
> velle imposition , pour un an seulement. Elle fut eon* 
n sentie par les Etats^ et le Duc donna des Lettres dlndem- 
» nîtés aux Barons et aux Priais ; ChaMbre des Comptes 
» (le Nantes , ar/ji. 5 ,' cot. G , /?. 20. — Il établit encore, 
» en i3()4, des droits d^enlrée et d'issue dans les parts et 
j» liavres de Tréguier et de la Koche-Derrien. Après quel- ' 
» ques contestations , cet impôt fut consenti par TEvèque 
)» et le C;haj)llre : « Me sui& assenli , dit l ^vêque, et par 
n ces présentes , clç.» 

1» Le duc Jean V imposa aussi, en i4oG , différents 

)» droits de Traite pour un cci tiiiu temps , sous des LcUrcs 
)i d'indemnité qu'il donna aux Harous et aux Prélats $ ■R^'g'* 
» dti Parlement de Paiis f an i^o?- • 

Il Dans une transaction du f\ uilobre i45<^, entre le 
» Duc Pierre 11 et Gui, comU) de Laval , au sujet de cer- 
n tains droits de fouage. Traite et autres impositions y il 
)» est dit que ce prince ne pourra lever autre» droits que 

j» ceux qui auront élé consenlis par les Etats-, Ommbre 
» des Comptes, arm, F. cass, />. 

» 1^ Duc François 1" donna , en i4 4 > 5 une déclaralîou^ 

» de non préjudice an vicomte de Rolian , toucliant cer» 
». tains droits de tonagc et de Traite qu'il déclare dans le 
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» même acte avoir imposé pour un an , du consente*- 
i> ment des Elats. 

n François II , obligé par In nécessité de ses affaires de ^ 
» .mettre un impôt sur les vins étrangers ^ sur ceux du pays. 
»i et sur les autres lïoissoDSy donna aussi* 

n 11 est donc démontré par les njouumenls et Thistoire 
» de Tancien goiivernement de nos premiers sou* 
» "verains que les nouvelles impositions n'ëtoient point 
» réputées domaniales ; on- ne peut pas 'dire qu'elles lé 

, >• soient devenues et qu'elles aient changé de nature 
» depuis l union de la Province à la Couronne* On • 

X 3> sait que les droits et privilèges de la Province furent con*, 
» serves dans leur entier , devinrent même plus sacrés « 
» plus inviolables par celle union : le consentement des 
» , Etals continua donc d'être requis pour cette imposition^ * 
» comme par le temps pa^sé.* 

8 Charles V m |. Roi de France ^ ayant épousé en i49-i 
» Duchesse Anne de Bretagne , confirma les droits , frân-» 
» cbises et libertés de la Pi uvince, par une déclaralioii du 
j» 7 juillet 149a , où il s'exprime ainsi : « Avons déclaré 9 
» etc. ( f ). » Le même prince copfirm^ les mêmes privilégias 
» par un 'autre édit du mois de novembre 1493 : « Avons 
» (jrdonné , etc. » ' ' ' 

» Louis XII , en épousant la Reine Aune , confirma de 
.1» nouveau les droits et privilèges de la Province. Lors de 
9 l'union de la Province à la Couronne en 153a , Fran- 
» çois I" confirma tous les privilèges , franchises , libèr^^ 
» t('s cl exenipiions dont les Bretons a\ oient ci-devant joui. 
» Ces droits avant souffert quel qu'atteinte , Henri III re- 
» forma l'abus et donna on Edit en i 679, où il s'exprime 

■ # 

(1) Vtriç ces Edils «t déclaraiioiui dont la moition suit. ' 

r » ^ • 

/ 

r 

« 
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» auiftl : -r « Doresoavant, etc. » Henri HT, Louis Xllt^ 

» Louis XIV se soDt toujourj» déclarés protecleurs de ces 
» privilc|;es. » 

» La même question , qui renaît aujourdlnti , s^étant 
» présentée sous le ministère du cardinal de llicheHeu, fut 

» décidée en faveur des Etats , et, dans le contrat passé 
» entre eux et les commissaires du Roy , il fut dit : « Qu^il 
» ne aeroit » etc. • 

D A. chaque tenue d'Elals , ce di uit tle la Province est vé- 
» pelé et perpétuellement coufn nié dans tous les contrats 
» passas p au nom du Roi , entre ses commissaires et les 
» Etats ; ce coitfrat porte : « Toujours , etc. » — ^ La* né- 
» cessitë de ce consentement est ldone un droit indobi- 
» table, perpétuellement reconnu et par les anciens sou- 
» veraios du pays et par leurs successeurs » les Hois de 
» France. II seroit inutile de joindre ici de nouvelles preii- 
» ves f après la déclaration Ikile an nom du Roi , aux 
n Etats de 1764, séance du 93 novembre : «Sa Majesté dé- 
» clare que son intention , etc. » Après une déclaration 
» aussi authentique , le doute devient obstination , et la 
» réponse aux objections peut parottre superflue. Nouç ne 
» nous Y arrêterons qu'en faveur de ceux qui , peu au 
» fait des droits de la Province , pourroient être seduils 
» par une fausse érudition. » 

Ripo^sBS Avr OwEcrioiia. 

» 

' « — ï^age 14 et suivantes du Mémoire : N'étant paâ possible de* 
» se refuser à rëvidence du princîps qui établit la nécessité du con* 
» ssntemsnt de la Province pour tes nouvelles impû$Uioni , on tftçhe 
]» de l'afTalblir ei d'en restreindre TuniversaUté. Ca principe , noas 
>!' dit-on , ne peut s'entendre que d*ane levée de deniers , et y, les 
» droits de Traite n'en sont point onc. Je réi>onds que le droit do 



/ 
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» la Province s'étend à loiUo nouvelle conlrihuiion ; or , les deux 
» sols en susdes anciens droits de Traite sont certainement une 
» imposition- nouvelle. En vain voudrait-on équinoqucr sur ce que 
» Charles VIII , Louis XII, François , Henri III ne parlent pas 
» formellement des droits de Traite; ces princes , comme noui» Fa- 
» vons vil , parlent de toute contribulion en général; ils déclarent 
» que toutd nouvelle imposition a besoin , demande lapprobaiion et 
» le (Consentement des Etals. Se seroient-ils ex^mét d*one façon 
» si générale et si contraire k riotérét3e la Couronne, « le droit 
» de Treiie devoit être excepté ? Ils ordonnent .que l'ancienne 

• forme dens l'administration dea finances sera suivie et exaciemeni 
» observée : — « Avons ordonné el ordonnons • dit Henri II! dans, 

- » son Edilde Juin Iir79, ^ue les iormes anciennes (d'impositions) 

p seront gardées et observées » — Or, les fmiw anciennes 

n étoieni que , pour toute aouvelie imposition , le consentement des' 
» Eiats étoit réquis et nécessaire. Ils déclarent enfin qu'ils eojifir^ 
» ment et adoptent tontes las constitutions de kurs prédécesseora 

* Ducs de Bretagne , au sujet des impositions. Or / nous -evons tu 
j> que lâi ducs ont toujours demandé et reconnu Ja nécessité da 
» consentement des Etats pour toute nouvelle imposîdonaoxTrai^-^ 
B tes. Si cela ne doit pas s*enteodre du droit de Traite , comme des 
» autres , comment ont 4tepu si constamment s'exprimer de la façon 
» la plus propre à le faire croire , la plus propre à favoriser les pré-: 

. » tentions de la Province et à faire oublier le droit de la Coui'onnQ f 

» Cette maxime de la nécessité du consentement des Etats a donc 
t été constamment reconnue et par les Ducs^ anciens souverains du 
» pays, et par les Rois de France , leurs successeurs; et toute Té- 
» rudilion vraie ou fausse qn*étale ici l'auteur pour établir une dia>- 
» ttnctioa, inconnue a nos pères» entre levée et Traites, échoue 
i nécessairemept et centre tes conititutiens anciennes , et contre le» 
» déclaratiODS/nodemes , confirmalives du droit ancien (i). 



(1) « On peut ajouter ici que le mol de lever et (eiwe eit unmti employé, dîne 
» tes auciens titres de Bretagne , pour éfs InpefilîOM mr lit Traltei ; ce qui doit dé*» 
» ranger an peu les diiUBcâens du wHiteaa lexicographe. (V. Do« Msrice , P. T. I«v 
» Gel. im et alibi).' ■ 



— 4i6 — 

» ( — Page 39. ; — On objecte que les anciens 80uve;nims de 
» Bretagne ont joui du droit de traite in dépend ammem du con- 
» sentementde la nation. Il est nët^ssaîre di» distinguer ici : il y 
iK«aToit , comme nous Tavons dit, deux sortes de droits de Traite 
» en Bretagne , ceux d'ond^lte et ceux "de nowellê couinme, 

> Les premiers avoient été rendus domaniaux par k* consentement 
» des peuples et assignés pour faire face aux dépenses ordinaires et 
» les plus indispensables du Prince et de l'Eut; la levée nVoit 
» donc pas besoin d*éire autorisée paV an nouveau consentement* H 
» n'en était pas de même des nouvelles; comme elles n*étoient point 
» perpétuelles, lorsque le besoin cessoit, elles cessoient naiorelle- 
» meat, et lorsque le besoin sefaîsoit sentir, il fallait on nouveau 
» consentement pour les rétablir. L*aQteur de la nouvelle brochure 
• n'a point connu cçtte difTérencej c'est la source du désordre con- 
» tinuel qui règne dans son écrit. 

)>*Dans V.ic\e passé entre le Duc, TEvéque el le Chapitre do Saint- 
» Bialo , en 1305 , il s'agit d'un droil de Traite de nouvelle impo- 
I siiion ; or, TEvêque et le Chapitre reconnurent le droit que le^ 
» Duc avoit défaire cette imposition. (P. 33 du M ) Il n'est pas 
n nécessaire de chercher bien loin b réponse; à Tobjeciion ; elle 
• 9 se trouve dans l'acte môme qu'on objecte. Il est dit que Timposi-' 
» tion fut faite du conseotenicnt de l Evêque^ei du Chapitre ; que 

> les commis , pour en faire la levée , furent nommés d'un commun 

> assenlment ; que rimprsition même fut partagée entre le Duc, Vl^ 
» véque et le Chapitre. Ëst-il rien de plus expressif pour marquer ta 
J» nécessité d'un consentemeni national? L'auteur de la nouvelle bro 
» chure s'est-il donc proposé dé fournir des preuves h notre senti^ 
» ment'? Quoiqu'il en soit de ses intentions , on ne peut s*empêchei* 
» d'en reconnoitre eitcore une , trè&^décisive, contre son système , 
I» dans ce qu'il objecte au sujet du Chapitre et de r£vêque de Tré<- 
» guier. Nous avons vu que leDuc Jean IV , ayant voulu , en 1394, 
» établir des droits d'entrée et d'issue dans les ports dé Tréguier et 
» de La Roche-Derrien , s'étolt adressé pour cela à l'Evéque et au 
» Chapitre de Tréguier. Un prince si jaloux des droits de sa cou- 
« ronne auroit-il solliciié avec tant d'empressement un tonsente- 
» iiienl qui ne !ui étoil point nécessaire ? L'uuleur , embarrasse d'un 
» témoignage aussi formel , a recours à des explicaticns : ie ternie 



J 
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f ù'asseiUiment , selon lui, ne pi-nTie point ici un véritable coii?on- 
» temenlî.Lesinjurwqu'ildUàDom Morice à ce sujeKpar;^^ ^0), 
» ne prouvenlqaesoB embarras et les fausses idées qu'il s'est for- 

* mées delà nature et de l'essence da gouvcrnemont breton. « C'est 
» la nature des choses , nous dit-il . page 46^ qui doit déterminer 

» le sens des mots » Je réponds que Tusage y doit aussi eo- 

» irer pour qcelque chose. Or , Tan et Taulre se réunissent ici pour 
9 conserver au terme oMmltmeitl sa signification propre etnatu- 
p relié. Il s*agitd'nne. imposition faite sous un gonvemementaris- 

* tocratique , où toure hoavelle imposition étoit soumise au consen- 
» tement de la nation. L*asage a toujours attaché Tidée du consen- 

> tement apx anciens termes d'assentir , donner son asseniiment : 
» L'usage , à qui seul appartient de fixer le sens des mots , h 
I» nature de la chose militent donc ici également contre la nouvelle 
» explication. Du quel-, de Bom Morice ou du nouveau glossatepr 
» fdudra-t-il donc se défier le plus T II y auroit ici une chose en fa- 

> veur.de Dum Morice , c'est que son explication se trouve d'aecord 

* avec celles que nouis ont données nos plus fameux lexicographes, 

« Lobineaa , Ducange, Garpentier » etc« Mais , trompé peut-être par 

V» leur commune explication du terme d*assentiment,U doit céder de- 

9 vant les lumières du nouveau lexicographe : c'est une réforme à 

» faire dans les glossaires t «Àssentir, nous dit-il, he signifie ici au- 

» trq chose qtt*étre du même avis r du même sentimentk » — La 

» raison qu'il en donne, c*est qu^il s'agit ici d*un droit ducal , qui 

» est indépendant du consentement de la nation. Ne pourrait>on 

» pas lui objecttiP qu'il semble supposer ici ce qui est en question : 

» toute nouvelle imposition , en Bretagne , demandoîl le coosenlc- 

j» ment de la niiiibn ; c'étoii une suite de sa constitution primitive 

» qui éioil arisiocratique. Doncuu as.^cnlimcnt donné à une iinpo- 

)> silion nouvelle ne [icut eire enleadu que d'un consentement véri- 

» table , et cela par une suite naturelle du princi|)e établi par Tau- 

» teur lui-même ; que c'est la nature dt.s choses qiii doit délormi- 

» nor 1.; sens des mots. Inutile de s'arrêter plus longtemps sûr une 

» dilticulté qui n'eu est pas une. 

» • ■ • . ' 

. 9 On peut dire, la même chose de l'objection qu^on prétend tirer 

» du Mémoire fait pour le f icomte de Rohan dans Taf/aire de 1« pniv 

» séance. 11 y est question de droits de Traite anciens et nouvcajux. 
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» Ceux d*ancieoiie coilitume, noas iTcaon^ qu'ils étoicni doma- 
» niaux ; NoosavoQS remarqué quo plusieurs seigaeurs particuliers 
» en jonîssaieot dans leurs ports et hâvres. Geax mis sus de nou- 
> waux , Taete même qa*OD cite avec tant de complaisance prouvent 
» qu'ils furent consentis et partagés ensuite par le vicomte de Ro- 
» han elle Duc. D'^iilleurs , voudrail on enlrcprcadre de garantir 
j» tout ce que rapporte le môme acte , la descendance du Roi Arthur, 
» l'origine miraculeuse des roàcles des armoiries de la maison de • 
» Rohan , les joûic; et prouesses des chevaliers de la Table-Ronde ? 
» Si cet écrit prouve quelque chose , il le prouve en faveur de noire 
« sentiment , puisqu'il y est dit que la nouvelle impbsilion des 
» Traite , fiJle dans le« ports du vicomte de Rohan , fut cooseuiie 
» par lui, Pt qu'il !a partagea avec le Duc. -- «Il est vrai, dil-il 
9 dans le môme écrit , que les anciennes coummes sont nu princ-î.» 
» — Mais , ce n*est pas ce dont il est ici question, c'est de savoir si 
» les droits additionnels sont mdépeadaots du consentement delà 
• nation ; et, Texempie, que nous venons de citer , prouve évidem- 
» ment le Contraire. D'ailleurs , la desceadance généalogique du ^ 
» lloi Arthur^ rorigioe miraculeuse des armr'; de Rohan , les 
» jofttès et les prouesses dds chevaliers de la Table-Ronde prou- 
» vent assez le cas qu'on doit faire d'un pareil titre dans une ma- 
» tîère comme celle- d. L'auteur se flatte d'en avoir trouvé un beau- 
1» coup plus ^efficace dans les Pancartes qui existent et qui constatent 
» la perception du droit. — c Ce ne sont plus, dit-il , page 61, des 
» titres domestiqnes e> panicnliers » qui ne peuvent jamais consta* 
» ter pleinement la noioriëti universelle des faits qui y sont ëaou-» 
» cés. Ce sont des titres publiés, qui , depuis des siècles, sont 
» dans la main et sous les yeux de tout le monde. » — Mais , ces 
» Pancartes, faitjes pour éclairer tous les citoyens , que nous ap-* 
» prennent-elles doncf Elles constatent , il est vrai, l'existence 
t do droit de Traite , mais ce n*est pas ce dont H s*agit Ici : c^est de 
» la nature et de Tindépendance vraie ou fausse du droit en làî- 
» même. Or , c*est c^ dont les Pancartes ne disent inol, et dont elles 
» ne doivent rien dire , une Pancarte ' étant faite pour constater la 
» nature et la .quotité du droit , et non pour en fa^ra lliisloire ou la 
» criuque. D'ailleurs , quel titre nous opposer que la Pancarte des 
j ports et h&vres , pièce absolument décriée , qu'on nous donnf 
9 (page 63) comm,e uq titre valabte et contre • laquelle les Etats 
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• ont réclamé plusieurs ioîs , dès qtt*oo a voulu la iaire valoir ! 

B Une cause qui a besoin de pareils appuis ne doil-elle pas pa- 
» roîtrô bien di-sesptiée ; une ijjnne cause cherche-t-elle jamais à 
» s'appuyer de litres aussi vicieux , aussi décriés î On demande 
» que nous fassions voir la part que les Etats prirent à la rédaction 
» faite en 1512 de la Pancarte de la Traite domuiuale. Je demande, 
» à mon tour , qu'on nous fournisse les registres des Etats de ces 
1 temps-là : nous y trouverons la réponse qu'on nous demande (1). 
9 Nous ne pouvons répondra à ce qui s'est passé en 1512 , mais je 
» dis que , s'agissant ici d'un droit d'ancienne coutume et non pas 

I d*une nouvelle imposition , riotervention des £tat«. ne parois- 
B soit pas nécessaire C'étoit une espèce de réformation du papier 
» teriér » pour laquelle les gens de la Chambre des Comptes , ceux 
» de la Gbaneelterie et du Conseil du Gonseii , les marchands et 

II autres personnes notaUes furent consultés , comme plus capsbles 
de donner des lumières sur ces sortes de matières que les Etats 

» mêmes Quoiqu'il en soit , rinlenrentlon des Etats ne ps«> 

» roissoit pas ici bien nécessaire. La Traite domaniale est un droit 
> d^ancienne coutume ; la Réformstîon de la Pancatte de ce droit 
» étoit plutôt l'affaire de la Chambre des Comptes, des |;ens de la 
» Ghaûceiieriô el des Marchander , que celle dts» Klats. 

' » On nous objecte la fameuse disiinciion entre levée et droits de 
e Traite ; on nous dit que le terme de Iwée ne peut conyenir qu'à 
» des contributions générales et involontaires , telles quels capita- 
» tion , le. 20" V et non à des droits de Traite auxqiiels toute per- 
» sonne ,peut se soustraire. Nuus avons déjà répondu i cétte dilfi- 

• cultè. Nous avons fait voir que ces distinctions étoient inconnues 
» à nos pères , qui laissoient les mots pour ce qu'ils étoicnt el les 
j» croployoient dans le sens que l'usage leur avoit douné. Ou pour- 

* 

(i) • A celle époque, en effet, la Cbambro des Comptes de Paris voulut connoltre 
. ^ lu démêlés de celle de Bretagne avec le; VA^is de cette Proviitce ; les registres des 
» Etats y furent poriés pourét^ examinés , et, depuis ce temps-là , «n ne siit de qMi 

• ils ioat devenus. ■ . „ RurrCLET. 



ï r.-ii fournir noiubie du liires fort anciens , ci l'auteur eu convient 
»^ (j>age 33) , où les leruics Je lever , levée , sont employés inUistinc- 
» leirient pour s'gnifier el dus droits de Traile , et des droits d'une 
>» uulure luute dilïérente. C'e»t s'y prendra un peu tard que d'enire- 
» prendre réformer au XVIIi* siècle le langage et ia façon de 

> penser du XllI* ou XIV" siècle. Ce qui doit ici paroitre le plug 
» singolier , c'est 4)ae malgré les bonnes raisons de Tauteur , on 
» s*ob$tine encore aajouVd'huI , jusque dans le Conseil même du 
» Roi» à vouloir employer le terme dé levée psur signifier une im- 
» position de Traite. On le voit par ta déclaration , que nous avons 
» citée , des commissaires du Roi , du i3 novembre 1766 , où ils 
» so servent du terme de levée ponr signifier VimposUion, Avouons- 
m le f les hommes soul bien difficiles à persuader. 

» 

. » Q»ant aut tentatives que fait raaleiir pour engager la Province 

> à renoncer d'elle-même à un privilège qnMl lui croit onéreux, nous 
3» pouvons rassurer qa*il se donne encore ici nne peine inutile. Il 

» se trouvera toujours des gens qui auront peine à comprendre • 

• qu*il leur sôit plus avantageux de payer un double droit que de 
» le payer 5imple , et qu'un commercé qui languit déjà sous la mul- 
» tiiuJe et la diversité des impôt? , reprendra une nouvelle vigueur 

• lorsqu'on en augmentera le nombre. Les termes d'équilibre^ de 
» balance de commerce y âe système polUique (pages 401-107) , ne 
» seront poini capables de les persuader. Ils trouveront toujours que 
» le véritable intérêt du commerce est dans la facilité des cxporta- 
» tions , et que les exportations multiplient lorsque les frais dimî- 
» nnent;que, pour repousser certaines marchandises étrangères . 
» il soit nécessaire de les assujétir quelquefois i de nouvelles impo- 

• sitions , Fintérêt de TËtat peut le demander en certaines circons- 
>• tances ; mais ce même intérêt n>st-il pas tonjonrs de diminuer 

• les difficultés et de lever les entraves qui pourroient gêner le 
n commerce national f Si les nouvelles impositions n*ont point cet 
9> effet en certaines circonslan.ces «qui peut mieux le connoltre que 
» la nMîon même? Vouloir lui fermer les yeux sur tout ce qui la re- 
» garde, lui interdire toute réflexion sur tout ce qui peut coninbuer 
» ù son bonheur , nVsl-ce pes tnrir , po ir les minisii es mêmes , la 
» source des avis et des connoi^sancos souvent les plus utiles el les 
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t plus avanugeuscs à PEiat ? l/inconvénient des assemblées d« la 
» nation dîspa roi i ici pour la Bretagne » où les Etais intermédiaires 
» sont un reoiède prompt et facile pour les cas pressants. 

* _ ■ ' - 

■ 

> Je sais que les nouveaux impôts ne sont pas toujours une af* 

» faire de politique', qu'ils sont queUiuelois une. affaire de finance 

» et que l'Etat a des besoins auxquels les sujets sont obligés de 

> subvenir. A cela je réponds que nos .vies . nos fortunes sont à 

» l'Etat; qu'il n'est point de Breton qui ne son piûi J lui en faire 

» ie sacriiice. Mais , ce bien de TEiat , cet intérêt commun , evant 

. « qui tout intérêt particulier doit (Jisparoître , esi-il bien sûr qu'il 

» se trouve toujours dans les nouvelles impositions ? On sait ce que 

» le fameux docteur Swift disoit de iaugmentation do droits sur le. 

s 

» Douanes , savoir : que deux et deux ne faisoient pas toujours 
« quatre et souvent ne faisoient qu'un. La raison en est évidente . 
€ c'est qu^en augmentant les droits sur lesi marcbandises on en fait 
» diminuer la consommation dans la même proportion , et qu*ainsi 
» il arrivolt souvent qu'au lieu de recevoir qnatre on ne recevoit 

• qu*un. En effet, si on impose des droits desortie trop forts sur les 
» marcbandises el denrées qui sortent' de nos ports, tandis que les 
» autres nations les cbargent, moins, n'est-il pas vrai que leurs mar- 
» cbandises auront la préférei^co et que notre exportation doit di- 

• minuer. Les manofactuFCsde draps et de laines , si florissantes en 

» Flaadres jusqu'au XIV* siècle, parce quelles ne payoienl rien à * 
« la sortie du pays , passèicul tlaiis le Brabaiit lorsque , pour four- 
» nir aux dépt'iises de la guerre que les Flamands eurent à sout»»- 
n nir contre la France, on les assujctit à plusieurs impôts qui leur ■ 
» parurent insupportables. La dimiiiution » rexlinciion presque du 
» commerce de Gèiies et de Venise vient en . partie de la néoessiiié 

• où se sont trouvées ces deux Bcpubifques d'imposer divers droits 
» d'entrée et de sortie pour fournir aux dépenses jiécessaires à la 

' » défense de leurs républiques. 

- » Tel est l'effet des nouveiles impositions. Loin donc de les rc- 
» garder comme si avaaing*Mises à l'Etat, craignons qu'elles ne lui 
» portent le coup le plus funeste ; craignons qù^en arrêtant ou 
» diminuant considérablement le transport de nos debrées , elles 
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I» n'arrêtent en même temps les retours en argent , qui font la ri' 
» cbesse de TEttt ; qu^elies ne ruinent , {iar contre-coup, la culture 
» des terres et riuJastrie, et ne jeUenl les pei^)les dans l'impuis- * 
• Fance de fournir à leur subsistance et au payement des imposi- 
j» lioçst 

» Dernièra o^eOion : Le« droin de Tnitè sept moins considé* 
» tables sujoard^htti qa*ils ne fétoient dn temps des Ducs. — XU- 
» porue. — Si cela est ..à ts bonne heure ! ce n*étoit pas non pins 

» pour y perdre , ou poarTOir doubler ses charges que la Province a 
» rccheiché avec laiil deinpressemenl soti union à la Couronne. 
» Mais , cei avanlage , dont on nous fliiie , esi-ii donc aussi consi- 
» dérftble qu'on veui nous le perbuader. Les Bretons pnyoienl moins 
» de Traite, je le veux bien, mais les dons gratuits , les doubles 
» vingtièmes, les capiiations et touS les auii f s nouveaux droits, n*en 
» sont-ils point une juste corapensalion ? Je ne sais pas quel éloa 
» l'ancien revenu du Duché; je sais seulement qu'il ne produisoit 

i) encore en 1501 que. à Louis XII et Anne de Bretagne . 

» son épouse. Il est k présumer que les revenus du Duchf^ n avoient 
» pas baissé entre leurs mains. Cependant le terme de mUlioyi éloil 
» encore inconnu alors; qu'on jug" par là du revenu des anciens 
» Dacset avec quel succès on peut comparer ici les anciennes per- 
i ceptions avec les nouvelles. Je Pai déjà dit , ce n'est pas de la quo- 
» tité , c'est de la nature et de Tessence du droit en lui-même doot 
» il s^agit icu ' * - 

» Mous avons démontré , je crois , que les droiis additionnels sur 
» les Traites.et en général toute nouvelle împeeîtîoii avoit besoin du - 
» consentement de ta Provinee ; que ses anciens et uouveaAz sou- 
j> vcrains a voient constamment reconnu cette vérité ; que les titres 
» de la Province en fournissaient une foule de preuves les plus au- 
» ihenliques ; que tous les efforts qu'on avoit fait en différents 
» temps pour les affoiblir n'avoieni servi qu'à en faire éclater davan- 
« tage la force et révidcnce. Nous avons lieu d'csp(^rer que c'est 
» l'effet que doivent encore produire aujourd'hui , aux yeus d'un 
» lecteur éclairé , les nouvelles objections quQ nous venons de dé- 
» tiuire. » 
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Le travail qui pr<?cMe , pitloresqne et curieux historique du système Guancier de la 

Bre taf^ne , noti"? semble préseuter nn pr^^cistrop complet du fisc pour (pi'il soit besoin d'y 
aj'iuicr. Nous avqiis cru sculcmeul intéressant de lo faire suivre do quelques notes l'iiarscs 
recueillies dans les diverses ébauches laissées par l'abbé EufTclel et i|ui oot indirecte meut 
tntt amnéme 4)bjet. 

— « Le pouvoir de la Chambre des Comptes de Bretagne étoit ancieiiiK meut si limité, - 
» que ses jugements n'éloient que des sentences dont on portoit l'appel au Parlement ; 

» que les Comptes des villes et des ommunanti-s »e régloient dmnt les commrunlnntîi 
» de la Province et les députés des villes ; que les Etals seuls se m(^ioient de tout ce 

> qui regardoii les fouages , la ferme des Devoirs et des impôts et billots , sans qu'il fut 

• question de porter à la Chambre les Comptes examinés par les Etats , et que les 

• aTCo& mdDe de plusieurs tfcres asses coiuidjtables > «ous le domaine du Roi , se ren- 

> doient devant les juges lopui de leur lenort. 

— » La Chauibrtf des Comptes de Paris voulut , vers le milieu du 16» siècle, connoltre 
a les démêlés de celle de Bretagne avec les Elxls de cette province ; les registres des 

• Buts y.fbmnt portés pour fit» «undués , et , depuis ce temps -là , on no suit ee quils 
t sont devenus. 

— ^ I La pramiérs fins que les Etals ont accordé uoo aornuB oonsidénldo p>)urle «fou 

• ffratuH Ait lORifoe Henri Vf vint i ^enùeS, en 1508 , où se tenoieot les Euts. Cette 
» sonufa Itoit de bnit cent mille écas. Ils accordèrent en même temps dix mille écus 

• au marquis de Rosny. Les Etats , pfur subvenir à cette dépense , furent obligés d'éta- 
» blir les droits d'entrée sur les vins et autres breuvages ; mais cette imposition ne du- 
» ra pas longtemps , elle fut supprimée au bout de dix*hatt mois. Depuis ce temps-la , 
» Us jt)is ont regardé le don sralitH 9mm une .par^ do leurs reienus ordinaires , 
» quoiqu'on Ttit refusé qnelquefttb. 

• — » Les Etats commencerit, environ 1675 , à payer les étaples que Je Roi ne prit d'a- 

• bord que par emprunt et avec promesse de les payer. 

— « Louis XIV établit la Capitaiion, qui monta i deux millions par an. II établit aussi 
» le Dixième , qui se montait à 122,300 livres par an; le Pied-Fourché , qu'il vendit 

• aux Etats (dont ils firent uoo ferme particulière) , le PapUr'Timbré et le Co^réU 
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MONNAïfeS ARMORICAINES 

TROUVÉES PRÈS DE MERDRIGNAC (GoLcs-du-Nord.) 



' DepuB quelque temps, la science a porté ses regarda 
soc- les inonDaies f naguère inconnues , 4es anciens peuples 
4e la Gaule. Une grande classe de ces monnaies mérite 

noire allenliQiK On Ta appelée avec raison le système 
moricain. 

flc Ce sont en général y » lisons-nous dans Fintroduclion 
àvi 'Diciùmnaire Aiv/téologique .fvk^ ^ la €omn[iission 
de la l opographiedes Gaules, « ce sont en général de bettes 
j» pièces d'or anépigraphes, ofFraQt la tête d'Apollon d'abord, 
» et un peu plus tard d'Ogmiu?, divinité que l'on a assimilée 
j»à Hercule, avec un Àurige conduisant un cheval 
» aodrocéphaie au revers. Ces types., à.pelî près unifor- 
» mes et qui semblent véritablement caractériser une sorte 
» de ligue , sont accompagnés de symboles ou emblèmes 
» propres aux diverses peuplades et dont la présence , 
9 peu près constante sur les monnaies de même prove- 
9 iiance, a permis de répartir avec toute apparence de raison 
9 les monnaies armoricaines à chacune des nations qui les 
)) ont fabriquées. Ainsi riiippocampe semble caractériser 
p les Véûèles ; le soUiî^t terrassé, les Auierkes Cénomans ; la 
» main ouverte, les Piétons et les Santons^ la roue, les Ré^ 
■j> dones, ete^ etp« » 



Digrtized by Google 



' 425 — ' 

Notre département n'a peut-élre pas encore fourni de 
pièces d\>r ; mais on y rencontre fréquemment des monnaies 
de' potin portant^ au revers le cheval androcéphalë, type 
propre aux peuplades armoricaines. 

En 1821 et 1825, on en a trouvé dans les communes de 
St*Deooual et d^Hénanbihen plus de i,5oo dont quelques- 
unes ont été recueillies par M. Gomillet de Lamballe. £iles 
ont été Tobjet d^un mémoire publié par M. de Penhouët 
en 1828. 

Une découverte plus récente a eu lieu sur le bord de Xi. 
route Impériale n" 16^4 qui a absorbé Tancienne voie Ho- 
maine de Rennes à>Gàrhaix» Dans les premiers jours' du 
mois de Juin 'r867 , un cultivateur , défiichant une lande' à 
4 kilomètres de Merdrignac, a trouvé un poL fabriqué en 
argile cuite au feu, et contenant un grand nombre de mon- 
naies au même type. M. Carré Kerisouét| propriétaire dii 
terrain et acquéreur de la trouvaille, à recueilli 583^ de ces 
pièces qu^il a bien voulu soumettre S Pezamen de notre 
confrère M. Gaultier du M'oltay. 

Ces monnaies, dont le diamètre est d^environ o^jO^S, pré- 
sentent des variétés d'autant plus nombreuses que le même 
revers se montre avec dès faoes difiSrenles et réciproque- 
ment (i) 

Toutes portent d'un côté «ne tête à cheveux bouclés cl 
dont le dessin assez correct dans quelques-unes devient 

dans la majorité de ^us (bu plus barbare. Les traita: oom« 

« 

(1) Voir ia jiInncbC'd-jotDte : les numéros 7 et 9 sont le revers de la tête oaméro 3* 
les faces 1 et 2 ont pour revers coamiuii le numtVo t et 2 , etc. 

Cette planche a- été dessinée d'après ^es pièces déposées dans la coUeclion de M, 
Gaultitr as HolUiy. 

l 

t 

i 
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plètemeDt déformés ne rappellent que très-vaguemeut le 
profil humain et le nez. taïuut droit tantôt forteuient pro* 
noncé finit par aiiecl£r la iormji dW . 

Au revers, ces pièces ont nnaarigecoiidaifliiDt un dieral 
androcéphale et tenant presque toujours à la main une 
sorte de sceptre ou de fouet de forme variée. Cumoic carac- 
tère différentiel, les unes montrent sous le enlevai une lyçe 
k 4 cordes, les autres un sanglier. 

Chaque peuplade, diaprés Fauteur que nous avons d^jà 
eité, âyatt un emblème particulier^ comme toutes les peu- 
plades des Peaux-Rouges ont cliacune leur totem. 

En compulsant les planches publiées par M. Huclier (Part 
Gaulois) , on remarque que les pièces au sanglier sont ap- 
pelées taQt6t osismiennesy tantôt baiocasses « ou curiosoU-* 
.tes — cdles à la lyre sont désignées sous le nom d^osis- 
mienues et de cuHosolites ; enfin souvent les unes et les 
autres sont simplement noiniaées armoricaines. 

Faut-il regarder toutes ies pièces trouvées à Merdrignac 
. comme appartenant 1^ la même peuplade ^ aux Curiosolites 
qui occupaient la majeure partie de notrë département, ou' 
bien doit-on attribuer à une tribu les momiaies qui portent 
la lyie et à une autre celles que dislingue le sanglier? 

Tel est le problème que nous nous bornerons à poser et . 
que des découvertes prochaines permettront sans doute de 
résotidre* Mais pour arriver à ce résultat il importerait que 
chaque trouvaille fût signalée exactement, et peut-être noire 
société parvieudra-l-elie, en tenant compte de toutes les 
découvertes faites dans le département, à jeter quelque 
lumière sur ces questions aujourd'hui encore si ob$|çufres. 

CWBm DU BRÛSSAY^. 
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ESSAI 

« 

OB CLASSff'JCiTION m HACHES ET GCHKS P BROm 

\ 



liongicmps on a négligé \és monuments laissés sur notre 

sol par des peuplades dont nous savons à peine les noms. 
Mais depuis que l'histoire ne sYcrit plus seulement au moyeu 
de compilations et d^extraits des chroniqueurs, on s^est de- 
mandé ce qu^étaient en réalité ces hordes qoi portèrent reffiroi 
dans ritiilie , la Grèce et FAsîe "Mineure , ces Gaulois dont 
les vestiges se rencontrent à chaque pas dans presque toutes 
les parties du monde connu des anciens , et sur lesquels les 
historiens nous donnent à pdoe quelques faibles rensei-^ - 
' gnements sans précision et sans clarté. Ainsi est née une- 
nouvelle branche de F Archéologie qui , franchissant 1» 
limite des temps historiques, cherclie à reconstiuiei une 
, époque à laquelle nous devons les tiimuli^ les cmmlec/iSf 
les menhirs et les dolmens* CTest là une œuvre de patidice- 
ou aucun détail , aucun débris ne doit être dédaigné. » 

Parmi les objets que l'on trouve le plus fréqueiinneni dans 
les Côtes-du-iNord , il convient de citer les haches en bronze 
qui paraissent avoir succédé mxceltœ de pierre. La variété de 
leurs formes nous a fait penser qu*nn essai de classification- 
de ces armes ne serait peut -élre pas inutile. C*est dVIieurs- 
Vdpinion déjà cuiisc clans la Revue archcologirjuahx mois de 
jiinvier 1866 \ mais Tarticlc publié par ce recueil se borne à' 

- * 
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décrire un certain nombre de types trouvé dans diverses 
coiUiées, sans iaire lesbut lir les caractères qui les rappro- 
chent ou les^îslinguent j en un mol, il ne contient pas une 
véritable classification , son i>ut ^tant principo^fement de 
provoquer des recherchés et de faire appel à toutes les per- 
sonnes qui ODl à cœur les progrès de la science, La classi- 
fication définitive ne pourra s^ëtablir que lorsqu^on aura 
groupé le plus grand nombre possible de haches on coins en 
bronze apparleuant à chaque région. Nous avons tenté 
d^apporter^ an nom de la Société Archéologique des CÀIes- 
du'Nord , notre contingent à celle oeuvre, ^Jour ce qui 
concerne notre départemeoL 

— La hache en bronze la plus simple nous présente une 
lame assez nunce., affectant la forme d'un triangle isooUe,.. 
dont le sommet aurait été tronqué , et dont la hase serait 
occupée par le tranchant. C'est la reproduction mélallique 
de certains coins en pierre, saui louteiois répaisseur rendue 
moins nécessaire par la résistance du bronze. 

On ignore si cette arme était ou non adaptée à m manche;, 
mais dans les deux cas T usage devait en être peu fodle. Aussi 
trouvons-nous un second modèle muni d'un rebord latéral 
destiné soit à reteiiir le manche , soit à donner plus de pris& 
à la main. Celte dernière circonstance a fait désigner soua 
le nom de haches à main celles qui offrent ce caraclëre. 

Un perfectionDctnout a raccourci les rebords latéraux et 
les a réunis par un rebord transversal séparant le talon de 
la lame proprement dite. 

Puis les rebord^ latéraux se sont transformés en ailerona 
qui , enveloppant l'extrémité d^un manche fendu , permet* 
taient de Vy adapter avec plus de solidii/. 

Ces ailerons ont sans doute fait naître l'idée de la douille 
qui nous parait le mode 6 perfectionné. 
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Nous proposerons en conséquence de tliviseï* les haches 
de bronze déoouverles dans notre département en cinq 
groupes principaux ayant pour Caractères dJalinctifs le sys- 
tème probable d^emmanchement. 

Le premier groupe , c'est-à-dire la forme plate et sans 
rebord , varie pen , sauf par les dimensions et par le plus 
<nî moins de convexité du tranchant, (fig. N** 1 . (^).) 

Les -haches à main dont les bords sont évidés en une 
courbe' plus ' ou moins dégante constitueraient le second 
groupe (N*" 2 a 4). 

Nous rangerions dans le troisième les haches dont le talon 
est séparé de la lame par un rebord transversal droit on 
curviligne. Ces armes » de formes assez variées , présentent 
parfois un anneau (N^ 5 à g.) 

Le qualrième groupe comprendrait les haches munies 
d'ailerons et assez souvent d'un anneau (N*** 10, 11 et 12.) 
• £nfin la douille » carrée ou ronde , caractériserait le cin- 
quième groupe qui renfermerait ainsi d^assez nombreux mo- 
dèles. Nous y ferions rentrer provisoirement Ijbs coins , si 
communs dans ce depariement, dont les parois sont trop 
minces pour qu'on puisse les regarder comme des armes , 
-et sur Tusage desquels la science n^est pas encore fixée. 
- Il sera facile , lorsque les collections seront devenues plus 
riches, lorsque les cultivateurs auront cessé de porter aux 
fonderies les débris qu'*ib ti'ouvent presque chaque jour, il 
sera facile alors de compléter et de rectifier cette classifica- 
tion f et de créer des snlxiUvisions là ^ nous n'avons cherché 
qu'à étabUr de giaudes coupes. 

(1) Toutes les haches rcpiudiiUcs liaaà les 2 ^jnches ct-joii)Ui!> foal partie de la col- 
lecU« d« M. Gaultier da Hottay, à rcxeepliou îles niim&os 4 et iO qui appartlennenl 
«t HQSle de j^iiot-Briene. 
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Peul-êli*e aussi pourra-t-on résoudre uoe question qui 
M prëseate nalorellemeiit à Tesprit. La classificatioEi que 
BOUS âtoDS teoté (Taiposer plus haut est-elW «ooforme à 
Tordre chronologique? Nous le pensons , car^nous'ayons^ 
recherché la succession probable des perfectionnements; 
mais nous ne saurions raliii'mer. Sans doute on trouve des 
haches qui par leur travail sont supérieures à celles d'un 
groupe postérieur; ainsi la hache à main 3 est iTud fini 
et d'une pureté de dessin qui laisse bien loin derrière elle la 
plupart des coins à douille. Cela prouverait seulement que, 
malgré les avantages procurés par les perlèctkmoemeuts 
obtenus, on a souvent coulé en même temps des arimes de 
^différents modèles. 

Mais jusqu'ici nous sommes trop pauvres en objets de 
celte nature, pour arriver a une certitude. Espérons qu^un 
jour viendra où la science jettera quelque lumière sur tout 
ce; qui se rattache à Thistoire et auK coutumes des anciens 
habitants de notre Bretagne. Puisse notre société concourir, 
dans la limite de ses modestes moyens, aux progrès de 
Tarchéologie anté>historique 1 Pour cela il faudrait que 
chacun de ses membres prit à tâche , sitôt qu^il entendra - 
parler d^une découverte quelconque y d^en prévenir notre 
honorable Président, dont le dévouement à la sdènce' est 
bien connu. Ainsi réunis et groupés, ces renseignements, 
presque futiles et insignifiants en eux-mêmes , prendront 
une importance singulière et conduiront à des conclusions 
auxquelles nous sommes pe.ut-être bien loin de nous at« 
tendre. 

CHIRON DO BROSSAY. 
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Monnaies Armoricaines 

Trouvées prés de Merdrignac (Côles-du-Hord),cn 1867 
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HACHES ft COINS £N BRONZE 

Trouvés dans les Côles-du-Nord 




Réduction à % de la. grandeur réelle 
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